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Z POETES 

iM.LIVlüS  ANDRONICUS* 
à la  fin  de  la  première  Guerre 
Punique. 

z CN.  NÆVIUS  mort  à Uti- 
que  ( auj.  Bizerte  ) en  la  144 
Olympiade  , l’année  que  Sci- 
pion  paflà  en  Afrique. 

3 Q-  ENNIUS  né  l’an  515  de  la 
VÎTTe  de  Rome,  mort  l’an  5 86 , 
ou  5 S 5 , en  l’Olympiade 
fous  le  Confulat  de  Ç^Marcius 
in  Philipp.&de  Cn.  ServîTius  Cæ- 
ncûute**  pi°n 9 comme  dit  Cicéron.  * 

IV1ÜS  ANDROttlCUS 
eft  confiderc  comme  le  pre- 
mier de  tous  les  Poëtes 
Latins.  La  première  pièce 
qu’il  fit  fut  reprefentee  en 
t »ns  la  prcm'^erc  de  la  135  Olympiade  , 

ieTa'nüa  la  514  de  la  fondation  de  Rome  , fous  le 
Se  îïoÜ  Confulat  de  C.  Claüdius  Centon  fils  de 
l’aBcitn”  l’aveugle,  & de  M.  Sempronius  Tudi- 
«ronCi*  tanus , l’année  d’après  la  première  guer- 
cic.c«ro  re  Punique,  un  an  devant  la  naiflànce 
foîgj*  d’Ennius , 240  ans  devant  noftrc  Epo- 
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que  vulgaire , 221  ans  devantJà  mort  de 
Virgile,  & félon  le  calcul  d’Agellius  ou 
Aulu-Gelle , 160  ans  plus  au  moins  de- 
puis la  more  de  Sophocle  8c  d’Eurypidc, 
& environ  52  , depuis  celle  de  Ménan- 
dre ( 1 ). 

Les  Cenfeurs  de  ce  Recueil  ne  me 
Voudront  peut-eflre  point  pardonner 
. cette  elpece  de  di^reffion  qu’ils  juge- 
ront eftre  un  peu  aoigtiée  de  mon  fu- 
jet,  s’ils  la  confiderent  toute  feule  ; mais 
on  les  prie  de  remarquer  qu’il  n’eftoit 
point  hors  de  propos  de  fixer  l’Epoque 
de  la  Poëfic  Latine , pour  donner  lieu 
au  Lecteur  de  porter  fon  jugement  fur 
la  naifïànce,  le  progrès,  & la  perfe&ion 
de  cette  Pocfie , qui  ne  fut  à fon  pério- 
de que  plus  de  deux  fiecles  apres  Andro- 
nicus. 

On  a donné  le  nom  de  Tragédies  & 
de  Comédies  à fes  Pocfies  ; mais  quel- 
que plaifir  qu’on  prift  ^iors  à les  chan- 
ter ou  à les  reprefenter , il  faut  avoüer 
qu’elles  cftoient  encore  fort  brutes  & 
fort  groflieres.  C’eft  à fon  fujet  que  Ci- 
céron (2^  dit  que  les  choies  ne  peuvent 
point  avoir  leur  pcrfeâion  dans  leur 
nailîance  î & Suetone  l'appelle  un  De- 
mi-Grec ( 3 ) , pour  montrer  peut-eftre 
que  fon  langage  eftoit  doublement  bar- 
bare. A ij 


Lir.  Aa- 
dcomciu» 
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Mais  il  *nc  nous  eft  refté  de  £cs  Ou- 
vrages que  quelques  fragmens  qui  fu- 
rent imprimez  à Lyon  en  160$ , puis  à 
Lcyde  en  1610.  par  les  foins  de  Scrive- 
rius , avec  les  notes  & les  corrélions  de 
Voflius.  On  y a joint  ce  qui  nous  eft  re- 
lié des  Tragédies  & Comédies  de  Næ- 
vius , d’Ennius , de  Pacuvius , d’Attius 
de  quelque»  autres  anciens  Poètes.  • 
Mais  c’eft  une  erreur  de  croire  qu’il  ait 
écrit  I’Hiftoire  Romaine  en  vers,  & ceux 
qui  ont  avancé  ce  fait  l’ont  pris  pour 
Ennius  ( 4 ). 

1 A.  Gell.  Nott.  Atticar.  lib.  17.  cap.  il. 

V id.  & Voff.  de  Poct.  Latin,  lib.  fing.  pag.  j 
i Cicero  in  Bruto.  Item  Tufculan.  qu*ft.  i. 

3 Sueton.  l:b.  de  Illuftrib.  Gramnut. 

4'Domed.  lib.  j.  Gramtnatic.  & alii  p®ft  il- 
ium. 

i NÆVIUS  fit  aufii  diverfesPieces  dra- 
matiques , dont  la  première  fut  repre- 
fentée  fan  519  de  la  fondation  de  Ro- 
me, qui  félon  la  remarque  d’Aulu-Gelle 
fut  aulïi  celuy  du  premier  divorce  qu’on 
«ufl:  jamais  vu  à Rome  jufqu’alors  ( 1 ). 

Il  fit  aufii  l’Hiftoire  de  la  guerre  Puni- 
que en  vers , mais  fans  diftinélion  aufii 
bien  qu'Ennius  •,  de.forteque  c’eft  à C. 
Oékavius  Larnpadion  que  l’on  devoit  la 
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divifion  en  fept  Livres,  qui  en  avoit  cfté 
faite  dans  la  fuite  félon  Suetone  ( 2 ) , 
(tomme  Varguntejus  avoit  fait  la  divi- 
fton  de  l’Ouvrage  d’Ennius  en  18  Li- 
vres. 

La  Poëlîe  de  Nævius  eftoit  compo- 
fée  de  vieux  vers,  qu’on  appelloit  Sa-> 
tHrmcns  aulîi  bien  que  ceux  a’Androni- 
fus.  * G’eft  ce  qui  avoit  fait  croire  à 
Ennius  qu’il  pouvoit  les  railler , & fur 
tout  Nævius  qu’il  releguoit  parmi  les 
Faunes  & les  Poctes  fauvages , à caufê 
de  l’irrégularité  & de  la  dureté  de  fes 
vers.  En  quoy  Cicéron  a jugé  qu’Ennius 
eftoit  blâmable  d’autant  plus  qu’il  y a- 
voit  une  efpece  d’ingratitude  à ne  pas 
reconnoître  publiquement  combien 
l’Ouvrage  de  Nævius  luy  avoit  efté  utile 
pour  compolèr  le  fien. 

3 Si  nous  voulions  meftnc  nous  arrê- 
ter à la  Critique  de  Volcatius  Sedigi- 
tus  , qui  a fait  en  treize  vers  le  juge- 
ment des  dix  principaux  Poètes  Comi- 
ques des  Latins , nous  ferions  obligez 
de  preferer  Nævius  i Ennius , puifqu’il 
met  Nævius  au  troifiéme  rang , & qu’il 
ne  donne  que  le  dernier  à Ennius  ( 3 ). 

Mais  pour  faire  voir  le  peu  de  folidité 
qui  iè  trouve  dans  ce  jugement  de  Se- 
digitus , il  fuftic  d’ alléguer  l’autorité  de 

A iij 


Nxvius'. 


* Voffitiï 
prétend 
contre 
Villio- 
mare  ou 
Scaliget 
que  Liv. 
Androm* 
eus  avoir 
fait  des 
vers  Hé- 
roïques. 
Grofippus 
ou  Sciop.- 
piuvdit  là 
mcfme 
chofe  , 
mais  on 
croie 

?[U*il  y a 
aute  au 
mot  de 
Livius 
pour  hit- 
jtu  ou 
pour  En- 
nius. 
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Cicéron  , qui  reconnoît  qu 'ENNftJS 
cft  beaucoup  plus  accompli  que  Naevius 
( 4 ) , quoiqu’il  cuft  pris  beaucoup  de 
choies  de  fuy,  félon  le  mefme  Auteur. 

Ennius  eftoit  tres-perfuadé  Iuy-melme 
de  Ion  propre  mérité  j car  fans  parler  du 
mépris  qu’il  témoignoit  avoir  pour  lei 
autres  Poètes  Tes  contemporains  , il  a 
crû  devoir  le  féliciter  luy-mefme  de  fai- 
re des  vers  capables  d’échauffer  les 
cœurs  > & de  porter  le  féu  jufquc  dans 
la  moiiellc  des  os  (5). 

Effectivement  c’eftoit  un  Pocte  de 
grand  genie  ( 6 ) , au  jugement  de  Ci- 
céron , & d’Ovide  mefme  , qui  ajoute 
neanmoins  qu’il  n’avoit  point  d’art 
(7). 

Ennitit  ingemo  Maximum , àrtt  rudk. 

Ce  fentiment  a cité  embraffé  par  plu- 
/ieurs  des  Critiques  modernes , mais  la 
plûpart  reconnoiflènt  qu’il  a récompen- 
sé ce  défaut  d’art  par  la  vivacité  de  fon 
efprit , par  cette  force  & ce  feu  divine- 
ment infus  dans  fon  imagination  ( 8 ) , 
lequel  Iuy  a fait  faire  des  vers  fans  fça- 
voir  les  réglés  de  la  Poétique  : & félon 
la  remarque  de.Candidus  Helychius  , il 
a fait  voir  en  luy-mefme  la  différence 
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qui  Te  trouve  quelquefois  fort  réelle-  Ennius» 
ment-  entre  les  effets  de  la  Nature  8c 
ceux  de  l’Art  dans  une  mefme  refie. 

C’eft  peut-eftre  ce  feu  8c  cet  enthou- 
fîafme  qui  a porté  Horace  â nous  le  re- 
prefènter  comme  un  beuveur  > & qui 
îuy  a fait  dire  que  jamais  il  ne  s’eftoit  \ 
mis  à faire  de  vers  qu’il  ne  fuft  dans  le 
vin  ( 9.)  : & quoiqu’Ennius  ne  vécuft 
pas  d’ailleurs  (fans  le  fiecle  de  poiiteflè , 
on  peut  neanmoins  attribuer  a cet  em- 
portement naturel , où  il  eftoit  prefque 
fans  celle,  la  précipitation  8c  le  peu  d’e- 
xaétitude  dont  il  eft  accufé  dans  un  au- 
tre^endroit  d’Horace  ( 10  ) qui  n’a  point 
laifle  de  l’appeller  un  homme  fage , cou- 
rageux , 8c  pour  tout  dire , un  fécond 
Homere.  ' 

Scaliger  jàgeoit  par  les  telles  de  fès 
PoèYîes  'qu’on  a tâché  de  fauver  y que 
ce  Poete  avoitle  genie  grand  y & élevé 
( 11)  : 8c  il  pretendoit  que  fi  noos  l’a- 
vions entier,  nous  nous  pafïèrions  fort 
bien  de  Lucain , de  Staee  > de  Siiius  Ita- 
licus  &c.  Il  ajoute  mie  Virgile  avoit’ 
fait  beaucoup  de  profit  dans  là  lèélure 
de  fès  Ouvrages  , 8c  qu’il  en  àvoit  pris 
jufqu’à  dés  vers  entiers , que  ce  P oc  te 
par  reconnoiflàncc  appelloit  dés  perles 
rirées  du  fumier  d’Ennius  ( iz  ). 

A iiij 
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Eanîns.  Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer 
qu’Ennius  a cfté  Je  premier  qui  ait  em- 
ployé les  vers  Epiques  ou  Héroïques 
parmi  les  Romains,  & qu’on  le  confédé- 
ré comme  celuy  qui  en  eft  l’Auteur  &c 
qui  en  a introduit  l’ufage  ( 13  ).  Il  a tiré, 
pour  ainfî  dire , la  Poëfie  Latine  des 
bois  & des  villages  pour  la  tranfplanter 
dans  la  ville,  afin  qu’on  pût  l’y  culti- 
ver, 6c  qu’on  s'appliquait  davantage  a 
la  polir.  Et.pour  y mieux  réüffir,  il  a fait 
conduire  du  mont  Parnaflè  en  Italie  les 
eaux  d’Hypocrene , s’il  m’eft  permis  de 
parler  comme  les  Poëtes.  C’eft  ce  que 
Lucrèce  a voulu  nous  faire  connoître 
par  une  exprdfion  toute  differente,  lors- 
qu’il a dit  ( 14  ). 

t 

\ 

■ — ■ ■ ---  Primui  ametno 

Detulit  ex  Htliccne  perenni  fond* 
&ore  nam 

Ter  Gentes  Italat. 

Mais  avec  tous  ces  foins,  on  peut  di- 
tc  qu’Ennius  ne  pût  point  encore  venir 
à bout  de  détruire  entièrement  la  bar- 
barie des  fiecles  precedens  , & quoi- 
qu’Horace  témoigne  ( 15  ) qu’il  a beau- 
coup enrichi  la  langue  du  pars  par  un 

grand  nombre  de  mots  nouveaux  qu’j| 
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mit  en  ufage  j neanmoins  on  ne  peut 
pas  dire  que  cela  ait  contribué  à rendre 
fon  difcours  plus  élégant  & à polir  fon 
Hile*  qui  a roûjours  parte  pour  un  ftile 
rude  & groflîer.  C’ert  ce  qui  a fait  dire 
à Quintilien  ( 16  ) que  ce  ftile  na- 
voit  prefque  rien  de  confiderable  que 
fon  antiquité,  comme  ces  vieux  bois 
qui  deviennent  l’objet  du  culte  fuper- 
ftitieux  des  païïans  , & comme  ces 
grands  chefhes  des  futayes,  fur  Ielqucls 
la  longueur  des  années  femble  avoir  at- 
tiré la  vénération  des  Peuples  qui  n’o- 
fènt  y toucher. 

Macrobe  paroît  blâmer  ceux  qui  ne 
font  point  touchez  d’un  pareil  refpéét 
pour  les  vers  d’Ennius  ( 17  ) , parce  que 
tout  raboteux  que  paroirtè  fon  ftile  , if 
ne  laiftoit  pas  d'eftre  le  meilleur  de  fon 
fiecle , & qu’on  a eu  dans  la  fuite  des 
temps  des  peines  fort  grandes  pour  tâ- 
cher d’amolir  cette  dureté  univerfelîe. 
D’ailleurs  Ennius  avoit  plus  qu’aucun 
autre  Poëtc  Latin  de  fon  temps  des  ta- 
fens  particuliers  qui  rendoient  fes  Poë- 
jfies  de  plus  grande  recherche  que  celles 
des  autres.  Car  on  peut  dire  que  la  vc- 
jhemencc  & la  force  de  fes  penfées  fer- 
voit  beaucoup  à foutenir  fon  Leéteur 
( 18  ) , ôc  ceux  mefme  qui  voudront  fuir 
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vrc  Paul  de  Merle  ou  Merula,  croiront 
avec  luy  qu’Ennius  eft  le  véritable  Pere 
de  toute  l’ élégance  8c  de  la  politeftè 
qui  a paru  depuis  dans  la  Poëiîe  Latine 
( 19  ) ; 8c  qu’on  l’a  dû  honorer  en  cette 
qualité , » avant  mefme  qu’il  euft  fenti 
» la  grâce  du  nombre  8c  de  l’harmonie 
» des  mots  qui  eftoit  dans  les  Poëtes 
» Grecs , 8c  dont  il  n’a  fait  paroître  au- 
» cun  veftige  dans  fes  vers , félon  le  P. 
Rapin  ( 20). 

Les  Poëftes  d’Ennius  confîftoient  en 
diverfes  Tragédies  & en  dix-huit  Li- 
vres d’Annaies  de  la  Rep.  de  Rome.  Il 
nous  eft  refté  des  fragmens  de  la  plu£- 
part  de  ces  Ouvrages.  Scriverius  a don- 
né les  fragmens  de  fes  Tragédies  8c  Co- 
médies à Leiden  l’an  i6zo.  in  8° , avec 
ceux  des  autres  Tragiques  Latins,  qui 
avoient  déjà  paru  enfemble  à Lyon  dés 
l’an  1603.  Merula  adonné  ceux  de  fes 
Annales  à Leyde  in  40  l’an  1595.  Mais 
Jerome  Colonna  publia  enfemble  ceux 
de  fes  Tragédies  & ceux  de  fes  Anna- 
les à Naples  in  40.  l’an  1590. 

I Cicero  in  Brute*  feu  de  Clar.  Oratmib  Item 

Pttr.  Scriverius  ia  Prolegomen.  ad  Fragment. 

Trag.  Enn.  & alior. 

Ccrard.  Joao.  VoÆ  lib.  x,  de  Hiftor.  La- 
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tin.  cap.  i.  pag.  6 , 7. 

Idem  lib.  fuig.  de  Poctis  Latia.  Sc  Ioftit. 
Poetic.  Jib.  3.  pag,  9. 

a Sueton.  Tranquili.  lib.  de  Illuftrib.  Grant-- 
matic. 

3 Vokat.  Scdigkas  apud  A.  Gellium  lib.  if. 
Nott.  Attic.  cap.  14.  ubi  de  Poctis  Comi- 

,’çis. 

4 Cieero  in  Bruto  ut  fupra  ; ubi  ait  Nævio  En. 
nium  ntuka  debere*  Nævio  fufïuratum.  fi  ne- 
garec , ab  eo  fumpfiflc  fi  fateretur. 

5 Ennias  de  Ce  ipfo  apud  Nonium  Marccll.  voc, 
prtptnare , 8c  Midnllitus. 

6 Oratioa.pro  Muræna  cap.  14. 

Idem  Cîcero  de  Ennio  paifim  bonorifîc. 
mention,  habet  ut  Academ.  quæft.  lib.  1.  de 
Finib.  lib.  1. 

Item  de  Oratore  lib.  3.  non  femel  & lib.  x. 
ejufd.  operis  de  Orat.  non  femel  &c. 

7 Ovidius  i.  Triftium,  Itcrom  in  1.  Amor.  de. 
g'â  if. 

8 Candid.  Hefychius  in  Diflèrtat.  Godellus  an 
Poëca  cap.  i.  pag.  77. 

9 Horat.  lib.  1,  Epiftolar.  Ep.  19.  verf.  7. 

10  idem  lib.  i.  EpHlol.  Ep.  1.  ad  Augaft.  verf. 
S° 

11  Jof.  Seal,  in  ptiorib.  Scaligeran.  pag.  78. 

la  VolT.  Inftitut.  Poëtic.  lib  3.  pag.  9. 

Item  Pbilipp,  Brictius  lib.  1.  de  poetis  Lat. 


PJg-î. 

Vid.  & vit.  Virgil.  &c. 

13  Dempftcr  in  Elencb.  ad  Rofîn.  Aotiqail. 
Roman. 

Item  Ger.  Jo.  VolT.  de  Hiftor.  Lat.  lib.  1. 
cap.  i.  &c. 

A vj 
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14  Lncret.  de  Rer.  Nat.  Carra.  lib.  1. 
ij  Horat.de  Artc  Poctic.  verf.  $6y  57. 

16  Quintilian.  lib.  10.  cap.  1.  Inftitution.  Osa- 
toriar. 

Macrob.  Satumal.  lib.  tf.  cap-  3. 

18  Lil.  Gregor.  Gyrald.de  Hiftor.  Poctar.  Dia- 
Jog.  4.  &c. 

I5>  Paul.  Mcrula  in  Prarf.  ad  edit.  ftagm.  Annal. 
£nnii. 

ao  Rca.  Rapin  Reflexions  particul.  fur  la  Pocti<j. 
pag.  ici. 
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M.  CXXXI. 

MARCUS  PACUVIUS  Marcuf 

Pacuviuî 

Poëte  Tragique,  vers  la  156. 
Olympiade  , neveu  d’Ennius, 

Nepos 3 c’efl  à dire  félon  Pline 
fils  de  la  fœur  d’Ennius  3 mais 
fon  petit  fils  , c’eft  à dire  fils 
de  fa  fille , félon  faint  Jero- 
me 5 natif  de  Blindes , mort  à 
. Tarente  âgé  de  prés  de  5)0 
ans.  , 

IL  a pafte  pour  le  plus  lç avant  de 
tous  les  Poètes  Tragiques  qui  euftent 
paru  à Rome  jufqu’à  luy  , & il  s’en  eft 
trouvé  tres-peu  de  ceux  qui  ont  vécu 
après  luy  jufqu’au  temps  des  Cefars, 
qui  aient  eu  l’avantage  fur  luy  en  ce 
genre  de  Poe  fie. 

Il  avoir  tiré  des  Grecs  tour  ce  qu’il 
avoir  de  bon  aufli  bien  qu’Ennius  8c 
Attins , & c’eft  une  des  raifons  dont  Ci- 
céron lé  fervoit  ( 1 ) pour  faire  voir  que 
lès  Tragédies  n’eftoient  pointàmépri- 
fer , quoy  qu’il  euftle  ftjje  fort  rude  8c 
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qu’il  fuft  plein  de  mots  dont  I’ufage 
eftoit  paflfé.  Le  mertne  Auteur  avoue  que 
( z ) Pacuvius  parloit  mefme  allez  mal 
pour  fon  temps  , & qu’il  n’avoit  point 
cette  delicaterte , & cette  clegance  qui 
paroirtoit  dans  le  langage  de  Lælius  &: 
de  Scipion  aufquels  il  eftoit  contem- 
porain. 

Mais  comme  on  a pris  plaifir  de  faire 
le  Parallèle  de  ce  Poëte  avec  un  autre 
de  mcfme  profefllon  nommé  u4ttiusy 
nous  rapporterons  en  parlant  de  celuy- 
cy  ce  qui  nous  refteroit  à dire  de  Pacu- 
vius. 

Nous  ajoûterons  feulement  une  re- 
flexion de  Monficur  de  Balzac  à fon  fti- 
jet.  Il  dit  ( 3 ) que  quand  Varron  dans 
le  jugement  qu’il  fait  des  Poètes  attri- 
bue la  grandeur  à Pacuvius  &c  la  mé- 
diocrité à Terence  , il  11’a  point  dcflèin 
de  preferer  l’un  à l’aütre  ni  d’eftimer 
davantage  le  grand  que  le  médiocre.  Il 
veut  feulement , félon  luy  , reprefenter 
par  ces  deux  exemples  l’idée  & la  for- 
me des  deux  genres  differents  qui  font 
celuy  de  la  Poëfte  Tragique  & celuy  de 
la  Comique. 

1 Cicero  Quæftion.  Academie,  lib.  1.  Item  lib.i. 

de  Finibus. 
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x Idem  in  Bruto  l'eu  de  Oratore.  Item  Qiiiim- 
tilian.  Inftit.  Oracor.  Item  Phil.Biiet.  lib.  i. 
de  Poët.  pag.  4. 

3 Balzac  Tra  tté  du  Cara&ere  de  la  Comédie 
pag.  Î7,58* 


M.  CXXXII. 

L.  A T T I U S : 

Poëte  Tragique  plus  jeune  que 
Pacuvius  de  cinquante  • ans  , 

. né  fous  le  Confulat  de  Man- 
cinus  & de  Serranus , en  l’O- 
lympiade 15a.  nommé  par  d’au- 
tres Auteurs , Accim  ou  ABiui, 
mort  l’an  de  la  Ville  618. 
en  l’Olymp.idi. 

4 

IL  ne  nous  refte  plus  que  des  frag- 
mens  des  Tragédies  d’Attius  , com- 
me  de  celles  de  Pacuvius.  Ils  en  firent 
reprefèntei  enlêmble  & fous  les  mef- 
mes  Ediles  > mais  Cicéron  nous  a fait 
remarquer  ( 1 ) qu’Attius  n’avoit  alors 
que  trente  ans  , au  lieu  que  Pacuvius  en. 
avoit  quatre-vingts. 

Les  anciens  Romains  du  temps  de  la 
RepubI  que  eftoient  aflfez  partagez  fur 
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l.  Attius  la  préférence  dans  la  comparaifon  qu’ils 
fai foient  des  Ouvrages  de  ces  vieux 
Poëtes,  &:  partieuliercment  de  Pacu- 
vius  Sc  d’Attius.  Les  uns  difoient  que  les 
Vers  de  Pacuvius  eftoient  plus  travail- 
lez & plus  polis  ( i ) : les  autres  recon- 
noifloient  qu’effeéhvcment  il  y avoit 
quelque  chofc  de  plus  dur  dans  les  Vers 
d’Attius , mais  qu’ils  feroient  nean- 
moins de  plus  longue  durée  , & ils  les 
comparoient  à ces  pommes  de  garde 
qu’on  a coûtume  de  cueillir  auparavant 
qu’elles  foient  dans  une  pleine  matu- 
rité , & que  l’on  met  fur  la  paille  pour 
les  conferver  & les  y faire  raeurir  ayec 
le  temps  ( 3). 

C’eft  la  raifon  qu’Attius  donna  luy- 
mefine  à Pacuvius,  lors  qu’en  fon  voya- 
ge d’Afie  il  le  fut  voir  à Tarente  où  il 
s’eftoit  retiré  fur  la  fin  de  fes  jours.  Ce 
fut  là  qu’il  lut  (a  Tragédie  à'Atric  à 
Pacuvius,  celuy-cv  luy  en  dit  fon  fenti- 
ment  comme  il  l’avoit  fouhaité , il  loiia 
fon  ftile  pour  la  grandeur  & la  belle  ca- 
dence qu’il  y trouvoit , mais  fur  ce 
qu’il  témoigna  qu’il  ne  luy  paroifloit 
point  allez  doux-  ni  allez  poli  , Attius 
luy  repartit  qu’il  en  efpcroit  d’autant 
plus  de  fuccés  qu’il  voioit  que  les  fruits 
qui  font  fi  tendres  dans  le  temps  qu’on 


Digitized  by  Google 


Latins.  tj 

les  cueille  Ce  pourrifïènc  au  lieu  de  Ce  L*  AttiaS 
perfectionner  lors  qu  on  prétend  les  gar- 
der, & qu’il  attendoit  de  l’avancement 
de  fon  âge  la  maturité  de  fon  efprit  & 
de  celle  de  lès  productions.  Ceft  cc 
qu’on  peut  voir  dans  A,  Gelle  ( 4 )» 

Mais  on  ne  voit  pourtant  pas  que  la 
fuite  du  temps  qu’il  a vécu  ait  parfaite- 
ment répondu  à fes  elperances.  Car 
lès  Vers  au  jugement  des  Critiques  Rou- 
mains, n’avoient  prefque  rien  de  la  dou- 
ceur de  fon  naturel  ( 5 

Mais  au  relie  il  avoit  du  genie  pour 
la  Tragédie.  Ovide  dit  ( 6 ) qu’il  eftoit 
malle  6c  courageux  dans  les  expref- 
üons.  Horace  luy  donne  un  air  de 
grandeur  & d’élévation , & il  dit  que  Ci 
Pacuvius  avoit  le  delïùs  pour  l’érudi- 
tion, Attius  l’emportoit  par  la  force 
&Iafublimité  ( 7 ).  C’eft  aulïl  le  fènti- 
ment  de  Qumtilien  , qui  ajoute  que 
nonobftant  cette  différence  ils  avoient 
donné  tous  deux  de  la  gravité  à leurs 
•penfées  & du  poids  à leurs,  paroles  , 6c 
que  s’ils  font  tombez  dans  diverfès 
imperfections  , ç’a  elté  moins  leur  fau- 
te que  celle  des  temps  où  ils  ont  vé- 
cu ( 8). 

1 Çicero  in  Brujo  feu  de  Cia#,  Oratorib. 


Digitized  by  Google 


l8  POETES 

z Idem  Cic.  de  Oratorc  non  icmcl  & de  opt. 

Eutypide  gcn,  Orator. 

3 Ap.  Philip.  Brict.lib.  i.de  Pose.  Lat.  pag.  41  y. 
&c- 

4 A.  Gcll.  Nô£h  Attic.  lib.  1 j.  cap.  1. 

y Vclhrj.  Patcrcul.  lib.  1.  Hiftor.  Vid.  & Horat- 
lib.  I.  fat.  10. 

<S  Ovid.  lib.  1.  Amor.  Elegiâ  ïj.  Vid.  & idem 
Ovid.  idem  Ciccr.  Horat.  paftim , & alij  à 
Giraldo  Scmeriocolle&i. 

7 Horat.  lib.  f Epift.i.&c. 

5 Qointilian.  Ioftitution.  Otttoriar.  lib.  10. 
cap.  1. 

De  Attio  plura  apud  Girald.  de  Hiftor.  Poet. 
Dialog.  8-  pag.  897.  & fctjq.  Pttr.  Scriver. 
in  prolegomcn.  ad  fragment.  VolT.  lib.  de 
Poiit.  Lat.  pag.  6,7,  Item  lib.  1.  Hiftor. 
Lat. cap.  7.  lib.  1.  pag.  19,  30.  od  il  eft 
parlé  des  Annales  qu'Atttus  avoit  faits  en 
V«*. 
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M.  CXXXIII. 

CÆCILIUS  Du  danois 

• a 

Poëte  Comique,  qui  eftant  en- 
clave sappelloic  Statius  Cad - 
bus,  & depuis  Ton  affranchif- 
femeiu,  Calidus  Statius  ; con- 
temporain d'Ennius,  mort  a- 
prés  luy. 

LE  peu  de  fragmens  qui  nous  refte 
de  cet  Auteur  ne  fuffit  pas  pour 
nous  faire  juger  de  l’équité  de  la  Ccn- 
fure  que  les  Critiques  en  ont  fai  te. 

Cicéron  nous  apprend  qu’il  parloit 
mal  Latin  aulE  bien  que  Pacuvius  ( i ) , 
quoy  qu’il  y eut  de  leur  temps  des  gens 
qui  parloient  cette  langue  à Rome  par- 
faitement bien  ôc  fort  délicatement, 
tels  qu’eftoient  Lad;us  & Scipion  ; & il 
a dit  encore  ailleurs  que  Cxcilius  eftoit 
im  mauvais  Auteur  de  la  Latinité  (2  ). 

^Quelque  grand  que  fuft  ce  defaut , il 
n a point  fait , ce  lemble , beaucoup 
d’obftacle  à l’eftime  que  la  plufpart  des 
Anciens  ont  témoignée  pour  lès  Çoai*~ 


Czcilius 
de  Mil*; 
nuit, 
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Ccdlius  dics.  Varron  ne  le  croioit  inferieur  1 
perfonnc  d’entre.Ies  Poètes  de  Iamefme 
Frofeflion  pour  le  bonheur  avec  lequel 
il  fçavoit  trouver  un  fu  jet , 8c  le  bien 
traiter  ( 3 ).  Horace  fcmble  luy  donner 
le  premier  rang  pour  la  gravité , comme 
à Terence  pour  l’artifice  ( 4 ) , du  moins- 
eftoit-ce  l’opinion  commune  du  Peuple 
Romain  de  ce  tcmps-Ià  , félon  le  fens 
que  quelques  Critiques  d’attjourd’huy 
donnent  à ce  fèntiment  d’Horace. 

Cicéron  mefmc  qui  blâmoit  fi  fort 
fon  ftile , ne  s’oppofoit  point  d’ailleurs 
à ceux  qui  vouloient  alors  faire  pafièr 
Cæcilius  pour  le  meilleur  des  P o êtes 
Comiques  ( 5 ).  Il  paroift  aufll  qu’il  2- 
voit  des  defcnfcurs  de  fa  Latinité 
contre  ceux  qui  eftoient  de  l'avis  de 
Cicéron  , 8c  Patercule  n’a  point  fait 
difficulté  de  dire  qu’il  eftoit  un  de  ceux 
qui  ont  fait  fleurir  la  langue  Latine  , 8c 
qui  en  ont  mis  les  beautez,  les  dou- 
ceurs , 8c  l’élegance  dans  le  bel  ufage. 
( 6 ) Quintilien  apres  avoir  dit  que  les 
Anciens  combloient  d’cloçcs  les  Ou- 
vrages de  Caecilius,  ce  quil  ne  nous 
fait  point  remarquer  de  ceux  de  Te- 
rence , ajoûte  qu’effe&ivement  les  uns 
8c  les  autres  font  tres-elegans , mais 
qu’ils  auraient  encore  eu  plus  de  gra~* 


U 
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ce  fi  ces  Auteurs  avoient  voulu  Ce  ren-  csdliu* 
fermer  dans  les  bornes  regulieres*  des 
Trimetres  { 7 ).  Mais  rien  ne  paroift 
plus  glorieux  pour  la  réputation  de 
Cæcilius  que  ce  que  l’on  dit  de  Te- 
rence , qui , félon  la  remarque  qu’en  a 
fait  le  P.  Briet  ( 8 ) avoit  coûtume  de 
luy  porter  toutes  les  pièces  pour  les 
foûmettre  à fon  jugement , de  la  fo-  - 
lidité  duquel  il  avoir  une  opinion  mer- 
veilleulê. 

Enfin  Caecilius  doit  eftre  à la  telle 
des  dix  Principaux  Poctes  Comiques  - 
qui  aient  jamais  elle  parmi  les  Latins, 
li  l’on  veut  déférer  au  jugement  de 
Volcatius  Sedigitus , qui  s’ellant  méfié 
de  dillribuer  les  rangs  entre  eux  , a 
donné  le  premier  à nollre  Cacilius , le 
fécond  à Plaute , le  troifiéme  à Na- 
vînt  dont  nous  avons  déjà  parlé , le 
quatrième  à Licitiius , le  cinquième  à 
Ù4ttilius  y le  fixiéme  à Terence , le  lèp- 
tiéme  à Torpillas,  le  huitième  à Tra- 
bta , le  neuvième  à Lufcius  , & le  der- 
nier à Enniut  ( 9 ). 

II  fcmble  que  Nonius  Marcellus  ait 
efté  dans  le  melme  fentiment  depuis 
Sedigitus  a l’égard  de  Caecilius  ( 10  ). 

Mais  les  Critiques  modernes  fe  font 
recrie*  contre  le  jugement  de  ce  Se- 


Cjrcilius 
du  Mila- 
no». 
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digitus  ( n ) » & ils  ont  cru  faire  grâce 
à noftrc  Cæcilius  de  luy  donner  le  troi- 
ficmc  rang  apres  Plaute  & Terence 
malgré  toute  l’Antiquité  dont  nous 
venons  de  rapporter  les  témoignages. 

i Cicero  in  Bnitofeu  de  Claris  Oratorib. 
i Idem  in  Epiftol.  ad  Atticum.  Item  ap.  Ph  1. 
Briet. 

3 Varo  in  Parmenone  , Item  ap.  Jof.  Scalige- 
rum.  Jul.  Carf.Scalig.  libro  6.  Poëticcs  cap.  a. 
pag.  iCC.  Rcmarq.  anon.  de  F.  V.  fur  les  Re- 
flex.de  la  Poct.pag.  1x4. 

4 Horat.  lib.  1.  EpiftqJ.  1.  ad  Auguft.  Vers  59 
j Cicero  libr.  de  optim.  gener.  Orator. 

4 Vdle>.  PatercuL  lib.  1.  Hiflor. 

7 Quintilun.  Inftitution.  Oratoxiar.  lib.  10. 
cap.  7. 

8 Phil.  Briet.  dcPoët.  Lat.  lib.  1.  pag.  4-  prx- 
mi£f.  AcuccDidis. 

9 Apud  A.  Gell.  Noft.  Atticar.  lib.  13.  cap. 14. 
jo  Non  Marccll.  Voc.  pofetre. 

11  J.  Henr.  Boeder,  de  judic.  in  Tercm. 
prolcgom.  inédit,  ejufd.  Ter. 
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V M.  CXXXIV. 

/ 

PLAUTE  M*rcu*-Accius , 

Poète  Comique,  natif  de  Sarfine 
far  les  confins  de  l'Ombrie  & de 
P Emilie  x ou  pour  parler  com- 
me on  fait  aujourd’huy , du  bû- 
ché de  Spolet&  de  U Rhemandio le, 
plus  jeune  qtfEnnius,  Pacu- 
vius  &:  Attius  5 mort  nean- 
moins avant  eux  l’an  de  la 
fondation  de  R.  570  , la  pre- 
mière année  de  la  14p.  Olym- 
piade, 184  ans  devant  l’Epo- 
cle  ChreftiennCj  fous  le  Con- 
fulat  de  Pnbl.  Claudius  Pul- 
cer  , & de  L.  Porcius  Lici- 
nius. 

LEs  anciens  Critiques  ne  fe  font 
point  accordez  fur  le  nombre  des 
Comédies  que  l’on  a attribuées  à Plau- 
te , les  uns  en  contoient  xxi  , 8c  les  au- 
tres xxv  3 d’autres  xl  , quelques-uns  C, 


Plaute. 
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f Urne.*  & d’autres  enfin  luy  en  donnoient  juf- 
qu’à  exxx.  Mais  ils  confondent  avec 
les  Tiennes  celles  de  divers  autres  Co- 
miques , & particulièrement  celles  de 
Plautius  dont  le  nom  avoir  donné  lieu 
à l’erreur  à caulê  de  fa  proximité  avec 
eeluy  denoftre  Poète  ( ï ). 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Comé- 
dies , Monfieur  Ménagé  dit  qu’il  y en 
avoit  tant  de  mauvaifes , que  Varron 
n’en  trouva  qui  fuflènt  dignes  de  luy 
que  vingt  ôc  une  feulement , qui  furent 
appellées  àcaulè  de  cela  les  Varronien- 
nes.. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  nous  refte 
aujourd’huy  que  vingt  Pièces  qui  por- 
tent fon  nom.  Entre  toutes  ces  Comé- 
dies il  n’y  en  a pas  une  qui  n’ait  iès 
beautez  particulières  , mais  celle  de 
X Amphitryon  fcmble  eftre  la  plus  efti- 
méc  félon  Monfieur  Rofteau  (x)  qui 
remarque  quelle  a des  agrémens  dont 
la  Comedie  Françoilè  a feeu  fe  parer 
avec  beaucoup  d’avantage.  Neanmoins 
quelques  Critiques  modernes  ont  trou- 
vé des  fautes  de  jugement  dans  cette 
Comedie  de  l’Ampnytrion  , comme 
lors  qu’il  fait  jurer  Sofia  & Amphytrion 
par  Hercule  qui  ne  devoit  eftre  conceu 
que  cette  nuit-là,  lèlon  le  calcul  de 

Monfieur 
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Monfieur  de.  Balzac.  ( 5 ). 

D’autres  Critiques  citez  par  Mon- 
fteur  Ménagé  ( iv  ) , & particulière- 
ment Muret  dans  Tes  diverfes  Leçons , 
Heinfius  dans  les  Notes  fur  Horace  , & 
Voflius  dans  la  Poétique  prétendent 
qu’elle  eft  contre  la  durée  du  temps 
preferit  pour  ces  fortes  d^  reprelenta-, 
tions  qui  n’eft  que  d’un  jour , ou  tout 
au  plus  que  de.J’efpace  de  xxiv.  heures. 
Ils  veulent  qu’elle  foit  de  plus  de  neuf 
mois  , & qu’Alcmene  y conçoive  $c 
qu’elle  y accouche.  Mais  ces  M eilleurs 
fe  trompent  félon  Monficur  M nige, 
eftant  certain  qu’ A1  cmene  eftoit  grollè 
de  plus  de  dix  mois  quand  la  Comedie 
commence.  Ce  qui  leur  a pû  donner 
cette  penfée  eft  le  difeours  que  fait  Plau- 
te de  cette  longue  nuit  qui  en  dura 
trois  , dans  laquelle  Hercule  ayant  cfté 
conçu  , ils  ont  crû  qu’il  l’avoit  aufti  efté 
dans  cette  Comedie  , fins  fe  fouvenir 
que  Plaute  y a corrompu  la  Fable , com- 
me l’a  remarqué  Jules  Scaliger  au  lîxié- 
me  Livre  de  la  Poétique , & qu’il  a pris 
cette  longue  nuit  pour  celle  delà  naif- 
fance  de  ce  Héros. 

Plaute  ne  s’eftoit  point  propofé  Mé- 
nandre pour  modèle , comme  avoir  fait 
Caecilius  dont  nous  venons  de  parler. 

Tome  IL  B 
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PUute.  mais  il  s’cftoit  attache  à luivre  Diphile, 
comme  il  paroift  par-  ce  que  nous  en  a 
dit  Terence  ( 4 ).  On  prétend  au/Iî  qu’il 
avoit  tâché  d’imiter  Philemon  & d au- 
tres Comiques  Grecs  inferieurs  à Mé- 
nandre ( 5 ).  Horace  mefme  femble 
nous  faire  conrioiftre  qu’il  avoit  marché 
fur  les  pas  d’Epi  charme  Poe  te  de  Sicile 
(6).  Et  cefentimentqui  eftoit  l’opinion 
commune  des  Romains  du  temps  d'Àu- 
guftc,eft  allez  favorable  à ceux  qui  ju- 

fent  que  Plaute  tenoit  beaucoup  plus 
e la  vieille  ou  de  la  moyenne  Comedie 

J 

que  de  la  nouvelle  dont  eftoient  Diphile 
& Philemon  aufli  bien  queMenandre,au 
lieu  qu’Epicharme  eftoit  plus  ancien 
qu’Ar  ïlophane  mefme  , & qu’il  paflfoit 

{>our  un  des  principaux  Inventeurs  de 
a vie. Ile  Comedie  (7  )• 

La  chofe  qui  a donné  le  plus  de  re- 
purari  on  à Plaute  , eft  fonftiie  & fa  ma- 
niéré de  dire  des  plaifanreries. 

Son  Stile  eft.  tres-Latin  ( 8 ) au  juge- 
ment des  Critiques  anciens  & moder- 
nes. Aulu-Gelle  ou  Agellius  a voulu  le 
faire  p.  (1er  en  plus  d’un  endroit  de  jfès 
Nuits  Attiques  ( 9 ) pour  le  plus  élégant 
de  tous  les  Auteurs  Latins , & pour  le 
Maillre  de  la  Langue.  Varron  avoit  ap- 
pris de  fon  Ma.ftre  L.ÆUus  Stilo  Prae- 
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coninus  à en  faift  tant  de  cas  , que  , fi  PiwtCi 
nous  en  croions  Quintilien  ( 10  ) , il 
alïïiroit  que  fi  les  Mules  avoient  voulu 
parler  le  langage  des  hommes,  elles  au- 
roient  choifi  celuy  de  Plaute  pour  s’en 
acquiter  avec  plus  de  grâce»  Et  le  mef- 
me  Varron  luy  donnoit  le  prix  de  l’ex- 
prelfion  au  préjudice  des  autres  Comi- 

2ues  Latins , comme  il  le  donnoit  à 
'æcilius  ^our  Part  de  bien  traittcr  un 
fiijct,  & a Terence  pour  celuy  de  bien 
exprimer  les  mœurs  ( n ). 

Saint  Jerôme  qui  avoit  de  l’inclina- 
tion pour  le  ftile  de  Plaute , & qui  en 
aimoit  encore  la  leébure  mefme  au  mi- 
lieu de  fa  retraite&de  fes  mortifications , 
comme  nous  Pavons  remarqué  ailleurs 
(u  ) , croioity  trouver  encore  quelque 
choie  de  plus  que  de  la  gentillelle  & de 
l’élegance  : & lors  qu’il  vouloit  exagé- 
rer l’éloquence  de  quelqu’un  , il  l’appel- 
Ioit  F éloquence  de  Plaute  ( 13  ). 

Cicéron  qui  avoit  un  gouft  merveil- 
leux pour  toutes  les  productions  du  bel 
efprit , attribue  à Plaute  une  delicatellè 
d’efprit  toute  particulière  pour  la  fine 
raillerie,  & pour  les  rencontres  inge- 
liieulès  , une  adrelïe  finguliere  à jetter 
fon  Ce  1 dans  toutes  les  plaifanteries  > un 
air  enjoué  > ôc  cette  urbanité  Romaine 
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pour  laquelle  noftre  langue  ne  nous  a 
point  encore  donné  d’exprclïion  ^14  ). 

Mais  les  Critiques  Modernes  ne 
font  pas  encore  convenus  de  l’expli- 
cation que  l’on  doit  donner  à la  Cen- 
fure  qu’Horacc  a faite  des  Comédies 
de  Plaute.  On  ne  voit  pourtant  pas 
bien  en  quoy  conlifte  l’ambiguité  ou 
robfcurité  de  fes  termes.  Il  dit  allez 
nettement  & fans  beaucoup  de  façon 

3ue  les  anceftres  de  ces  Romains  polis 
u temps  d’Augufte  avoient  elle  allez 
bons , c’eft  à dire  pour  ofter  l’eqüivo- 
que  , alfez  niais  & allez  fots  pour  efti- 
mer&pour  louer  les  Vers  & les  bons 
mots  de  Plaute.  Et  craignant  que  la 
Pofterité  neprift  ce  jugement  pour  un 
effet  de  quelque  mauvais  gouft  ou  de 
quelque  bizarrerie  d’efprit , il  fe  vante 
an  mefme  endroit  de  s’y  connoiftre  un 
peu , de  Içavoir  allez  bien  faire  le  dit 
cerncment  entre  une  boufonnerie  grot 
fiere  & une  véritable  delicatelîè  , 8c  d’a- 
voir l’oreille  allez  fine  pour  juger  du 
nombre  8c  de  la  véritable  cadence  d’un 
Vers  ( 15  ). 

Le  peu  de  rapport  qui  le  trouve  en- 
tre ce  fentiment , 8c  celuy  de  Cicéron , 
comme  de  la  plulpart  des  autres  An- 
ciens , femble  ayoir  mis  la  divilîon 
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parmi  nos  connoiflèurs , dont  les  uns  p!aute* 
ont  pris  le  parti  de  Plaute > & les  autres 
celuy  d’Horace* 

Monlîeur  Gueret  a remarqué  ( 16  ) ÿ 
que  ceux  qui  défendent  Plaute  contre  la 
cenfure  d’Horace , difent  qu’il  exigeoic 
de  luy  uns  Urbanité  que  perfonne  n’a 
_ jamais  connue.  Que  c’etf  un  je  ne  ffay 
qney  qu’on  ne  fçauroit  expliquer,  une 
grâce  d’imagination  8c  de  fantaific } 8c 
que  depuis  tant  de  fiedes  que  l'on  en 
parle , elle  ne  s’eft  rencontrée  , dit-on  , 
que  dans  trois  ou  quatre  genies  heu- 
reux qui  peut-eftre  ne  la  connoifloient 
pas  eux-melmes.  Quand  on  veut  loiier 
un  ouvrage  , ajoute  cet  Auteur , il  faut, 
que  ce  foit  par  des  beautcz  fènfibles 
& qui  lâutent  aux  yeux.  L’efprit  ne  ; 
donne  fon  admiration  que  lors  qu’il  fi- 
lent piqué , & ce  lèl  Attique  que  les 
anriens  Maiftres  répandoient  julques 
lur  leurs  moindres  fifables,  n’effc  point 
cerre  Urbanité  qui  s’échappe  & qui 
paflè  fans  dire  mot  : mais  c’eft  une 
pointe  qui  réveille  l’imagination , 8c  qui 
fouvent  porte  fon  atteinte  au  cœur.  Il 
n y a point  de  Catons  à qui  Plaute  ne 
plaife.  Ses  bons  mots  & lès  plaifante- 
ries  démontent  leur  gravité  , 8c  I’eftime 
qu’on  en  fait  eft  fi  generale  qu’on  les  a 
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Flautr.  traduits  en  toutes  fortes  de  langues. 

Les  autres  Pardfins  de  Plaute  n’ont 
pas  toûjours  efté  fi  modérez  dans  la 
maniéré  dont  ils  ont  receu  la  cenfiire 
d Horace.  Lipfe  prétendant  avoir  rai- 
fon  d’eftimer  & d’admirer  comme  il  fai- 
foit  les  railleries  agréables  & les  ren- 
contres plaifantes  de  ce  Pocte,  dit  qu’il 
n’a  jamais  pu  lire  fans  quelque  chagrin 
les  Vers  d'un  certain  homme  de  V enoufe 
qui  en  a jugé  autrement  ( 17  ).  Scaliger 
a porté  fon  refTentiment  un  peu  plus 
loin  que  Lipfe  , &c  après  avoir  dit  quil 
faut  eftrc  ennemi  des  Mufes  pour  n’e- 
ftre  point  touché  de  l’agrément  & des 
bons  mots  de  Plaute,  il  n’a  point  fait 
difficulté  d’ajoûter  que  lors  qu’Horace 
a porté  ce  jugement  de  Plaute,  il  avoit 
perdu  le  jugement  Juy-mefme  (18-), 
C’eft  ce  qui  a mis  auffi  Turnebc  de 
mauvaifè  humeur  , & qui  luy  a fait 
perdre  quelque  chofe  de  fa  gravité  or- 
dinaire. Car  on  ne  peut  pas  hier  qu’iL 
n’y  ait  quelque  chofè  de  bas  & de  pué- 
rile , mefme  dans  la  méchante  plaifan- 
terie  qu’il  a voulu  faire  fur  la  condition 
d’Horace , lors  qu’il  a dit  qu’il  aimoit 
mieux  fuivre  le  fentiment  de  ces  an- 
ciens Romains  de  qualité  qu’Horace 
- méprife  fî  fort  * que  de  s'arrêter  au 
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gouft  du  petit  fils  d'nn  affranchi  ( 15)  ).  PJajte« 

Horace  de  Ton  cofté  n’a  point  man- 
qué cfe  Defenfeurs  dans  ces  deux  der- 
niers fiecles.  Le  Gyraldi  qui  d’ailleurs 
fait  alTez  connoiftre  fon  inclination 
pour  Plaute  dit  ( 1 o)  qu’Horace  a fait' 
paroillre  tant  de  lolidité  de  jugement 
dans  tout  fon  Traitté  de  l’Art  Poéti- 
que , qu’il  n’a  garde  de  s’imaginer  qu’if 
faille  faire  une  exception  pour  l’endroit 
«jù  il  parle  Ci  mal  de  Plaute  y &c  que  (i 
on  vouloit  examiner  lès  Comédies  avec 
un  peu  d’exaétitude , on  y trouveroit 
bien  des  badineries  » des  fubtilitez 
froides  8c  puériles  , & des  boufonne- 
rïes  ' qui  ne  font  fupportables  qu’au 
Théâtre. 

Heinfius  ertoit  bien  éloigné  de  croire  / 
comme  faifoit  Petr.  Viétorius  , qu’on 
avoit  déjà  perdu  à Rome  le  gcuft  des, 
bonnes  chofes  du  temps  d’Horace  , 8c 
qu’on  n’y  connoifloit  prefque  plus  cet- 
te beauté  naturelle  de  la  langue , & cet 
enjoûmcnt  qui  eftoit  particulier  à Plau- 
te. Il  foûtient  au  contraire  que  les  valets 
mefme  d’Horace  eftoient  plus  capables  * 
de  juger  de  Plaute  que  plulîeurs  qui 
femblcnt  eftrc  aujourd’huy  dans  les 
premières  dignitez  de  la  Republique 
des  Lettres  : 8c  qu’on  peut  aflurer  par  là 
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Haute,  que  rien  n’eftoit  à l’épreuve  d’nn  efjprir 
aufli  fin  & aufli  délié  qu’efloit  celuy 
d’Horace , dans  un  fiecle  aufli  éclairé 
& aufli  heureux  qu’eftoit  celuy  d’Au- 
gufte. 

Monfieur  Blondel  qui  a examiné  ce 
point  plus  particulièrement  que  les  au- 
tres Critiques  , fait  voir  qu’il  y a de 
l'excès  dans  la  feverité  dont  Scaliger  , 
Lipfe,Turnebc  & les  autres  ont  ufé  à 
l’égard  d’Horace  au  fujet  de  Plaute.  Il 
ne  fçauroit  fouflrir  qu’on  raccufedeja- 
loufie  envers  le  Comique  , comme  fait 
Parrhafius:  ni  qu’on  le  foupçonne  d’a- 
voir eu  du  chagrin  6c  une  efpece  d’an- 
tipathie contre  luy , comme  l’a  préten- 
du Famianus  Strada  , qui  donnoit  à 
Plaute  une  humeur  enjoiiée  6c  tournée 
à la  plaifanterie , 6c  à Horace  un«  hu- 
meur colere , fombre  & melancholique  » 
ce  qui  effectivement  paroift  aflèz  éloi- 
gné du  caraétere  de  fes  Satyres , 6c  plus 
encore  de  fes  Odes. 

C’eft  donc  au  gouft  du  fiecle  d’Au- 
gufte  que  Monfieur  Blondel  veut  qu’on 
attribue  le  jugement  qu’Horacc  a fait 
de  Plaiite , parce , dit-il , que  ce  fiecle 
eftoit  ennemi  des  mauvaifes  boufonne- 
ries  , félon  l’aveu  mefme  de  Strada. 
Comme  Horace  n’a  parlé  le  plus  fou- 
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vent  que  fuivant  les  fentimens  où  é- 
toient  les  honneftes  gens  de  Ton  temps 
a l’égard  des  Auteurs , on  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  ce  qu'il  a dit  de  Plaute 
foit  different  de  ce  qu’en  penfoient  a- 
îors  les  perfonnes  de  bon  gouft , lefl 
quelles  eftant  accoûtumées  aux  delica- 
teflès  & aux  cadences  agréables  des 
Poe  tes  Grecs  dont  les  Romains  faifoient 
alors  leurs  delices , ne  tronvoient  peut- 
eftre  plus  dans  les  manières  de  Plaute  ni 
dans  les  mefures  fi  peu  regulieres  de  Ces 
Vers  ces  agrémens  & ces  douceurs  que 
leurs  Anceftres  y fêntoient , parce  qu’on 
n’avoit  point  encore  vu  rien  de  meil- 
leur. Enfin  il  n’eft  pas  étrange  que  fous 
un  Monarque  on  ne  prift  plus  tant  de 
plaifirs  aux  contes  impertinens , aux 
pointes  recherchées , & aux  bouffon- 
neries infipides , qui  charment  d’ordi- 
naire la  Populace  dans  un  Etat  Démo- 
cratique , 6c  qui  d’ailleurs  avoienc  la 
grâce  de  la  nouveauté  du  temps  de 
Plaute  (ai). 

Les  ficelés  fuivans  eftant  déchus  de  ce 

ftointdë  delic.itefîèjfcmblent  avoir  repris 
e gouft  que  les  Anciens  avoient  pour- 
Plaute  avant  qu’on  euft  eu  la  communi- 
cation des  PoëcesGrscs.  C’eftce  qui  pa- 
roift  non  feulement  par  ce  que  nous  a- 
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vons  déjà  rapporté  deS.  Jcrôme,mais  en~ 
corc  par  l’eftime  particulière  qucMacro-r 
be  & divers  autres  Auteurs  témoignent 
( Z2  ) avoir  eue  pour  Tes  Comédies. 

Depuis  la  renaifTance  des  Lettres , les 
Critiques  voulant  éviter  les  deux  extre- 
mitez  où  ils  avoient  vû  les  Anciens  au 
fujet  de  Plaute,  ont  jugé  que  comme  il 
V avoir  quelque  choie  à louer,  il  fe  trou- 
voit  aufïi  quelque  chofe  à reprendre 
dans  cet  Auteur.  Les  principaux  Ren- 
tre ceux  qui  en  ont  ufé  de  la  forte , font, 
ce  me  fèmble , Jules  Scaliger , Gérard  J. 
Voilius,  l’Abbé  d’Aubignac,  & le  P. 
Rapin , dont  je  rapporteray  ici  les  ju- 
gemens. 

Jules  Scaliger  dit  ( 23  ) que  Plaute a 
malgré  les  douceurs  & les  agrémens 
qui  paroifTent  naturels  en  luy,  n a point 
laifle  d’employer  toute  l’aigreur  de  la 
vieille  Comedie  des  Grecs.  Il  témoigne 
ailleurs  que  luy  & Terence  ont  efté  les 
principaux  , Sç  prcfque  les  uniques  par- 
mi les  Rcfmains  qui  ayent  féiifli  fur  le 
Théâtre  : mais  qu’on  eft  toujours  fort 
partagé  far  la  preference  que  l’on  doit 
donner  à l’un  fur  l’autre  ; âc  que  les  par- 
ti fans  de  l’un  & de  l’autre,  ont  chacun 
leurs  raifons  qui  ne  font  nullement  à 
méprifer. 
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On  peut  dire  neanmoins  que  Lien  *’aute- 
qu’ils  ayep;  eu  tous  deux  l’intention  de 
plaire  à leurs  Auditeurs , Plaute  a mieux 
, réülfi  que  Terence  à divertir  le  Peuple , 
parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  plaifant  ÔC 
plus  facétieux.  C’eft  ce  qui  a porté  Vol- 
catius  Sedigitus  à donner  le  fécond 
rang  des  Comiques  Latins  à Plaute,  au 
lieu  qu’il  n’a  accordé  que  le  lîxiéme  a • 
Terence. 

Ce  Critique  ajoute  que  Plaute  a eu 
cet  avantage  fur  Terence  dans  l’efpric 
de  ceux  à qui  la  Langue  Latine  elioit 
naturelle.  Mais  que  depuis  qu’on  a elle 
obligé  d’étudier  cette  Langue  comme 
eftant  devenue  étrangère,  on  a jugé  la 
pureté  de  Terence  préférable  à toutes 
lés  pointes  & à toutes  les  plaifanteries 
de  Plaute.  Autant  que  les  Anciens  efli- 
moient  Plaute , à caufe  du  plailir  &c  du 
divertllament  qu’il  leur  donnoit  : au- 
tant Terence  a-t-il  efté  recherché  par-r 
mi  les  Modernes , à caufe  de  fa  politef- 
fe.  De  forte  que  Plaute  doit  fa  réputa- 
tion à la  bonneiortune  de  ces  Anciens  , 

& Terence  doit  la  lienne  à nollre  mi- 
fere. 

Plaute  doit  eftre  admiré  comme  un  ' 
véritable  Comédien  , & -Terence  doit 
edre  confideré  feulement  comme  un 
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homme  qui  fçavoit  bien  parler  : quoi- 
qu’on ne  puiflè  pas  dire  que  Plaute  par- 
lait mal , Sc  qu’on  n’ait , ce  femble , rien 
autre  chofe  à luy  reprocher  que  lés 
vieux  mots. 

Plaute  a travaillé  pour  ceux  de  ion 
temps , & il  a réiiilî , parce  qu’il  a pro- 
portionné toutes  choies  à leur  portée 
& à leur  gouft.  Terence  pour  n’avoir 
jamais  voulu  s’écarter  de  cette  pureté 
qu’il  a tant  affrétée  par  tout , a quitté 
fouvcnt , dit  le  melme  Scaliger , cette 
douceur  & cette  naïveté  qui  paroît  eftre 
infeparable  du  Caraétere  Comique- 
Ainfi  on  peut  dire  que  Plaute  a fait  fer- 
vir  les  mots  aux  choies,  au  lieu  que  Te- 
rence femble  avoir  voulu  aflujettir  les 
chofrs  aux  mots  , ce  qui  fans  doute  elt 
beaucoup  moins  naturel. 

Volîïus  cftime  ( 14  ) que  Plaute  a fur- 
paflé  Terence  par  la  variété  de  fes  ma- 
tières & de  fes  expreflîons.  Mais  il  eft 
de  T 'avis  de  ceux  qui  trouvent  plulîeurs 
de  fes  bons  mots  plats  , fades , & fes 
jeux  d’efprit  fouvent  allez  froids , lan- 
gu  Ifrns,  quelquefois  ridicules  & mal- 
honneftes  i & qui  le  jugent  moins  loiia- 
b'.:  que  Terence,  en  ce  qu’il  paroît  s’ê- 
tre donné  tout  entier  à -la  fatisfaétion 
& au  diverdllèmenc  de  la  populace  fans 
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diftiii6kion  , au  lieu  que  Terence  s’cft  plaute< 
refervé  pour  un  petit  nombre  d’elprits 
choi/ïs  5c  de  Gens  de  bien , dont  il  a re- 
cherché l’approbation. 

Ce  mefme  Critique  dit  encore  ail- 
leurs que  Plaute  eft  moins  prudent  5c 
moins  exaét  que  Terence,  parce  que  cc- 
Iuy-Ià  introduit  plus  de  quatre  Entre- 
parleurs  a la  fois  fur  le  Théâtre , ce  qui 
n’arrive  point  à Terence.  En  un  mot 
Plaute  a fait  félon  luy  un  très-grand 
nombre  de  fautes  en  toutes  rencontres* 
mais  particulièrement  Iorfqu’il  s’agit  de1 
reprefenter  les  caraéteres  de  fes  Perfon- 
nages  , 5c  les  mouvemens  divers  des 
paffions  ( 25  ). 

M.  d’Aubignac  témoigne  anfli  (i€) 
que  Plaute  qui  eltoit  plus  prés  de  la 
moyenne  Comedie  que  Terence,  n’a  pas 
efté  li  régulier  que  luy  , lorfqu’il  s’agif- 
foit  de  leparer  la  reprefentation  de  l’A- 
ét:on , c’eft- à-dire,  de  faire  en  forte  que 
ni  les  temps,  ni  les  lieux,  ni  les  perfon- 
nes  prefentes  n’eurtçnt  poinr  de  rapport 
avec  ce  qu’il  reprefentoit.  Il  s’ell:  aban- 
• donné  tant  de  fois,  dit-il , au  defordre 
que  produit  cette  confufion  , que  la  le- 
éture  en  devient  importune , qu’elle  em- 
baraflè  fouvent  le  fens , 5c  démit  les 
grâces  de  fon  Théâtre.  Le  mefme  Cen- 
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pkute.  fcur  a remarqué  en  d’autres  endroits- 
que  d’un  fi  grand  nombre  de  Çomedies 
qui  nous  font  reftées  de  Plaute  , il  y en 
a tres-peu  qui  foient  achevées  ( zy 
Outre  cela  il  prétend  qu’il  fe  trouve 
beaucoup  de  defordre  dans  la  fuite  de 
fes  pièces  ; qu’il  y a des  Sccnes  perdues, 
& d’autres  qui  font  ajoutées  -,  qu’il  y a 
des  A êtes  confondus  les  uns  avec  les  au- 
tres : Mais  que  celles  de  Terence  font 
beaucoup  mieux  réglées  , & quelles 
peuvent  (ervir  de  modèle  encore  au- 
jourd’huy,  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de 
celles  de  Plaute  ( 2.8  ). 

LeP.  Rapin  paroîteftre  du  fentimenr 
des  autres  Critiques,  touchant  le  dé- 
faut de  régularité  qu'ils  ont  remarquée 
dans  Plaute  ; mais  il  ajoute  que  quoi- 
que cette  régularité  ne  (oit  pas  tout-a- 
fait  fi  grande  dans  l’ordonnance  de  (es 
Pièces  , & dans  la  diftribution  de  (es 
Aéles  que  dans  Terence , il  ne  Iaifie  pas 
d’ailleurs  d’eftre  plus  fimple  dans  (es  fu- 
jets  , parce  que  les  Fables  de  Terence 
(ont  ordinairement  compofces.  Ce  Pè- 
re reconnoît  que  Plaute  cft  ingénieux 
dans  (es  ddleins , heureux  dans  fes  ima- 
ginations, fertile  dans  l’invention.  Mais 
il  avoue  auiîi  qu’il  a de  méchantes  plai- 
fanteries  > que  fes  bons  mots  qui  fai- 
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foient  rire  le  Peuple , faifoient  quelque-  l>laute< 
fois  pitié  aux  honncftes  gens  j que  s’il 
en  dit  des  meilleurs  du  monde , comme 
on  11e  le  peut  pas  nier  , il  en  dit  aufll 
quelquefois  de  fort  méchans.  Enfin  il 
prétend  que  les  dénoiiemens  de  Teren- 
ce  font  plus  naturels  que  ceux  de  Piau- 
re , comme  ceux  de  Plaute  font  plus  na- 
turels que  ceux  d’Ariilophane  ( 29)’ 

Un  Auteur  Anonyme  croit  ( 30) , que 
Plaute  n’ell:  pas  de  ces  Poètes  qu’on 
peut  imiter  indifféremment  en  route- 
rencontre,  parce  qu’il  s’eft  donné  des 
licences  que  l’on  ne  pourroit  point 
fouffiir  aujourd’huy  ailleurs  que  dans  la 
bouche  des  Comédiens  & des  bouf- 
fons : au  lieu  qu’il  n’y  a prefque  rien 
dans  Terence  qu’on  ne  puiflè  fort  bien 
employer  mefme  dans  les  fujets  les  plus 
graves  & les  plus  ferieux. 

Enfin  ceux  qui  feront  curieux  de  con- 
noître  une  partie  des  fautes  parfculie- 
res  que  les  Critiques  ont  remarquées 
dans  diverfes  Comédies  de  Plaute,  pour- 
ront confulter  Jules  Scaliger  qui  en  a 
ramafïe  quelques-unes  dans  fon  Hyper- 
critique  , & dans  le  premier  & troifiéme 
Livre  de  fa  Pce  tique  ( 31).  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  ce  Critique 
jugeoit  Plaute  peu  jufle  & peu  heureux 
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Phute.  jans  l’infcription  de  la  plulpart  de  les 
Comédies  j que  le  Rudens  p.  e.  dévoie 
cftre  appelle  plûtoft  la  Tempeftc  j que  le 
Trimmmui  donc  il  n’eft  parlé  qu’une 
feule  fois  dans  celle  qui  porte  ce  nom 
devoit  avoir  celuy  de  Trefor  \ que  le 
Truculentus  devoir  porter  plus  juftemenC 
le"  titre  de  Rujtiejue , &c. 

Mais  je  ne  doute  prefque  pas  que 
Mtdemoifelle  le  Fevre  n’ait  bien  re- 
formé des  chofes  dans  les  Juge- 
mens  que  la  plupart  des  Criti- 
ques ont  porté  de  Plaute  : Sc  com- 
me je  n’ay  point  encore  eu  la  fatisfa- 
étion  de  voir  ce' qu’elle  a pû  dire  fur  ce 
{Il jet  dans  fa  doéte  Préfacé  lur  les  trois 
Comédies  de  ce  Pocte  qu’elle  a tradui- 
tes en  no  Are  Langue  , je  me  trouve 
obligé  d’y  renvoyer  le  I.eéteur.  J*ay  lèu- 
lement  oiiy  dire  quelle  prétend  que 
Plaute  a mieux  entendu  les  réglés  du 
Théâtre  que  Terence  : & je  me  fuis  ima- 
giné déflors  que  la  peine  qu’elle  a prife 
pourroit  bien  cftre  Feflêt  de  quelque 
compaflïon  qu’elle  auroit  eu  pour  le  pe- 
tit nombre , & de  quelque  defir  qu’elle- 
auroit  eu  de  fortifier  le  parti  le  plus 
fo’ble  pour  faire  plus  d’honneur  à fon 
Auteur , & donner  plus  de  poids  à fon 
travail. 
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1 A.  Gellins  Noéb  Atticar.  lib.  3 . cap.  3.  Item  p\mb 


Lii.  Grcgor.  Gyrald.  de  Hiftor.  Poëtar.  Dia- 
Jog.  vin.  pag.  887.  & antea.  Item  Ger.  Jo. 
VofT  lib.  de  Poët.  Latin,  pag.  ÿ. 

G.  Ménagé  Réponfè au  Difcours  fur  l’Hcau. 
tontimorumene  de  Tercnce  pag.  45. 
i Roftcau  Sentim.  fur  quelq.  Auteurs  pag.  40, 
41.  MS.  dans  la  Biblioth.  de  l’Abb.  de  Ste  G. 


3 Balzac  Difcours  fur  la  Trag,  d’Herod.  ou  de 
l'Infanticide  de  D.  Heinfius  pag.  113. 
iy  G.  Ménagé  Rcponfe  au  Difcours  fur  l’Heau- 


ontimorumen.  pag.  4 6,  47.  &c. 

4 Terent.  Prolog,  in  Adelphor.  Comœdiam. 
j Gyrald.  de  Poët.  bift.  dial.  8.  pag.  88 f.  VoC 
Inftitution.  Poëticar.  pag.  30. 

6 Horat.  lib.  a.  Epiftol  i.ad  Auguftum. 

7 Jul.  Caef.  Scaliger  Poëtices  lib.  I.  pag.  31.  Lil. 
Gr.  Gyrald.  loc.  citât.  Tann.  le  Fevre  des 
Poët.  Gr.  dans  Epicharmc  ,&c.  VofT.  & Bor- 
rich.  de  Poët.  Latin. 


8 Olaus  Borrichius  Diflertat.de  Poct.  Lat.p.jtf. 
5 A.  Gcll.  No<ft.  Attic.  lib.  7.  cap.  18.  & fup.Iib. 
cap.  7.  Item  lib.  3.  cap.  3.  Item  lib.  iy.  cap. 
13.  ex  Vole.  Sedigit. 

ïo  Quintilian.  Inftitution.  Oratoriar.  lib.  xo.cap. 
X.  Item'exeo  Philipp.  Briet.  Soc.  x.  lib.  i.de 
Poët.  Latin,  pag.  5,  6. 

Xi  Varro  in  Parmcnone , item  ex  eo  Volïlus  In- 


ftitution. Poëticar.  lib.  1.  pag.  117. 
xi  S.  Hieron.  Epiftol.  ad  Euftoch.  Virg.  Tann. 
le  Ferre  Vie  des  Poët.  Gr.  dans  celle  d’Ar  fto* 
phane.  Tom  1.  des  Jugem.  des  Sç.  au  préjug. 
des  Auteurs  Eccleftaft.  Item 
13  Vidend.  Taubmann.  prolegom.  ad  Plaut.  édi- 
tion. Item  Frcd.  Gionov.  Item  Roftca»  Sent» 


ut  fupr. 
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14  Ciccro  lib.  i.  de  Oüiciis  nunj.  104.  pag.  3 S. 

m. 

1 j Horat.  de  A rte  Poëtic.ad  Pifon.  Ep.  poft  mcd. 
At  ntjlri  Prcavi  &c. 

16  Tr.  de  la  Guerre  des  Auteurs  pag.  8$.  & fai» 
vantes. 

17  Franc.  Blondel  comparaif.  de  Pindare  Sc 
d’Horace  pag.  169.  t 66. 

18  Jul.  Cæf.  Scalig.  Poëtic.  lib-  r.  Ttcm  Blond, 
loc.  cit. 

19  Hadr.  Turneb.  in  adrerfâr.  & ex  eo  Blond-, 
ut  fupr. 

*0  Lil.  Gregor.  Gyrald.  Dialog,  8. de  Hift.  Poc*- 
tar.  pag.  S87.  tom  1.  in  8. 

il  Fr.  Blondel  comp.  de  Pind.  & d'Hor.  pag^ 
171  & fuiv. 

ü Macrob.  Saturnal.  & ex  eo  Gyrald.  ut  fupr. 
pag.  S87. 

13  Jul.  C.  Scalig.  lib.  1.  Poctic.  qui  eft  hiftoric. 
P*g-  î*» 

1 4 Gérard.  Jo.  Vofl.  Inftitution.  Poeticar.  libi 
1 pag.  iz8.&  rétro  pag.  iry. 

lj  Idem  VolT  ibid.  pag.  n.  & pag.  nj  fcc. 

a 6 Hedclin  d’Aubignac  de  la  Pratiq.  du  Théâtre- 
liv,  1.  chap  7.  pag.  J7. 

xj  Le  mcfme  Auteur  livre  î.  du  mcfme  Ouvragç 
chap.  9.  pag.  183  184. 

*.8  D’Aubigiuc  au  mefme Traité  livre  j.chap.4.. 
pag.  183  , 184. 

X9  Ren.  Kapin  Reflexions  particulières  fur  & 

* Poetiq.  féconde  partie.  Reflcx.  16.  ' 

jo  Bibliograph.  hiftoric.  curiof.  Philolog.  pag, 

J$.  *■ 

31  Jul.  Scalig.  lib.  6.  Poctic. pag.  j66.  &c. 

V.  & Ol.  Borrich,  Difièn.  de  Poët.  Lafc 
uum.  8.  pag.  43, 


Digitized  by  Google 


r - r%.v  A*- 


I aî  ikî.  41 

"Et  Gcorg.  Matth.  Konigius  in  Biblioth.  Plaute* 
Vct.  8c  Nov. 


Entre  les  diverfes  éditions  qu’on  a 
faites.de  Plaute,  celles  dé  Douza  & de 
Gruter  ont  paru  allez  bonnes , mais  on 
leur  a préféré  dans  la  fuite  celle  de  Pa- 
reus,  celle  deTaubman,  & celle  de  Grc- 
novius , fans  parler  de  celle  de  M.  de 
Lœuvre  pour  le  texte. 

Les  titres  des  vingt  Comédies  qui 
nous  relient , font,  T Amphytnon , Y A- 
Jtnana  , YAulularia , les  Captifs , le  Cur- 
cul'o , la  Cafîva,  la  Ctftellaria,Y Epidtcw, 
les  Bacchides  , la  Adoftcllaria , les  Me- 
vacbmes  , le  Soldat  glorieux , le  Mar- 
chand, le  Pfeudolw , le  Pœnultu,  La  Ber- 
fa  , le  Raient , le  Stichtu ■,  le  Trinnmmtu  * 
& le  Truculent  tu. 
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.Terepce. 


M.  CXXXV. 

P.  TERENCE 

Africain  de  Carthage , Poëte  Co- 
mique > floriflànt  particulière- 
ment entre  la  fécondé  & la  troi- 
fiéme  guerre  Punique,  mort  en- 
Arcadie  l’an  de  la  ville  595, 
en  l’Olymp.  155.  dix  ans  avant 
le  commencement  de  la  demi e- 
re  guerre  Punique  > ou  félon 
d’autres  l’an  599.  de  la  fond, 
de  R.  en  la  15 6 Olymp.  dans 
l’Achaïc, 

LE  foin  particulier  que  la  pofterite  a 
toûjours  eu  de  conferver  tout  ce 
que  Terence  a pû  Iuy  confier  , eft  une 
preuve  incontestable  de  l'eUime  qu’elle 
a toûjours  faite  de  tout  ce  qui  pouvoir 
venir  de  luy  > & il  y a petr  d’ Auteurs  par- 
mi les  Anciens , dont  elle  ait  plus  neu- 
reufement  pris  la  défenfe  contre  l’injure 
&Ia  négligence  des  Temps.  Caron  ne 
peut  point  dire  que  c’eft  par  fa  faute. 
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que  nous  fommes  privez  d’un  grand 
nombre  des  Ouvrages  deTerence,  s’il 
eft  vray  qu’ils  foient  tombez  des  mains 
mefmes  de  leur  Auteur , qui  a eu,  dit-on, 
le  déplaiiir  d’en  voir  le  naufrage,  & de 
furvivre  à leur  perte. 

C’eft  peut-eftre  cette  di/grace  qui  a 
renchéri  les  fix  Comédies  qui  ont  é- 
chape  de  ce  naufrage , & qui  a in  ter  elfe 
tant  de  iîecles  à leur  conservation. 

Mais  ceux  qui  prennent  pour  une  fi- 
ction tout  ce  qu’on  a dit  de  la  multitu- 
de des  comportions  de  Terence,  jugent 
avec  plus  de  raifon , ce  me  femble , que 
ce  petit  nombre  de  Comédies  auquel  ce 
Poe  te  leur  femble  s’eftre  borné , tire  fon 
prix  du  mérité  particulier  de  ces  pièces 
pltitoft  que  du  malheur  de  celles  que  les 
autres  Critiqües  fuppofent  eftre  per- 
dues. 

La  première  de  ces  Comédies  qui  eft 
X Andrierme , fut  reprefentée  l’an  de  la 
■ville  588  , fous  le  Confulat  de  C.  Suipi- 
cius  Gallus , & de  M.  Claudius , 166  ans 
devant  noftre  Epoque , a^rés  avoir  efté 
lûë , approuvée  & admiree  par  M.  Aci- 
Iius  Glabrio  l’un  des  Ediles  , à qui  Te- 
rence avoit  eu  ordre  de  la  faire  voir 
pour  eftre  examinée  ( 1 ). 

VHecyre  qui  eftoit  la  fécondé  dans 


* 


On  a 
pris  mal 
à propos 
Cxciüus 
pour  A r 
ci  lit». 
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l’ordre  de  la  coinpolîtion,  fut  jouée  l’an 

de  la  ville  589 , fous  le  Conlulat  de  T, 

Manlius  Torquacus , ôc  de  Cn.  O&avius 

Ncpos. 

L ' HceMfntimorumtnc  le  fut  l’an  590. fous 
Confulat  de  T.  Sempronius  Gracchus 
& de  M.  Invendus  Thalla.  L'Eunuque 
& le  Pkormion  l’an  593 , fous  le  Confulat 
de  M.  Valcrius  Meflàlla,&  de  C.  Fannius 
Strabo.  Celle  des  v4delphes  fut  repre- 
fentée  l’an  de  la  ville  1 an  594 , fous  le 
Confulat  deL.  Anicius  Gallus  & deM. 
Cornélius  Céthégus  , l’année  que  fe  fi- 
rent la  fécondé  & la  troifiéme  rcprejfcn- 
tation  del’Hecyre. 

Il  faut  avouer  que  ce  récit  pourroit 
pafier  pour  une  elpece  de  digreifion  de 
mon  fujet;  mais  outre  que  j’ay  receu  de 
mes  Le&curs  la  dilpenfe  de  l’obligation 
où  je  me  fuis  engagé  de  ne  point  tou- 
cher aux  faits  qui  regardent  les  Ouvra- 
ges , c’cft  que  les  Cenfeurs  équitables 
eftiment  mefine  ces  foçps  de  récits  in~ 
difpenfables , lorfqu’ils  fervent  à don- 
ner du  jour  aux  jugemens  que  l’on  a 
portez  des  Ouvrages  qui  en  font  le  fu- 
jet. 

Tcrence  a pris  l’Andrienne , l’Hcau- 
tontimorumene,  l’Eunuque  , & les  A- 
delphes  de  Menandre,  qu’il  n’a  prcfquc 
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lait  que  mettre  du  Grec  en  Latin , & les 
deux  autres  viennent  de  cet  Apollodo- 
rc  dont  nous  avons  parlé  parmi  les  Poè- 
tes Grecs.  On  ne  peut  pas  nier  auffi 
qu’il  n’ait  efté  fècouru  dans  fon  travail 
par  quelques  perfonnés  de  la  première 
qualité  dans  Rome.  Ces  perfonnes  é- 
toient  C.  Lælius  furnommé  le  Sage , & 
le  jeune  Scipion , lequel  quoique  beau- 
coup moins  âgé  queTerence,  ne  laiflà 
point  de  fa  re  avec Iuy  une  liaifon  jfî  for- 
te pour  le  commerce  d’études  & de  let- 
tres qu’ils  entretenoient  enfembIe,qu’on 
a crû  qu’il  eftoit  luy-mefme  l’Auteur  de 
ces  Comédies , & qu’il  n’avoit  emprun- 
té le  nom  deTerOnce  que  pour  ne  point 
defeendre  de  fon  rang  ( 2 ) : comme  a 
fait  du  temps  de  nos  Peres  le  Cardinal 
de  Richelieu  , qui  promertoit  obli- 
geamment de  prefter  la  bourfe  à ceux 
qui  vouloicnt  luy  prefter  leur  nom,  pour 
publier  les  pièces  de  Théâtre  qu’il  avoit 
compofées  (3  ). 

L’envie  qui  fait  ufage  de  tout  pour- 
tâcher  de  décrier  le  mérité , ne  manqua 
point  d’employer  ce  prétexté  pour  faire 
mettre  Terence  au  nombre  des  Plagiai- 
Mais  ce  Poète  ayant  fait  juftice 


res. 


non-lèulement  à Menandre  & à Apol- 
Iodore , mais  encore  à Laelius  &c  à Sci- 


Tcrencê. 
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jttcncc.  pion } pourvût  fort  bien  à fa  propre  ré- 
putation par  ce  moyen , & il  fe  ht  mef- 
me  un  honneur  de  ce  que  fes  envieux 
pretendoient  faire  tourner  à fa  confu- 
fion  ( 4 ). 

Les  Critiques  ont  examiné  particu- 
lièrement trois  cholès  dans  les  Corne-  j 
dies  de  Terence  : i,  l’ordonnance  & la 
forme  de  fes  fables  : 1 , les  mœurs  du 
Poète  & celles  de  lès  Perfonnages , ou 

f>our  mieux  dire  la  morale  du  Pocte  Sc 
es  cara&ercs  des  Perfonnages  : $ , le 
ftile  & le  difeours.  Comme  ils  y ont  re- 
marqué une  infinité  de  choies  tres- 
Ioiiables  Ôc  tres-propres  pour  nollre  in- 
ftru&ion  , ils  ont  crû  y trouver  aulli 
quelques  defauts  dont  ils  ont  bien  vou- 
lu nous  donner  avis.  Et  quoique  quel- 
ques-uns d’entr’eux , tant  parmi  les  An- 
ciens que  parmi  les  Modernes , fe  foient 
vifiblement  trompez  dans  les  jugemens 
qu’ils  ont  prétendu  faire  au  delavanta- 
ge  de  ce  Pocte  : on  n’en  peut  pas  rai- 
sonnablement tirer  une  confequencc 
generale  contre  tous  ceux  qui  ont  pris 
la  liberté  de  trouver  quelque  choie  à re- 
dire dans  lès  Comédies,  comme  a fait 
Jules  Scaliger  ( 5 ) , qui  a foûtenu  que 
tout  ce  que  les  Sçavans  reprennent  dans 
Terence , ne  peut  leur  produire  autre 

choie 
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tftolè  que  du  blâme  , & quils  ne  peu-  Tetence' 
vent  eftre  que  de  mauvais  Juges.  Car 
Scaliger  Te  feroit  condamné  luy-melînc* 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

§.  i. 


Les  Anciens  ont  dit  peu  de  choies  de 
l’ordortnance  8c  de  la  conduite  de  lès 
fables.  Us  luy  orit  reproché,  félon  le  P*. 
Rapin  (6)  y qu’e  fes  Fables  n’eftoient  ' 
pas  lîmples  comme  celles  de  la  plulpart 
des  autres  Comiques,  mais  qu’elles  é- 
roient  compofées  8c  doubles.  C’eft-â- 
dire  qu’ils  l’ont  accüfé  de  faire  une  Co- 
médie Latine  de  deux  Grecques,  comme, 
s'il  euft  voulu  le  renforcer  par  cet  expé- 
dient 8c  animer  davantage  fon  Théâtre. 
Un  autre  Critiqüe  a prétendu  au  con- 
traire (7)  , .qu’on  ne  reprochoit  pas  à 
Terence  que  fes  Comédies  eftoient  com- 
pofées de  deux  principales  affaires,  mais 
qu’il  prenoitune  partie  d’un  endroit  des 
•Grecs-, •&  une  partie  de  l’autre.  Il  fernble 
que  l’urte  8c  l’autre  dé  ces  deux  opi- 
nions peut  fe  défendre  par  l'autorité 
melme  de  Terence  ( 8 ) ; qué  l’une  né 
détruit  pas  l’autre,  & que  pouvant  fub- 
lîfter  toutes  deux  enfemble  , elles  font 
toujours  connoître  que  I’œconomie  dé 
Tome  II,  Q 
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• Tes  comportions  n’eftoit  pas 
ment  approuvée. 

C’eft  peut-eftre  ce  défaut  d’invention 
qui  l’a  fait  appeller  par  Cefar  im  Demi- 
Mctutndre , ou  comme  l’explique  le  P. 
Rapin  un  Diminutif  de  ce  Pocte  Grec 
( 9 ) -,  parce  que  bien  qu’il  euft  pris  lès 
dépoüdles,  il  n’avoit  neanmoins  pas  pu 
prendre  entièrement  fpn  cara&ere  & Ion 
genie.  Si  qu’on  ne  luy  trouyoit  ni  force 
ni  vigueur,  quoiqu’il  euft  beaucoup  de 
douceur  & de  délicateflè.  Mais  au  refte, 
ajoute  ce  mefme  Auteur,  Terence  a écrit 
-d’une  maniéré  fi  naturelle  Si  fi  judicieu- 
le , que  de  copifte  qu’il  eftoit , il  eft  de- 
venu original.  Car  jamais  Auteur  n’a  eu 
un  gouft  plus  pur  de  la  nature. 

Un  ancien  Ecrivain  que  M.  d’Aubi- 
gnac  a pris  pour  le  Grammairien  Do- 
uât ( io  ) , femble  avoir  aufli  trouvé  à 
redire  à l’ordonnance  des  Fables  de  Te- 
rence.  Il  l’accufe  d'avoir  afle?  mal  gardé 
les  bien-feances , d’avoir  fait  des  pat- 
lions  trop  longues  Si  trop  ardentes 
pour  le  gehre  Comique  qu’il  reprelen- 
te,  & d’ayoir  employé  fouvent  des  ex- 
preftions  trop  nobles  & trop  relevées , 
prétendant  que  c’eftoit  fortir  djes  limites 
dans  lefquelles  les  réglés  de  fon  Art  l’o^ 
bligeoient  de  fe  renfermer. 
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Il  s’eft  trouvé  auflî  quelques  moder- 
nés  qui  n’ont  pas  jugé  que  le  fonds  ôc 
l’ordre  de  fes  fables  fuftirreprehenfible 
( ii  ) , & qui  ont  publié  qu’il  n’eftoit 
point  heureux  dans  l’invention  de  fon 
l'ujet.  Mais  cette  cenfure  ne  paroît  pas 
fort  neceiïàire , quand  on  confidere  que 
Terence  n’a  point  voulu  éprouver  lès 
forces  fur  ce  point , Sc  qu’il  a bien  vou- 
lu attribuer  la  gloire  de  l’invention  ôc 
du  fonds  de  lès  Comédies  aux  Grecs  i 
ce  qui  luy  eft  commun  avec  plujfîeurs  au- 
tres Poctcs  Latins.  Quoiqu’il  en  foit , 
on  convient  aflez  que  Terence  eft  judi- 
cieux dans  fes  Epitafes , ôc  naturel  dans 
fes  Cataftrophes  (12).  Cela  veut  dire 
qu’il  conduit  fort  bien  l’embarras , les 
difficultez  , ôc  les  dangers  qui  font  le 
fort  de  la  picce,  & qu’il  les  fait  arriver 
naturellement  à leur  fin  , c eft-à-dirc > au 
dénoiiement  de  l’intrigue. 

Et  pour  faire  voir  qu’il  avoir  le  genie 
véritablement  Comique  , Ôc  qu’il  Iça- 
voit  parfaitement  les  réglés  de  l’Art,  M. 
d’Aubignac  dit  ( 13  ) , que  c’eft  luy  qui 
nous  a donné  des  modèles  de  la  nou- 
velle Comédie , où  l’on  a fçû  feparer 
PAétion  Theatrale  d’avec  la  Reprefenta- 
tion.  Cela  confiftoit  à prendre  un  fujet 
auquel  ni  l’Etat  ni  les  Spectateurs  n’a-. 
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Tctence.  voicnt  aucune  part  ; à choifir  des  avan- 
turcs  que  l’on  fuppofoit  eftre  arrivées 
dans  des  pais  fort  éloignez  , avec  les- 
quels la  Ville  oùfc  faifoit  la  Reprcfenta-» 
uon  n’avoit  rien  de  commun;  & à pren- 
dre un  temps  auquel  les  Spectateurs  n’a~ 
voient  pû  eftre.  Audi  ne  verra-t-on  pas» 
ajoute  ce  Critique,  que  Tcrence  fc  foie 
emporté  à ce  dérèglement , ni  qu’il  aie 
mêlé  la Rcprefên  ration  aux  ACtions  qu’il 
imitoit  dans  fes  Poèmes  : ou  s’il  l’a  Paie, 
c’cil  fi  rarement  & fi  legerement , qu’il 
n’en  cft  pas  fort  blamabk.  Enfm  cet 
Auteur  paroît  avoir  efté  fi  perfiiadé  de  la 
capacité  de  Tercnce  8c  de  ia  régularité 
en  toutes  ebofes,  qu’il  a entrepris  fa  dé- 
fenfe  contre  divers  Critiques  indifcretS' 
qui  avoient  prétendu  luy  trouver  des 
fautes  par  un  effet  de  leur  propre  igno^- 
tance  ou  par  une  pure  envie  de  criti- 
quer. Ce  Traité  a pour  titre  Tercnce  jst* 
ftifiéy  8c  je  ne  doute  pas  que  je  n’en  eufïè 
teceu  b caucoup  de  fecours  pour  mon 
fitjet , fi  j’avois  pu  parvenir  à le  trouver 
pour  en  faire  la  leÇfcure. 

§• 

Pour,  ce  qui  eft  de  la  morale  de  Te~ 
rencc , on  peut  dire  qu’.elle  ne  pouvoit 
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prefque  point  eftrc  plus  réglée  ni  plus  TcrcI,ca 
pure  hors  du  Chriftianifme,  quelle  le 
paroît  dans  Tes  Comédies.  Audi  s’eftoit- 
il  appliqué  à la  tirer  de  la  doctrine  des 
Philofophes  , comme  Cicéron  l’a  re-. 
.marqué  ( 14  ) , lorfqü’il  a écrit  qüc  Te- 
rence  avoit  emprunté  beaucoup  de  cho-> 

Tes  de  la  Philofophie. 

Grotius  témoigne  ( 15  ) , que  s’il  eft 
utile  aux  jeunes  gens  à caufe  de  la  pure- 
té de  Ton  ftile  & de  les  autres  agrémensj 
il  n’efl  pas  moins  propre  pour  l’inflru- 
étion  des  hommes,  de  quelque  âge  & dë 
quelque  eftat  qu’ils  püiflènt  cftre , parce 
qu’ils  y vovent  comme  dans  un  miroir 
fidele  une  belle  image  de  la  vie  8c  des 
mœurs  de  leurs  femblables. 

Voflius  fèmble  dire  que  cette  fage 
conduite  qu’il  a obfervée  dans  toute  fa 
morale  > eft  l’effet  de  la  folidité  de  fort 
jugement  (16)  ; que  ne  s’étant  point 
étudié  à fuivre  les  inclinations  de  la  Po- 

f>ulace , qui  tendent  pour  l’ordinaire  à 
a corruption  & au  déreglement , il  ne  > 
s’eft  attaché  qu’à  inftruire  les  honneftes 
gens  d’une  maniéré  qui  leur  plûft  j & 
qu’il  a eu  au  deffus  des  autres  Poe  tes 
Comiques  l’avantage  8c  la  gloire  de  cor- 
riger des  courtifanes  , 8c  de  les  porter  à 
lin  genre  de  vie  plus  fage  & plus  réglé. 

C üj 
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M.  de  Sacy  paroît  avoir  eu  auffi  les 
mcfmes  fentimens  ( 17  ) , lorfqu’il  a dit 
que  Tcrence  a tracé  dans  fês  Comédies 
tJn  tableau  excellent  de  la  vie  humaine  , 
& que  fans  ufer  d’aucun  art’ fie  e , ny  af- 
fréter aucune  adrdlè,  il  a peint  les  hom- 
mes par  les  hommes  mefmes  , en  les  fai- 
fant  paroître  fur  Ton  Théâtre,  tels  qu’ils 
paroiflènt  tous  les  jours  dans  leurs  mai- 
fons  & dans  le  commerce  de  la  vie  ci- 
vile. 

Le  P.  Thomaflïn  eftime  ( 18  ),  que  les 
Anciens  confideroient  Tercnce  comme 
un  autre  Menandre  , particulièrement 
pour  ce  caraéfcere  moral  qui  l’a  diftin- 
gué  des  autres.  Car  on  convient  que 
Menandre  eft  celuv  d’entre  tous  les  Co- 
miques , & peuc-eftre  mefme  entre  tous 
les  Poctes  Grecs  qui  a fait  plus  de  le- 
çons de  morale  dans  fes  Poëfies.  Le  meC- 
me  Pere  a crû  que  pour  nous  perfuader 
que  Terence  n’a  rien  écrit  qui  ne  doive 
eftre  conforme  aux  réglés  de  l’honnefte- 
té  & de  la  fagefle , il  fuffit  de  confiderer 

Cicéron  <ÏUC  ^C*F1‘0n  y a eU  Part  : & que  ceft  re“ 

iviTrop-  lever  bien  hautement  le  mérité  des  Co- 
ter  eu-  medies  de  Terence,  de  dire  qu’il  y a 
des  traits  non-feulement  du  plus  grand 
u"  « H*  ^omme  qw’cuft  alors  , & qu’ait  peut- 
* efire  jamais  eu  l’Empire  Romain , mais 
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d.’un  des  plus  fages  & des  plus  grands  Terenc»; 
amateurs  de  la  fagefiè  & des  feien- 
ces  cjui  ayent  jamais  efté  parmi  les 
Payens. 

Mais  quoique  Terence  ait  pafic  de 
tout  temps  pour  un  des  plus  honneltes 
8c  dés  plus  retenus  d’entre  tous  les  Poè- 
tes profanes , il  ne  laiflè  pas  de  fe  trou- 
ver dans  noftre  Religion  des  Critiques 
dont  la  délicateflc  elt  fi  chafte  , & donc 
le  gouft  efl;  fi  incorruptible , qu’ils  ne 
peuvent  fouffrir  que  ce  Pocte  ait  mêlé’ 
dans  fes  Comédies  des  chofes , qui  bien 
qu’exprimées  en  des  termes  honneftes , 
excitent  neanmoins  des  images  dange- 
reufes  dans  ceux  qui  les  lifent , & bief*  - 
fent  d’autant  plus  la  pureté , qu’elles  le 
font  d’une  maniéré  plus  imperceptible, 

8c  plus  cachée  ( 19  ).  Si  l’on  condamne 
Terence  pour  ces  libertez,  je  ne  vois  pas 
quel  eft  le  Comique  qu’on  pourra  ren-* 
voyer  abfous , mefme  parmi  ceux  de  nô- 
tre Religion. 

T erence  n’a  point  acquis  moins  de 
gloire  par  les  mœurs  qu’il  a données  X 
les  perfonnages  que  par  fa  propre  mo- 
rale. Varron  clifoit  ( 20  ) , que  c’eft  prin- 
cipalement pour  l’art  de  reprefenter  les 
mœurs  qu’il  a remporté  le  prix  fur  les 
Autres  , comme  Caecilius  pour  l’inven- 

C iiij 
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Terenre  rion  des  fujets , 8c  Plaute  pour  la  beauté 
des  difcours. 

En  effet , fi  nous  en  croyons  un  an- 
cien Grammairien  (21) , perfonne  n’a  ja- 
mais efté  plus  exad  que  Tercnçe  dans 
l’oblcrvation  de  tout  ce  qui  concerne 
les  perfonnages  de  fes  Comédies , tant 
pour  leur  âge,  leur  condition,  & le  rang 
qu’il  leur  a une  fois  donné,  que  pour 
leurs  devoirs  & les  fondions  qui  y font 
attachées.  II  ajoute  que  ce  Pocte  eft  le 
îcui  qui  ait  ofé  introduire  fur  le  Théâtre 
d’henncftcs  CO'.irtifîïïSSi  quoique  l’horr- 
nefteté  ne  foit  pas  ordinairement  le  ca-> 
radere  que  l’on  donne  à ces  fortes 
per  onnes.  Mais  avec  tout  le  ferieux 
qu’il  a employé  dans  le  genre  Comique, 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  jamais  don- 
né aucun  air  Tragique  ou  trop  élevé  à 
fes  perfonnages , comme  il  ne  les  a ja- 
mais fait  delcendrc  dans  le  caradcre 
bouffon.  C’eft  un  tempérament  auquel 
le  mefmc  Auteur  dit  ,que  ni  Plaute,  ni 
Afranius  , ni  Accius  n’ont  jamais  pû 
parvenir. 

Enfin  le  P.  Rapin  écrit  que  ( 22  ) c’eft 
dans  I’exprefîion  des  mœurs  que  Teren- 
ce  a triomphé  par  deffus  les  Poètes  de 
fon  temps  , parce  que  fes  perfonnages 
ne  fortent  jamais  de  leur  caradcre , 8c 
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qtiil  obferve  les  bien-féances  arec  une  t«cdc«i 
rigueur  entière. 


§*  3* 

Mais  oh  peut  dire  que  rien  n’a  tanr 
donné  matière  de  difcourir  aux  bons  & 
aux  médians  Critiques  que  le  ftile  8s 
la  diétion  dé  Terence.  On  ne  jpeut  point 
nier  qu’il  n’ait  toujours  elle  confideré 
comme  un  homme  incomparable , & 
comme  le  premier  d’entre  les  Auteurs 
Latins  pour  ce  qui  regarde  la  pureté  du 
ftile , la  grâce , & la  naïveté  du  difçours 
(*3)‘ 

Suetone  qui  a écrit  fa  vie  ( 14),  nous 
a conlèrvé  divers  témoignages  des  plus 
anciens  Auteurs  qui  ne  nous  permet- 
tent pas  d’en  douter.  Afranùis  qui  a vé- 
cu fort  peu  de  temps  après  Terence , dit 
nettement  qu’il  11’y  avoit  perfonnc 
qü’on  puft  mettre  en  parallèle  avec  luy> 
(1  y).  Cefar  témoigne  aufli  qu’il  avoit 
juftement  mérité  les  premiers  rangs' 
pour  la  pureté  de  fon  difçours  , & qu  il 
, lé  feroit  rendu  égal  aux  plus  parfaits > 
'd’entre  les  Grecs,. s’il  euft  eu  un  peu  plus 
de  cette  force  que  demande  le  genre 
Comique  ( 16  ).  *; 

Giceron  le  loue  extraor  dm, 1 iremoit» 
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Tctentt.  en  plufieurs  endroits  de  (es  Ouvrages, 
& de  ceux  mefme  qui  fe  font  perdus , & 
dont  on  nous  a confervé  quelques  frag- 
mens  ( 27  ).  Il  Iuy  attribue  une  douceur 
merveilleufe.  Il  le  confidere  comme  la 
règle  de  la  pureté  de  fa  Langue.  II  affii- 
‘ re  que  toute  la  politellè  Romaine  eft 
renfermée  en  luy  ; & il  témoigne  que  fes 
Comédies  avoient  paru  fi  belles  & fi  élé- 
gantes, que  pour  cette  raifon  on  croyoit 
c b e quelles  avoient  cité  écrites  par  Scipion 
Tume  & Lælius  , qui  eftoient  alors  les  deux 

r flexio  1 P^us  srands  Pcr^onnagcs  & les  plus  élo- 
qUe  ncas  quens  hommes  du  Peuple  Romain  ( 28). 
avom  C’en  ce  qu’il  ne  nous  donne  que  com-  j 

*a,  | or-  1 ■ n rr  1 1 

tée  duP.  me  une  conjecture  allez  Iegere  en  par- 
Thomaf*  lant  de  Lælius , parce  que  plufieurs  per-  j 
fonnes,  au  rapport  de  Santra  ( 29) , ju- 
geoient  que  fi  Terence  âvoit  efté  affilié 
par  quelqu’un  dans  fes  Comédies,  il  ne 
' l’avoit  pu  eftre  par  Lælius  & Scipion, 
qui  eftoient  encore  trop  jeuînes  lorlque 
Tercnc:  écrivoir,  pour  pouvoir  luy  eftre 
utiles  ; mais  qu’on  devoir  plûtoft  avoir 
cette  penfée  de  Su’picius  Gallus,  hom- 
me doéle  de  ces  temps-là , ou  de  QUFa- 
bius  Labeo  de  M.  Popillius , tous 
deux  Confiilaires  & tous  deux  Poct^. 
Quoiqu’il  en  foit , Cicéron  a toujours 
^inié  fi  fort  la  beauté  du  ftile  & la  net- 
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teté  des  cxpreflïons  de  Terence,  que  fé- 
lon la  remarque  du  P.  Briet  ( 30  ) > il  a 
pris  de  ce  Poe  te  les  plus  belles  maniérés 
de  parler  qu’il  a employées  dans  fcs  Li- 
vres de  l’Orateur. 

Les  témoignages  avantageux  que  les 
autres  Anciens  ont  rendus  à Terence 
pour  ce  point,  n’ajoûtent  prelque  rien  à 
ce  que  nous  venons  de  rapporter,  mais 
on  peut  du  moins  remarquer  le  conlèn- 
rement  8c  1’uniformité  avec  laquelle  les 
plus  confiderablcs  8c  les  plus  judicieux 
d’entr’eux  en  ont  parlé  3 de  forte  qu’on 
peut  dire  que  ce  gouft  que  l’on  a eu 
pour  fon  ftile,  a cfté  prefque  univerfel. 
C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  voir  par  le  re- 
cueil de  ces  témoignages  que  M.  Camus 
a mis  à la  telle  de  fon  édition,  où  Ton 
trouve  parmi  les  autres  un  fragment 
d’Evanthius,  qui  nous  fait  remarquer 
que  Terence  paroi t s’eftre  éloigné  de 
toute  affectation  ; ce  qui  eft  allez  rare 
en  des  Auteurs  qui  fe  font  appliquez  à 
fe  rendre  polis  8c  élegans  ( 31).  Ce  Gram- 
mairien ajoute  qu’il  n’a  po  nt  employé 
de  termes  trop  difficiles,  ni  d’expref- 
fions  trop  myfterieufes,  pour  obliger  Ces 
Leéteurs  à chercher  du  fecours  ailleurs, 
afin  d’  ’cn  avoir  l’intelligence.  C’eft  ce 
qui  fait  qu’il  n’eft  point  obfcur  connue 

G vj 
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Terenec-  piaute.  Il  dit  aufli  qu’on  voit  dans  tour 
ce  qu’a  fait  Terence,  une  liaifon  natu- 
relle des  parties  Sc  un  enchaînement 
merveilleux  du  commencement  avec  la 
fin  de  fon  difeours. 

I*c  ftile  de  Terencc  n’a  point  trouvé 
moins  de  partifans  & d’admirateurs 
parmi  les  modernes  que  dans  l’Antiqui-  • 
te.  Jules  Scaliger  loue  l’artifice  qui  pa- 
role dans  la  difpofition  de  fes  mat'eres 
Sc  dans  l'arrangement  de  fes  mots  ( $z) 

& c’eft  dans  cette  proportion  que  con- 
fiée fa  beauté.  Le  mefme  Critique  die 
ailleurs  ( 33  ) , que  Terence  eft  une  ex- 
cellente lime  propre  à polir.  la  vieille  & 
la  nouvelle  Latinité  > & fon  filsjofeph’ 
reconnoiflànt  qu’il  y a dans  ce  Pocte 
des  délicatelïès  & des  agrémens  infinis , . 
ajoure  que  de  cent  perfonnes  qui  les  Ii-r 
fent , à peine  s’en  trouve-t-il  un  qui  les 
y apperçoive  ( 34  ).. 

M.  Guyet  dit  ( 35  ( , que  Terence  ren- 
fèrme  en  luy  fèul  toutes  les  beautez  qui 
fc  trouvent  répandues  dans  tousles  au- 
tres Conv'ques  ; Sc  que  bien  qu’elles  y 
foient  fort  fréquences , elles  y brillent 
beaucoup  plus  que  dans  ceux  mefme  oti 
elles  font  rares.  Et  félon  M.  le  Fevre  de 
S'aumur  ( 56  ) , fi  Long’n  a eu  raifon  de 
dire  que  c’eft  une  marque  infaillible  de 
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1-excellence  d’un  Livre , lorfque  Tes  char- 
mes font  cachez  , & lorfque  plus- on  le 
Ut , plus  on  le  veut  lire  ; la  vérité  de  cet- 
te penfée  fe  fait  connoître  particulière- 
ment dans  les  Comédies  de  Terence , 
qui  par  leurs  attraits  fe  font  toujours 
lire  & toujours  relire  avec  un  plaifir 
nouveau  , £c  qui  laiflènt  dans  l’efprit  de 
leurs  Le&eurs  un  appétit  infatiable,  qui 
fait  qu’on  ne  le  laflè  jamais  de  les  aimer 
& d’admirer  leur  Auteur. 

Ce  bon  effet  vient  aufli  , au  jugement 
d’un  Anonyme  moderne  ( 57  ) , de  ce 
que  Terence  entre-mêle  dans  fes  dis- 
cours quelques  Sentences  excellentes 
qu’il  applique  avec  une  naïveté  merveil- 
leufe.  Il  ajoûte  que  ce  Poëte  excelle  en- 
core dans  des  narrations  continuées  & 
Suivies  , & dans  l’œconomie  de  tour 
Son  Ouvrage. 

M.  de  Chanterefne  dit  ( 38) , que  la 
beauté  de  ce  Poëte  ne  confîfte  nulle- 
ment dans  les  penfées  rares,  mais  dans 
lin  certa'n  air  naturel  5 dans  une  /impli- 
cite facile,  élégante  & délicate,  qui  ne- 
bande  point  l’elprit , qui  ne luy  prefente 
que  des  images  communes,  mais  vives 

agréables,  Sc  qui  fçait  fi  b en  le  fui- 
vre  dans  fes  mouvemens,  qu’elle  ne  man- 
que jamais  de  luy  propofer  fur  chaque 
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fùjet  les  objets  qui  font  capables  de  le 
toucher,&  d’exprimer  toutes  les  pallions 
& les  mouvemens  que  les  chofes  qu’el- 
le reprelénte  y doivent  produire.  Cette 
beauté  femble  eftre  particulière  à Tc- 
rence  & à Virgile  , & l’idée  qu’on  vient 
d’en  donner  Fait  allez  voir  qu’elle  eft 
encore  plus  rare  & plus  difficile  que 
celle  qui  confrfte  dans  les  penfées  ex- 
traordinaires & furprenantes  , puis  qu’il 
n’v  a point  d’Auteurs  dont  on  ait  moins 
approché  que  de  ces  deux-là.  Cepen- 
dant c’eft  cette  beauté  qui  fait  l’agré- 
ment Sc  la  douceur  de  la  converfâtion 
civile  , & elle  eft  d’un  bien  plus  grand 
ufage  que  l’autre  beauté  qui  conlifte 
dans  les  penfées.- 

C’eft  fans  doute  cette  beauté  natu- 
relle & ce  grand  talent  qui  a Fait  dire  à 
Moniteur  Gueret  (39),  que  Terence 
eft  agréable  par  tout  fans  le  vouloir 
eftre  *,  que  fon  vol  eft  toujours  égal  , 
qu’d  ne  plane  pas  comme  Plaute  fur  une 
penfée , & qu’il  ne  fuit  rien  tant  que 
ces  endroits  favoris  qu’on  arrange  par 
eompartimens  dans  un  ouvrage  pour 
furprendre  le  Leébcur  à chaque  reprilè. 
C’eft , dit-il , dans  Terence  qu’on  trou- 
v e cette  Vrbanltè  que  l’on  cherche  tant. 
Mais  elle  n’eft  pas  du  gouft  de  ceux  à 


Digitizec 


L A T I N S.  6$ 

qui  l’air  naturel  des  choses  ne  peut  TfieacCk 
plaire  , ni  de  ceux  qtii  n’aiment  que  le 
fard  & l’afféterie , ni  enfin  de  ceux  à 
qui  les  beautez  ne  font  point  fenfibles 
quand  elles  font  fimples  & mode- 
ftes. 

Rien  n’eftoit  plus  propre  pour  foû- 
tenir  également  par  tout  cet  air  naturel 
que  la  propriété  des  termes  , c’eft  à di- 
re I’employ  des  mots  dans  leur  lignifi- 
cation propre.  C’eft  en  quoy  Terence  a 

{>arfaitement  reiiili  au  jugement  de  tout 
e monde,  8c  c’eft  en  ce  point  qu’on- 
peut  dire  qu’il  a particulièrement  excellé, 
ôc  qu’il  s’eft  élevé  beaucoup  au  deflùs 
de  tous  les  autres  Comiques  , comme 
l’ont  remarqué  Monfieur  le  Feyre  ( 40  ) 

& le  P.  l’Ami  de  l’Oratoire  après  quel- 
ques  autres  Anciens  ( 41  ). 

Enfin  c’eft  achever  les  eloges  qu’on 
peut  faire  du  ftile  de  Terence  de  dire 
qu’il  n’y  en  a point  de  quelque  Auteur 
que  ce  foit  qui  paroiflè  plus  utile  pour 
quelque  genre  d’écrire  qu’on  vucille  em- 
braftèr;  8c  que  ce  ftile  tout  Comique 
qu’il  paroift  dans  les  pièces  de  Terence 
eft  tres-propre  pour  traiter  les  fùjets  les 
plusferieux,  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire 
de  celuy  de  Plaute.  C’eft  ce  qu’un  Cri- 
tique anonyme  d’Allemagne  a remarqué 
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fctence.  au  fujet  de  quelques  hiltoriens&  particu- 
lièrement d’Arnoul  du  Ferron  continua- 


teur de  Paul  Emylc,  8c  de  Daniel  Hein— 
luis,  qui  dans  l’hiftoirc  du  fiege  de  Bode— 
duc  a infère  avec  beaucoup  d’artifice  un 
grand  nombre  de  Sentences  de  Teren-- 
ce,  quoiqu’il  ait  affeéié  une  fublimité 
de  itile  dans  tout  cet  ouvrage  ( 42  ). 

Apres  avoir  dit  tant  de  bien  du  ftile  - 
de  Tercnce,  les  obligations  que  je  me 
luis  impolees  dans  ce  Reciieil  ne  me" 
permettent  pas  de  diffimuler  ce  que 
quelques  Critiques  en  ont  écrit  à Ton 
defavantage.  Nous  avons  déjà  vû  que" 
in  hac  Cefar  ne  luy  trouvoit  point  allez  de 
def^aus  force  8c  qu’il  le  jugeoit  trop  ram- 
pHue’  pant , il  femble  mefme  par  le  refte  de 
fesVers  que  Suetone  nous  a confervé-' 
que  c’eftoit  l’opinion  de  ce  temps-là. 

Plulieurs  veulent  auffi  qu’Horace  ne  ' 
luy  ait  point  rendu  toute  la  jûftice  qui 
luyeft  due,  lors  qu’il  s’eft  contenté  de 
dire  fimplement  que  Terence  fe  faifoit 
diftinguer  par  l’artifice  de  les  compolî-  - 
tions , comme  Cæcilius  par  fa  gravité 
( 43  ).  Quelques  Critiques  modernes 
ont  prétendu  qu’Horace  parloit  en  cet 
endroit  pluftoft  félon-  le  fentiment  du 
vulgaire  que  félon  le  ficn  propre  , 8c  ils 
ont  crû  par  ce  moyen  travailler  autant 
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pour  la  réputation  d’Horace  que  pour  Tcrcn«. 
celle  de  Terence  ( 44  ).  Daniel  Heinfius 
a fait  une  fç ayante  DilTertation  pour 
défendre  Plaute  & Terence  contre  le 
jugement  defavantageux  de  ce  Poëtc 
Critique.  Jean  Henry  Boëclerus  a fait 
presque  la  mefme  choie  pour  Terence 
dans  les  Remarques  qu’il  a écrites  fur  les 
jugemcns  divers  qu’on  a faits  de  ce  Co- 
nuque.  On  trouve  ce  qu’en  ont  donné 
J un  & l’autre  dans  le  Reciieil  des  Pièces 
que  Monlîeur  Camus  a miles  à la  telle 
de  fon  édition. 

On  peut  mettre  au  rang  de  ceux  qui 
L’cr.I  niiez  CCilT.”  Ic.mcritc  de  Te- 
rence ce  Volcatius  Sedigitus  dont  Au- 
lu-gellc  rapporte  la  Critique  qu’il  a vou- 
lu faire  des  dix  Comiques  Latins  , par- 
ce qu’il  ne  luy  donne  que  le  lîxiéme- 
rang  ( 45  ).  Mais  il  y a lieu  de  s’efton- 
ncr  qu’un  auffi.  bon  Grammairien  qu’é- 
toit  Servius  ait  jugé  que  Terence  n’ell 
préférable  aux  autres  Poëtes  Comiques 
que  pour  la  propriété  de  fes  expreflions,  . 

que  dans  le  relie  il  leur  cil  inferieur 
( 46  ).  Monfeur  le  Fevre  a cru  que  ce 
feroit  expliquer  fort  bien  la  penfée  de 
Servius  , de  dire  que  Terence  a le  defliis 
des  autres  pour  l’art  d’exprimer  le  natu- 
rel , mais  qu’il  leur  çede  pour  le  mauve* 
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ment  des  pallions  (47  ).  Ce  qui  ne  me 
paroift  pas  tout  à fait  conforme  aa  len- 
timent  de  Volîius  qui  eftime  que  Teren- 
ce  avoit  un  talent  particulier  pour  bien 
ménager  les  paillons  Sc  y garder  un 
tempérament  judicieux  ( 48  ). 

Neanmoins  les  gens  du  monde  âc  les 
partifans  de  la  galanterie  femblent  don-» 
ner  allez  dans  le  lentiment  que  Mon- 
fieur  le  Fevre  a bien  voulu  attribuer  à 
Scrvius.  C’eft  au  moins  ce  que  l’on  peut 
penlèr  de  Monlîeur  de  faint  Evremont * 
qui  reconnoilïant  ( xlviii  ) que  Teren- 
ce  eftpeut-eftre  l’Auteur  de  l’Antiquité 
qui  entre  1g  mieux-  dans  le  naturel  des 
perfonnes  , prétend  d’ailleurs  qu’il  a 
trop  peu  d’étendue  i que  tout  fon  ta- 
lent eft  borné  à faire  bien  parler  des  va- 
lets & des  vieillards , un  pere  avare , un 
fils  débauché  , une  efclave  y une  bru 
guelle  \ que  c’eft  jufqu’où  s’eftend  la  ca- 
pacité de  Terence.  Mais  qu’il  ne  faut 
attendre  de  luy  ni  galanterie,  ni  palïion, 
ni  les  fentimens  , ni  les  difeours  d’un 
hor.neftc  homme. 

Jules  Scaliger  qui  n’eftoit  peut-eftre 
pas  toûjours  uniforme  dans  les  juge- 
mens  non  plus  que  fon  fils  y après  avoir 
alluré  qu’on  ne  pouvoit  point  trouver 
£ redire  à tout  ce  qu’a  fait  Terence  fans 
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fè  faire  tortàfoy-mefme , h’a  point  fait  Terenc^ 
difficulté  de  dite  qu’il  eft  plus  languif- 
fant  que  les  autres  Comiques  dans  les 
choies  qu’il  traitte , que  c’eft  noftre  mi~ 
fère  & nos  befoins  qui  l’ont  mis  en  ré- 
putation i en  un  mot  qu’il  doit  eftre 
confîderé  comme  un  homme  qui  fçait 
parler,  plûtoftquc  comme  un  véritable 
Comique  ( 49  ).  Boeder  prétend  que 
c’eft  Volcatius  Sedigitus  qui  ajetté  Sca- 
liger  dans  l’erreur,  Sc  il  dit  qu’il  n’a 
point  eu  raifon  d’avoir  voulu  le  faire 
pafter  pour  un  Ecrivain  languiflant  , a 
caufe  qu’il  a eu  la  diferetion  de  garder 
la  médiocrité  &-  la  retenue  dans  la  rail- 
lerie , ce  qu’on  n’a  point  dit  de  Plau* 
te  ( 50  )• 

Il  fèmble  que  Monfieur  d’Aubignae 
ait  voulu  augmenter  auffi  le  nombre 
des  Cenfeurs  de  Terence.  Il  dit  que 
Plaute  a mieux  réiifli  que  luy  fur  le 
Théâtre  , parce  qu’il  eft  plus  aétif  ; que 
Terence  fe  charge  de  plufîeurs  entre- 
tiens ferieux  -,  mais  que  ce  n’eft  pas  ce 
qu’on  cherche  dans  la  Comeaie  où 
l’on  veut  trouver  de  quoy  rire  : au  lieu 
que  Plaute  eft  toûjours  dans  les  intri- 
gues conformes  à la  qualité  des  Aéteurs, 
d’où  naiflént  plufîeurs  railleries  > 5c  c’eft 
dit-il , ce  qu’on  defire  ( 51)* 
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Mais  je  ne  fçay  apres  quels  Auteurs 
un  Cric  que  Moderne  a eu  l’aflurance 
de  dire  ( 51  ) que  la  principale  différen- 
ce qui  fe  trouve  entre  Plaute  & Teren- 
ce qui  Ta  fuivy  , cft  que  ce  dernier  é-- 
toit  piquant , qu’il  railloit  toujours  j 
licenticufement  & d’une  maniéré  des- 
honnefte  : & Plaute  au  contraire  agréa- 
blement Sc  ingenieufement.  Jugement 
dont  la  fauflèré  eft  moins  exculabîe  a- 
prés  une  approbation  de  tant  de  ficelés 
que  la  paillon  de  ces  envieux , qui  du 
temps  de  Terence  croioient  ne  pouvoir 
(àuver  leur  propre  réputation  qu’en  ta- 
chant de  le  décrier  parleurs  médifances,- 
êc,  en  publiant  que  fesComedics  eftoient 
foibles  & b allés  , foit  dans  les  maniérés 
du  ftile  , foit  dans  les  termes  qu’il  em- 
ployé , comme  nous  l’apprenons  dé' 
Terence  mefme  ( 53  ). 

Enfin  on  peut  ajoûter  à la  ccnfure  du’ 
ftile  de  ce  Pocte  , celle  que  Qointilien  a 
faite  de  fa  Profodie  > c’eft  à dire  de  la 
mefure  de  fes  Vers,  & de  la  quantité  des 
fyllabes.  Car  on  ne  peut  pas  nier  qu’il 
ne  diminue  quelque  chofe  des  éloges 
qu’il  a faits  de  l’élcgancc  dé  fon  ftile,  - 
lors  qu'il  ajoute  ( 54  ) qu’il  auroit  eu  en- 
core plus  de  grâce  s’il  fe  fuft  renfermé 
dans  les  bornes  des  Trimctres.  Cette 
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exception  n’a  point  plû  à quelques-uns  Tcrent»;. 
des  Critiques  modernes , & Boeder 
dit  ( 55  ) que  Georges  Fabricius  a eu  rair 
fon  de  vouloir  refîner  Quintilien  en  cc 
point. 

Les  éditions  les  plus  exa&es  des 
Comédies  de  Terence  font  ( 59  ) cef- 
les  d’Heinfius , de  Guyet  & de  Bou- 
cler) & pour  le  texte  corredt,  les  éditions 
de  Lindembrogius  & de  Vanorum 
d’Hollande  & de  Paris. 

* Tanaquill.  Faber  & alij  Critici. 

I Gérard.  Joann.  VolTius  lib.  de  Poct.  Latin, 
pag.  10.  Vid.  & Prolog.  Comœdiar.  Te- 
rentijpaffim. 

■%  Autor  Vit.  Tcrent.  non  Donat.  fed  Sucton.  in 
prolog.  omn.  édition. 

3 Relar.  Hiftor.de  l’Acadcm.  Franc,  par  Mon- 
fîeur  Peliff  * 

4 Tcrent.  Prolog.  Adelpbor.  Comaed.  Itéra  Ci- 
cerolib. 7.  Epift.  3.  ad  Attic.  Item  Lil.  Gre- 
gor.  Gyrald.  Hiftor.  Poëtar.  Dialog  vm. 
pag.  890.  & fcqq.  ton»,  i.  in  8. 

5 Jul  Cæf.  Scaiig.  lib.  3.  Poëticcs  cap.  3.  pag. 

768. 

6 Rcn.  Rapin.  Reflétions  Particul.  fur  la  Poëtiq; 
féconde  part.  Refl.  16. 

7 F.  V.  Anon.  Remarques  furies  Rcflex.  touch; 
la  Poët.  pag.  1x4. 

S Terent.  Prolog,  in  Andr.  Comoed. 
j Sucton,  invita  Terentij  praefix.  editionib.  Ter. 
ubi  reféruntur  verfus  aliquot  fuperftit.  C.  Cse- 
fâris.  Item  ThomaiT.  & Rap. 
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JTerence.  jo  Suct.  in  vit.  Ter.  Item  Hedelin  d’Aubignac 
de  la  Pratiq.  du  Théâtre  livre  x.  chap.  io. 
paS-  i gS-' 

xi  Claud.  Verderius  in  Cenfion.  omn.  Audlor. 
pag. 

xi  R.  Rap.  Reflex.  féconde  part,  comme  cy- 
deffus. 

15  Hedei.  d'Aubign.  Pratiq.  du  Theâtr.  livre  1. 
chap.  7.  &c. 

14  Cicero  Tufculan.  quaeftion.  lib.  j.  & ap. 
Thomair.  lib.  x.c.  ij.  n.  11. 

ij  Hug.  Grotius  Epiftol.  ad  Benjam.  Naurc- 
rium  pag.  1^4.  poil  Naudæum. 

1 6 Ger.  Jo.  Vollius  Inftitution.  Poëticar.  lib.i. 
pag.  114  , nj. 

Item  ibidem  pag.  111  , 113  , & pag.  nS. 

17  Préfacé  de  la  Traduft.  Franc,  des  Comed. 
de  l’Andr.  des  Ad.  & de  Phorm. 

18  Louis  Thomaflm  de  la  mauicre  d’étud.  & 
d’enfeig.  Chrcfticnn.  les  Poètes  livre  1 . tom.  1. 
chap.  1 j.  nombr.  n.pag.  ioj. 

19  Pref.  d’if,  le  Maiftre  de  Sacy  , comme  cy- 
defîus. 

10  Varro  in  Parmenone  & Nonius  Marcell.  in 
voce  Ptfcere. 

11  Evanthius  feu  quis  alius  de  Tragœd.  & Co- 
mœd.in  prolegomcn.  ad  Tcrent.  édition,  per 
Ni  col.  Camus. 

ii  R.  Rap.  Reflexions  generales  fur  la  Poëtiq. 
première  partie  pag  59.  de  l’cdit.  in  11. 

xj  De  Sacy  pref.  de  fa  Trad.  Franc. 

14  Sueton.  in  vit.  Tcrent- inter  Suctonii  opéra  & 
in  edit.  Ter. 

tj  Afranius  in  compitalib.  in  fragm.  Vet.  in 
vit.  per  Suet. 

Item  apud  Gregor.  Gyral.  & alios. 
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x6  C.  Cæfâris  verf.  à Suetonio  citati  in  vit.  Te- 
rcnt. 

17  Ciccro  in  Limone  feu  Florileg.  verfuum  dc- 
perdito,  enjus  fragment,  extat  apud  eumdcru 
Sueton. 

15  Idem  Cicer.lib.  vi  \A  Epiftol.  3.  ad  Attic,ut 
&pr. 

15  Santra  apud  Sueton.  in  vit.  Tet.  ut  fupr. 

30  Philip.  Briet  lib-  1.  de  Poet.  Latin,  præftx, 
C'olleft.  acutè  di&or.  per  Poetas. 

31  Evanthius  ut  fupr.  Item  Ciccro  de  optimo  Gé- 

néré Oratorum  non  fcmel.  Vel.  Patercul. 
• lib.  1.  Hiftor.  Plin.  Jun.  lib.  1.  & alij  non 
pauci.jr.  prolcgom.  Nie.  Camus  &c. 

Jt  Jul.  Scalig  lib.  6.  Poeticescap. pag.  7 68, 
ut  fupr. 

3 3 Idem  in  libris  de  caulîs  Ling.  Lat.  & ex  «o 
Tanaq.  Fab. 

54  Jofcph.  Scaligerreferente  etiam  T.  Fabro 
6c  c. 

3 S Franc.  Guyet  in  not.  ad  Tcrcntij  Co- 
mœd. 

36  Dion.  CafF.  Longiu.  infublim.  &cxeoTan. 
Faber.  præfat.  ad  Terentij  Comœd. 

37  IC  le  M-  de  Sacy  pref.  fur  fa  Trad.  Franc. 

3 S .Chanter,  ou  Nie.  Educat.  du  Prince  %.  part. 

paragr.  3?.  pag  63  , 64. 

39  Gucretde  la  guerre  des  Auteurs  pag.  8 9,  90. 

40  Tanaq.  Faber.  præfat.  adTcrcnt. 

41  Entret.  fur  les  fciences  & les  etud.  4.  entr. 
pag. if y. 

41  Biblograph.  anonym.  Curiof.  Hiftorico  phi- 
lolog.  pag  36. 

43  Horat.  lib.  i.  Epiftol.  1.  ad  Auguftum. 

44  Dan.  Hcinlius  de  Comœd.  & Tragœd. 
Item  J.  H.  Boeder  obfervat.  in  vaiior.  judicia 
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Terence.  Je  Terentio.  in  prolcg.  Ter. 

4Î .Vole.  Sed.  ap.  A.  Gell.  lib.  13.  cap.  14. 
Nrcl.  Attic. 

Servies  Comment,  in  Virg.  Æn.  ad  illud  1. 
Æncïd. 

Tslihus  ineufAt.  & in  ilium  Boeder. 

47  Tanaq.  Faber  prxfar.  ad  Terent.  Comord, 

48  Ger.  Jo.  Voflîus  Inftitut.  Poë'ticar.  lib.  z. 
pag.  114, 118.  &c. 

il vi  1 1 . Sainr  Evremont  jugement  fur  Seneque  , 
Plutarque  & Pétrone  pag.  1S5. 

49  Jul.  Cxf.  Scaliger.  Poctices.  lib.  3.  cap.  96  , 
97.  Item  lib.  6.  cap.  1. 

30  Joh.  Henric.  Boeder,  obfcrv.  ad  Judic.  de 
Terent.  ut  fupr. 

ji  Hcdel.  d’Aubignaede  la  Pratiq.  du  Théâtre 
livre  4.  chap.  z.  pag.  374,  373. 
jt  Rofteau  fentim.  particul.  fur  quelques  Au- 
teurs pag.  40. 

y 3 Terent.  prolog.  in  Phormion.  Comœd.  Item 
prolog.  in  Heautontimoroum.  In  Andr.  in 
Adclph.  &c. 

54  Qnmtilian.  Inftitution.  Oratoriar.  1.  x.  cap  1. 
y;  Boeder.  Annotât,  in  judicia  Varior.  de  Te- 
rent. 

y 6 Olaus  Borrichius  Diflèrtat.  de  Pcët.  Latin* 
pag  44.  Item  de  Sacy  Préface  de  la  Trad. 
Franc. 
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CATON 


L’ancien  dit  le  Cenfeur,  mort 
vers  le  commencement  de  la 
troificmc  guerre  Punique,  en- 
viron l’an  ou  606  de  la 
fondation  de  Rome. 

N O us  avons  des  Diftiques  Mo- 
raux qui  portent  le  nom , d’un 
CatOn , mais  on  n’a  jamais  crû  fe- 
rieuièment  qu’ils  fuûènt  de  ce  célébré 
Cenfeur,  ni  d’aucun  Romain  de  ce 
nom  ou  de  cette  race.  On  n’a  peut- 
eftre  point  eu  plus  de  railon  de  les  don- 
ner à un  Dionyfius  Çaton  que  les  Cri- 
tiques ne  connoHïènt  que  fort  impar- 
faitement. 

Les  plus  judicieux  eftiment  que  c’eft 
l’ouvrage  d’un  Chreftien , & ils  devi- 
nent que  l’Autheur  ou  les  Copitles  au- 
roient  pû  luy  donner  le  titre  de  Ca- 
ton à l’imitation  des  Anciens  qui  don- 
Tome  IL  D 
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dion,  noient  ic  nom  de  quelque  personne 
conliderable  & qui  s’eftoit  particuliè- 
rement diftinguée,  au  fujet  que  Ton 
traittoit  dans  l’ouvrage  qu’on  vou- 
loit  publier  , comme  Platon  a fait 
dans  fes  Dialogues  , Cicéron  , Lu- 
cien , & les  autres  dont  nous  avons 
rapporté  des  exemples  au  préjugé  des 
Titres  de  Livres. 

Quant  au  jugement  que  l’on  fait  de 
l’ouvrage  , on  peut  dire  qu  il  eft  aflèz 
uniforme  dans  tous  ceux  qui  en  ont 
voulu  dire  leur  fentiment.  La  Mora- 
le y eft  aflez  proportionnée  à la  capa- 
cité des  enfans  pour  qui  il  fêmble 
que  ces  Vers  ayent  efté  faits.  Mais 
leur  Auteur  n’eftoit  point  Pocte,  & 
quoy  que  l’ouvrage  ne  foit  point  une 
preuve  de  la  fublimité  de  fon  elprit, 
il  fait  voir  au  moins  qu’il  eftoit  hom- 
me de  bon  fens  > qui  eftoit  la  princi- 
pale qualité  des  meilleurs  Ecrivains 
qui  ont  paru  depuis  la  defolation  de 
l’Empire  par  les  Barbares, 

Ces  Vers  {ont  compris  en  qua- 
tre Livres  ou  parties  , & quoy  qu’ils 
foient  tous  hexamètres  , on  ne  laif- 
fc  pas  de  les  diftinguer  par  difti- 
ques.  Leur  Auteur  paroift  eftrc  du 
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lèptiémc  ou  du  huitième  Siècle.  cm*. 

De  A adore  hujas  operis  vid.  Ioan.  Sx- 
risberieufis  de  Nugis  Curialib.  lib. 
cap.  9. 

Melcb.  Goldaft.  in  notis  ad  Columban. 
pag.  104. 

Marc.  Zucr.  Boxhora.  in  Rom. 

. PaS-,  P' 

Caip.  Bartmus  Adver&rior.  lib.  14,  cap. 

- 4.  col.  1178. 

Vinceftt.  Rlaccius  de  Anonymis  dctec- 
tis  cap.  xo.  num.  190.  pag.  77. 

'Georg.  Mattb.  Konigius  Biblioci.  *cf. 

& noy.  pag.  177.  dtc. 
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M.  CXXXVII. 

L.  AF  R AN  IUS 

Poète  Comique  , vers  l’an  de 
la  Ville  6/o.  du  temps 
çle  Marius. 

IL  nous  refte  de  luy  quelques  frag- 
mens  recueillis  par  les  foins  de  Ro- 
bert Eftienne  , & publiez  par  ceux 
d’Henry  fon  Fils, 

Cicéron  témoigne  ( i ) que  fes  Vers 
eftoient  pleins  d e/prit  & de  fubtilité  \ 
qu’il  eftoit  mefine  difert,  terme  qui 
fcmble  marquer  plûtoft  de  l’élegancc 
qu’une  véritable  éloquence.  Horace 
parle  de  luy  en  des  termes  qui 
nous  font  connoiftre  qu’il  avoit  pris 
Mcnandre  pour  fon  modèle  fa).  Pa~ 
tercule  nous  apprend  ( $ ) , qu’il  a- 
voit  une  grande  douceur  de  ftile  , & 
des  plaifanteries  fort  agréables.  Mais 
Qnintilien  dit  qu’il  avoir  infe&é  fes 
Poe  fies  des  maximes  infâmes  de  la 
Paederaftie  ( 4 ) , & que  c’eftoit  un 
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effet  du  dérèglement  de  fes  moeurs.  L: Affrt* 

j • • • ? / f-p  nias. 

Les  Critiques  jugent  qu  apres  Te- 
rence  8c  Plaute  >-  A franius  h avoir  per- 
sonne au  delTus  de  luy  V non  pas  mê- 
me Caecilius  dont  nous  avofis  parlé. 

Il  reiiflifToit  particulièrement  dans  la  roglcv 
Comedie  de  longnc-robe , s’il  eft  per- 
mis de  parler  ainfi , c’eft  à dire  dans 
ce  genre  de  Comedie  Romaine  que 
l'on  compofoit  fur  les  mœurs  ,•  les 
coutumes  , 8c  les  façons  d’agir  des 
Romains  dont  on  prenoit  mefme  les 
habits,  d’où  eftoit  venu  le  nom.  Et 
il  n’avoit  pas  moins  de  fuccés  dans  Atella 
Tes  Atcllanes  qui  faifoient  un  autre  ville  de 
genre  de  Comedie  , mais  plus  mor-  „ *c,U£ia‘ 
aante  & plus  proche  du  caraétere  de 
la  Satyre  dont  elle  n’employoit  pour- 
tant pas  les  Aéteurs , dcfquels  l’art 
conflftoit  dans  rexpreflion  du  ridi- 
cule , 8c  dans  la  bouffonnerie  : au 
lieu  que  les  Atteurs  des  Atellanes 
dévoient  prendre  un  air  brutal  8c  re- 
prefenter  l’obfcenité  en  vieux  langa- 
ge ( 5 )•• 


j Cicero  in  Brutofeu  Dial,  de  Ofat. 
l‘  Horat.  de  art.  Poët.  dicitut  Afrani  tâ£a 
(mvtaijje  Mtnandrot 
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L.AJtra-3  Vdl.  Patercul.  lib.  i.  Hiftoï.  citea  fi- 
nein. 

4 T-  il  - Gregor.  Gyrald.  Dialog.  6.  de  Hiflor. 
Poëtar.  pag.  , 457.  ubi  de  variis  Corner- 
diar.  generib.  &c. 

Phil.  Briet,  de  Poët.  Latin,  lib.  1. 
pag*  9- 

Gcx.  Jean.  Vofl.  de  Poct.  Latin,  lib. 
Sing.  1 j . 

Georg.  Math.  Konig.  Biblioth.  vet.  le 
*0?.  pag.  14. 
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l 

Q.  LUTATIUS  CATULUS  Q^turï- 

tius  Ca- 
tulus. 

Conful  avec  Marius , l’an  6$ i. 
de  la  Ville,  étouffé  Pan  666. 
de  l’odeur  du  charbon  & de 
la  chaux  dont  on  avoir  tout 
fraichemenc  enduit  les  mu- 
railles de  la  chambre  où  il 
s’eftoit  renfermé , pour  fe  fau- 
ver  des  mains  de  Marius  &:  de 
la  mort. 

QUelquc  beauté  qu’il  y ait  eu  dans 
les  Vers  de  cet  homme  , Sc  quel- 
que elegance  que  les  Anciens  f trou- 
vaient, la  perte  que  nous  avons  faite 
de  la  plus  grande  partie  nous  en  doit 
eftre  d’autant  moins  fenfîble , que  cet- 
te beauté  eftoit  toute  infectée  de  ces 
faletez  dont  les  Poctes  Iafcifs  font  tou- 
tes leurs  délices.  II  faut  mefme  que 
cette  infe&ion  ait  efté  aflèz  univerfel-' 
le  dans  fes  Vers,  puis  que  ceux  qu’on 

D iiij 
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nous  a confcrvcz  , comme  les  meilleurs 
n’en  font  pas  tout  à fait  exempts.il  reüf- 
fllïoit  particulièrement  dans  les  Epi- 
grammes  , mais  il  n’eftoit  pas  encore 
arrivé  au  point  de  I’exaéfitude  où  Ton 
a mis  depuis  la  Profodie. 

LU.  Gregor.  Gyrald.  de  Hiftor.  Poctar. 

Dialog.  i o.  pag.  1081. 

Ger.  Joau.  Vofî.  de  Hiftoricis  Lajinis  lib, 
i.cap.  9.  pag.  jS  , }9 , 

M.  CX  XX IX. 

C.  LUC I L IUS 

poëte  Satyrique,  Chevalier  Ro* 
main,  grand  Oncle  de  Pompée,, 
né  en  l’Olympiade  158,  more 
en  la  169  , âgé  de  4 6 ans.  Sef- 
fa  ou  Sucffa  Poméria  fut  le  lien 
de  fa  naiffance  , & Naples  ce- 
luy  de  fa  mort. 

LUcilius  fut  le  premier  à Rome  qui 
acquit  de  la  réputation  à faire  des 
Satyres  , & plufieurs  le  confiderent 
comme  l’inventeur  de  ce  genre  d’écrire 
parmi  les  Latins  ( 1}. 
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Monfieur  Delpreaux  prétendant  que 
c’eft. 

V ardeur  de  fs  montrer  & noh  fat 
de  médire 

qui  Arma  la  vérité  du  vers  de  la  Sa - 
tyre , 

ajoute  que' 

Lucile  le  premier  ofa  la  faire  voir 

Aux  vices  des  Romains  prefenta  le 
miroir. 

Vengea  l'humble  Vertu  , de  là  Ri- 
chejfe  altiert 

Et  l' bonne  fie  homme  a pied  du  Fa- 
quin en  litiere  (2  ). 

Horace  dit  qu’il  s’eftoit  propofé  l’e- 
xemple des  Poëtes  Grecs  ae  la  vieille 
Comedie  qui  attaquoient  les  gens  fans 
artifice  8c  fans  déguifement , & qu’entre 
les  autres  il  avoit  fuivi  Eupolis  ',  Cratf- 
nus,  ôc Ariftophane,  en  (è  contentant*dc 
changer  les  pieds  ôc  la  mefiire  de  leurs 
Vers  ( 3 ).  Il  ajoute  que  Lucilius  eft  tout 
à fait  plaifant  ôc  agréable,  & 'qu’il  avoit 
lé  gouft  fort  bon.  Mais  il  remarque  en 
même  temps  qu’il  avoit  un  grand  defaut 
dans  la  compofition  de  fesVers, quils  n’a* 
voient  que  de  la  dureté,  qu’ils  n’étoient 
ni  limez  ni  mefine  travaillez  : Que  Lu- 

Dv 


C.  L'uct- 

lius 
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cilius  en  fâifoit  fouvent  deux  cens  en 
une  heure  , & qu’il  les  diéfcoit  debout 
fur  un  pied  tenant  l'autre  levé  en  l’air, 
ce  qui  paffoit  pour  une  rareté  fort  fïn- 
guliere  ; que  c es  vers  n’avoient  ny  force 
ni  pureté , &que  par  leur  impetuofîté  ils 
entraînoient  beaucoup  d’ordure , quoy 
qu’il  y ait  quelque  chofc  de  bon  à predre. 
Enfin  il  dit  que  la  plus  grande  partie  de 
fes  vers  n’étoit  compofee  que  de  fatras& 
de  babil,&qu’il  ne  fçavoit  ni  s’appliquer,, 
ny  mettre  des  bornes  à fon  abondance. 

Juvenal  nous  dépeint  Lucilius  com- 
me un  homme  formidable  à tous  ceux 
de  fon  temps  qui  ne  fè  croioientpas  in- 
nocens  , & il  dit  qu’il  fuffifoit  de  luy, 
voir  tirer  l’épée  pour  trembler  de 
frayeur,  & pour  voir  rougir  ceux  que  le 
crime  avoir  fait  pâlir  ( 4 ). 

Au  refte  cette  aigreur  & ce  fèl  qu’if 
emploioit  dans  fes  vers  eiloit  accompa- 
gne de  beaucoup  d’érudition.  Çeft  le 
\ témoignage  que  Cicéron , Quintilien  , 

Aulu-Gelle  (5  ) & quelques  autres  An- 
ciens luy  ont  donné.  Le  premier  recon- 
noifîoit  encore  en  luy  de  la  deiicatefïe 
& beaucoup  d’agrément  5 le  fécond 
trouvoitla  liberté  de  fon  caraéfcere  d’un 
gouft  allez  relevé  par  le  fe!  de  lès  ex- 
preflions , Sc  maintenue  par  fa  doétrine 
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cfu’il  appelle  merveilleufe  ; & le  troilîé-  c>  Lucî, 
me  remarquoit-  en  luy  une  grande  con-  lius. 
noiflànce  de  la  langue  Latine. 

Quelques  Critiques  modernes  n’en 
ont  point  parlé  avec  moins  d’avantage  » 
les  jugemens  qu’ils  en  font  femblent 
formez  plûtoft  fur  ceux  des  Anciens  que 
fur  la  leéture  de  fes  Ouvrages. 

Les  fragmens  qu’on  en  a conlèrvez 
furent  publiez  à Leyden  in  4.  l’an  1597. 
avec  les  Commentaires  de  François 
Douza,  &fàLyon  l’an  1603.  ayec  les 
rcftes  des  autres  anciens  Poëtes. 

le  Plinius  feoior  prsefet.  Hiftor.  natural. 

Item  patet.  ex  Horatio.  Quintiliano  Sec. 

X Defp.  chant  1.  de  l’Art  Poctiq.  pag.  190. 

3 Horatius  Satyr.  4.  initio  lib.  1.  & Satyr.io. 
initio. 

4 Juvenalis  Satyr.  i.&excolul.  Cæf.  Scaligcr 
in'Poctic. 

y Cicerolib.  t.dc  Oratorc.  Quintilian.  lib.  10. 
cap.  1,  rnftitution.  Oratoriar.  A.  Gcll.  No£t. 

Atticar.  lib.  18,  cap.  y. 

Petr.  Crinitusdc  poet.  Latin.cap.  9.  Phi- 
lip. Briet.  Soc.  I.  de  Poet.  Latin,  lib.  1. 
pag.  6 ,7.  G,  M.  Konig,  Biblioth.Vct. 

& N.  pag. 484. 

€ IuL  Caef.  Scaligcr  lib.  {.  Poëticcs  pag.867. 
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M.  CXL. 

LUCRECE, 

T.  ZucretiM  Car  ut , Poëtc  Philo* 
fophc , né  l’an  de  la  fond,  de 
Rome  6^9 , en  la  fécondé  an- 
née de  la  171  Olympiade,  tué 
de  fa  propre  main  dans  la  fu-*» 
rcur  que  luy  avoir  caufc  un 
breuvage  en  la  44  année  de. fa 
vie,  l’année  que  Virgile  prit  la- 
robe  virile;  . D’autres*  ne  luy 
donnent  que  zé  ans  de  vie,  86 
ipettent  fà  mort  l’année  de  1» 
naiffance  de  Virgile. . 

NOus  avons  de  cet  Auteur  fix  Li- 
vres compofcz  en  vers  Hexamètres  • 
fur  la  N attire  des  choies , ièlon  les  prin- 
cipes d’Epicure. 

' On  n’eft  prefque  jamais  disconvenu» 
qu’il  fuft  un  des  plus  grands  Philofophes  - 
de  fôn.fiecle,  8c  dés  plus  célébrés  Epi- - 
curiens  qui  ayent  jamais  efté  jufqu  à M. 
.GaflTendij  mais  on  ne  s’eft  pas  h bien 
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accordé  fur  ie  rang  qu’on  doit  Iuy  don-  Lucreeer  ■ 
lier  parmi  les  Poe  tes. 

M.  de  Marolles  dît  ( i ),  que  Ton  Poè- 
me a efté  admiré  des  Uns , &:  b>lâmé  des 
autres  ; mais  qu’il  a elle  prefque  univer- 
fèllcment  eftimé  de  tous  ceux  qui  l’en- 
tendent. * ’ N* 

Cicéron  écrivant  à Ton  frere  Qjinrus, 
lûy  dit  qu’il  avoit  raifon  d’eftimer  Tes 
Poeiies  , parce  quelles  font  remplies 
d’efprit  , 8c  qu’il  y fait  paroîtte  beau- 
coup d’artifice  8c  d’induftrie  ( î j.  Et  fi 
Ion  s’en  rapporte  au  jugement  qu’en  . 
fâifoit  ce  Frere  , Lucrèce  avoit  l’elprit 
tout-à-fait  tourné  à la  Poefie.(3  ) , 8é 
il  avoit  les  qualitez  neceflàires  pour 
faire  un  véritable  Poète. 

Ovide  Iuy  donne  un  caraétere  de  fù- 
blime  ou  d’élévation , 8c  il  prétend  que 
fes  vers  ne  periron'tqu’avecle  genre  hu- 
main (4). 

Stace  reconnoît  aufli  en  Iuy  une  fu-  ' 
reur  Poétique , 8c  un  emportement  vio- 
lant pour  les  plus  grandes  choies  ( 5 ). 

Qualité  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
cet  enthoufiafme  que  Platon  demande 
a- tous  les  Poètes , 8t  en  particulier  avec-' 
cette  phrenefie,  dans  les  intervalles  de 
laquelle  Lucrèce  faifoit  fes  vers  , 8c 
dont  la  Violence  le  porta  enfin  à fc 
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iMerece.  poignarder  luy  - me  fine. 

On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  que' 
les  Critiques  des  fiecles  fuivans  , Payent 
mis  au  rang  des  meilleurs  Poètes  de 
l'Antiquité.  Agelle  ou  Aulu-Gelle  eft  un 
des  premiers  de  ce  nombre  ; & il  dit  que 
c’eftoit  un  Poè'te  d’un  genie  tres-excel- 
lent  & d’une  tres-grande  éloquence  ; 8c 
il  ajoute  qu’on  n’en  peut  pas  douter,, 
lorlqu’on  confidere  que  Virgile  a pris 
de  ce  Poçte  non-feulement  des  expref-- 
fions  8c  des  vers , mais  encore  des  en- 
droits confiderabfes  & en  grand  nom- 
bre ( 6 ).  C’eft  ce  qu’on  aaufïî  remarqué- 
d’Horace  (7). 

Denis  Lambin  qui  a fait  fa  vie,  relcve 
fort  haut  toutes  les  excellentes  qualité» 
de  fa  Poëfie  , comme  font  la  fubtilité  8c 
lf  vivacité  de  fes  penfées , la  majefté  8c 
la  gravité  de  lès  vers,  accompagnée  de 
route  la  beauté  8c  de  tous  les  ornemens 
qui  peuvent  entrer  dans  la  verfificatiom 
(8  ).  Il  dit  que  Lucilius  a fuivi  Epicure 
dans  les  chofes  8c  dans  fa  matière , mais 
qu’il  a pris  pour  cet  effet  le  genre  d’é- 
crire, les  figures  , les  maniérés,  & le 
grand  flrile  d’Empedocle. 

II  prétend  que  dans  tout  ce  Poème  il 
n’y  a rien  d’étranger,  rien  de  gefné , ni- 
rien  qui  foit  hors  de  Ion  fujet.  Tout  y- 
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eft  naturel  & domeftique  , pour  ainfi  di-  Lucrecq 
re.  Tout  y eft  fimple  & uniforme  > ôc 
quelque  différence  qu’il  y ait  dans  tou- 
tes les  parties  de  cet  Ouvrage , elles  ont 
un  rapport  merveilleux  entr’elles , ôc 
compofcnt  un  Tout  achevé  dans  une* 
fÿmetrie  admirable  ( 9).. 

P.  Viétorius  l’appelle  un  Pocte  tres- 
élegant,  tres-fleuri, & tres-poli  (10).  Il 
dit  que  c’eft  un  des  Ecrivains  les  plus 
naturels , les  plus  éloquens  » ôc  du  meil- 
leur fonds  de  cœur  que  lés  Romains 
ayent  jamais  eu  ; & au  rapport  de  M.  de- 
Balzac  ( 11  ) , ce  Critique  Italien  pré- 
tend que  Virgile  mefme  eft  moins  pur 
ÔC  moins  Latin  que  noftire  Lucrèce,, 
quoique  celuy-Ià  ait  eu  lieu  de  l’imiter 
en  ce  poiiït,comme  il  a fait  en  d’autres* 
chofès. 

Enfin  Jules  Scaliger,  tout  adorateur 
qu’il eftoit  de  Virgile,  tout  jaloux  qu’il 
eftoit  de  fon  honneur  ôc  de  fâ  divinité 
prétendue,  n’a  point  fait  difficulté  d’ap- 
peller  Lucrèce  un  homme  divin,  ôc  un: 

Poète  incomparable  ( 12  ). 

Après  un  confentement  fi  univerfel 
ôc  un  jugement  fi  uniforme  de  tant  de 
• fiecles,  on  aurait  peine  a croire  qu’il  fe 
puft  trouver  des  Çritiques  allez  hardis 
pour  refufêr  d’y.  fouferire  , ôc  pour  s’cls- 
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Lutuc,‘  ver  contre  la  décifion  de  tant  de  grandi 
hommes.  G’cft  neanmoins  ce  qu’a  vou- 
lu faire  Jerome  Magius , lorfqu’il  a dit 
( 13  ) , que  Lucrèce  ne  mut  a point  donné 
fujet  de  le  confiderer  comme  un  Poète . Une 
Sentence  fi  courte  & fi  décifive , a (iir^ 
pris  une  bonne  partie  des  gens  de  Let- 
tres , 8c  elle  a donné  du  chagrin  aux  au- 
tres. M.  le  Fevre  de  Saumur  nous  a fait 
connoître  qu’il  eftoit  du  nombre  de  ces 
derniers  , & il  n’a  point  crû  pouvoir 
mieux  vangér  Lucrèce , qu’en  tournant 
ce  Magius  en  ridicule,  & en  l’oppofant' 
par  un  plaifant  parallèle  aux  deux  Cice- 
rons,  à Ovide  , à Stacc , à Scaliger  & à 
Viétorius  ( 14  ).  Mais  M.  le  Fevre  n’a 
point  deviné  que  d’autres  Critiques 
viendroient  après  Iuy  pour  fenouveller 
le  jugement  de  Magius.  Autrement  ç’au-* 
rort  efté  en  luy  un  défaut  de  prudence 
de  s’eftre  amufé  à fc  joiier  de  la  perfon- 
ne  particulière  du  Critique , plûtoit  que 
de  faire  une  réponfc  generale  à'  la 
chofé. 

Le  P.  Rapin  ne  s’eft  arrefté  ni  au  jit- 
gement  de  tous  ces  Anciens , ni  à b ma-  - 
niere  dont  M.  le  Fevre  a jugé  à propos 
de  recevoir  l'opinion  de  Magius  ; car  il 
dit  nettement  ( 15  ) , que  Lucrèce  ne  doit 
point  paffer  pour  véritable  Poète , parce 
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qu’iF  n’a  point  cherché  l’agtémenf*  8c  LJC,ecfr‘ 
qufcfdn  but  n’eft  pas  de  plaire. 

Le  F.  Briet  meime  ri’â  pas  voulu  nous 
faire  croire  que  ( 1 6 ) Lucrèce  fuft  un 
excellent  verlîficateür , puifqu’il  dit  que 
lès  vers*  quoique  très  Latins , ne  laiftènt 
pas1  d’avoir  de  la  dureté  , 8c  qu’ils  ont 
befoin  de  paftèr  par  la  lime  de  Cicéron. 

En  quoÿ  ce  Pere  n’eft  pas  entièrement 
d’accord  avec  un  autre  Critique  de  fa 
Compagnie*  qui  pretènd  (17  ) que  Lu- 
crèce eft  tout  limé , que  c’eft  un  Auteur  P°Ûèvü« 
qui  a de  la  netteté , de  la  fubtilité  , des 
agrémens  8c  du  genie  ; 8c  qu’il  eft  tres- 
poli  8c  tres-élegant  pour  le  fujet  qu’il  a 
traitée 

ïf  ne'ferôit  prefquc  pas  neceflaire  de 
rien  ajoûter  pour  le  ftile  de  Lucrèce , 
parce  que  ce  que  nous  venons  d’iniinuer 
Touchant  la  pureté , l’ élégance,  8c  la  po- 
liteftê  de  cet  Auteur  , pourroit  fuffire  ' 
pour  nous  faire  juger  qu’il  ne  doit  pas 
eftre  mauvais.  Neanmoins  il  lemble  que 
Quintilien  ne  foit  pas  favorable  à l’opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  la  Lan- 
gue Latine  n’a  point  eu  de  meilleur  Au- 
teur au  ftecle  mefme  où  elle  a paru  dans 
fon  eftatle  plus  floriflfant  (18).  Ilfem- 
ble  faire  une  efpece  de  parallèle  entre 
Macer  8c  noftre  Lucrèce } il  dit  qu’il  eft 
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lucrece.  bon  lire  pun  & l’autre > mais  qti’ofi 
ne  le  doit  pas  faire  pour  la  bonté  de  la 
phrafe  , ou  pour  pouvoir  donner  du 
corps  & de  la  force  à l’éloquence  ; qu’ils 
ont  fait  paroître  l’un  8c  l’autre  de  l’éle- 
gancc  dans  les  fiijets  qu’ils  ont  traitez , 
mais  que  Maccr  eft  rampant,  8c  Lucrèce 
difficile. 

Ce  jugement  n’a  point  plû  à Lambin, 
qui  par  un  mouvement  de  cette  tendre!^ 
fè,  dont  les  Commentateurs  fe  trouvent 
allez  fouvent  prévenus  8c  faifïs  à l’égard 
de  leurs  Auteurs , n’a  point  fait  difficul- 
té d’accufer  Quintilicn  d’avoir  eu  le 
gouft  mauvais  , ou  de  s’eftre  laifle  cor- 
rompre ( 19  ),  Il  dit  que  la  comparaifon 
qu’il  a voulu  faire  de  ces  deux  Poètes 
entr’eux  , eft  femblable  à celle  que  l’on 
feroit  d’une  mouche  avec  un  éléphant  j 
& qu’on  ne  pouvoit  prefque  pas  trou- 
ver deux  fujets  plus  inégaux  8c  plus  dif- 
ferens,  que  Macer  & Lucrèce  le  font,  an 
rapport  de  l’un  à l’autre. 

Il  prétend  que  Quintilien  s’eft  trorn- 

Î>é  particulièrement  au  fujet  de  Lucrèce, 
orfqu’il  a dit  qu’il  eftoit  difficile  , 8c 
qu’il  n!eftoit  point  propre  pour  fe  for- 
mer dans  la  diétion  8c  dans  l’éloquence^ 
Car  foit  qu’on  confîdere  la  fîmplicité  ÔC 
la  propriété  de  les  mots , foie  qu’on  ait 
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egard  â l’élocution  meftne , un  Orateur,  La«ee$ 
dit-il , qui  voudra  former  fon  ftile,  peut 
prendre  dans  la  diétion  de  Lucrèce  de- 
quoy  rendre  fon  difcours  plus  pur  & 
plus  élégant , il  peut  aufïi  y trouver  de 
l’abondance  & des  beautez  dont  il  pour- 
ra enrichir  fon  travail  : & s’il  y veut 
chercher  la  maniéré  de  bien  traiter  un 
fujet,  il  y rencontrera  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à donner  de  l’élévation,  ac  la 
grandeur,  en  un  mot  ce  qu’on  appelle 
le  fublime , qui  eft  ce  que  l’on  cherche 
avec  tant  d’empreftèment  dans  les  bons 
Auteurs. 

M.  le  Fevre  quoique  moins  zélé  que 
Lambin , paroît  avoir  pris  le  parti  de 
Lucrèce  contre  Quintilien.  Il  dit  ( 10  ) 
que  le  terme  de  difficile,  dont  celuy-.cy  a 
voulu  marquer  Te  caraétere  de  ce  Poëte, 
ne  luy  convient  nullement  ; parce  que 
c’eft  un  Auteur  qui  n’eft  ni  obfcur  ni 
cmbaralTé , mais  qui  au  contraire  a pris 
ün  air  Æ aifé , que  fa  facilité  cil  un  char- 
me continuel  pour  fes  Le&eurs.  Mais 
pour  fuuver  l’honneur  du  Critique , il 
ajoute  qu’on  peut  attribuer  aux  matiè- 
res Phüofophiques  que  Lucrèce  a trai- 
tées, cette  difficulté  qui  femble  tomber 
naturellement  fur  le  ftile  de  ce  Poëte,. 
quand  on  ne  veut  point  faire  violence  à 
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tuciea.  la  penfée  de  Quintilien.  Encore  pour- 
roi  t-on  dire  que  fi  ces  matières  font  dif- 
ficiles par  eiles-mefines,  elles  deviennent 
aifées  par  la  maniéré  dont  Lucrèce  s’eft 
fervi  pour  leur  communiquer  là  netteté 
de  fon  elprit. 

Gafpar  Barthius  avoit  écrit  presque 
làmcfmc  chofe  avant  M.  le  Fevre.  Il  dit 
(xx  ) , qu’il  eft  difficile  d’accorder  Quin- 
tilien avec  luy-mefme  ; & qüe  cette  dif- 
ficulté prétendue  qu’il  trouve  en  luy, 
n’eft  pas  compatible  avec  cette  èlerance 
qu’il  luy  attribue  danslemefme  endroit. 
Il  ajoute  que  s’il  y a quelque  choie  à re- 
prendre dans  Lucrèce  , loin  de  croire 
que  ce  Toit  aucune  difficulté  qui  le  trou* 

, . vaft  en  luy , on  peut  dire  que  c’eft  de 
s’eftre  rendu  trop  populaire.  On  ne  pou- 
voit  pas  trouver  d’ Auteur , félon  ce  Cri- 
tique , à'  qui  cette  qualité  convienne 
moins  qu’à  Lucrèce,  qui  lèmble  n’avoir 

{joint  eu  de  plus  grand  loin  que  d’évitet 
’obfcurité,  ôc  de  fe  rendre  intelligible 
mefme  au  petit  Peuple,  malgré  la  ftibli- 
mité  de  la  matière , à laquelle  il  femble 
mellne  qu’il  ait  voulu  faire  quelquefois 
du  tort  en  faveur  de  ceux  qui  préfèrent 
la  clarté  du  ftile;  & la  netteté  des  ma- 
niérés à la  gravité  des  chofes  qui  font 
le  fujet  d’un  Ouvrage.  C’eft  pourquoyv 
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ajoute  cet  Auteur,  on  ne  trouve  point 
dans  Lucrèce  , de  ces  tranfpofitions  qui 
caufent  i’obfcurité  , point  de  penfées 
guindées  pu  forcées , point  de  phrafes 
d’outi^mer  ou  .de  termes  étrangers , ni 
aucun  de  ces  embarras  qui  accompa- 
gnent ordinairement  ,une  éloquence 
trop  étudiée. 

Mais  quoiqu’on  fc  fente  porté  àfui- 
vre  le  lentiment  de  ces  derniers  Criti- 
ques plûtoft  que  ccluy  de  Qumtilien , il 
faut  reconnoître  qu’on  pourroit  enco- 
re fouhaiter  quelque  chofe  au  ftile  de 
Lucrèce , pour  en  faire  le  modèle  ache- 
vé de  la  bonne  Latinité.  Le  P.  Rapin 
dit  ( zi  ) , que  bien  qu’il  foit  fi  pur  Sç  fi 
poh  , il  n’eftoit  pourtant  pas  arrivé  à la 
perfection  du  temps  d’Augufte , dont  le 
gouft  eftoit  de  ne  rien  dire  de  fiiperflij 
& de  parler  peu. 

Barthius  mefine,que  nous  avons  déjà 
cité  , juge  que  fon  ftile  eft  trop  lâche  & 
trop  diffus  ; & pour  fc  raccommoder 
avec  Quintilien , il  veut  bien  croire  que 
le  mot  de  difficile  s’eft  gliffé  au  lieu  de 
celuy  de  diffus , dans  le  texte  du  juge- 
ment que  cet  Auteur  a fait  de  Lucrèce. 

Le  Bibliographe  Anonyme  ajoûte 

3u’il  affsCle  prefque  en  toute  rencontre 
es  Archaïïmes  ou  des  expreflions  du 
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lucreee.  vieux  /îccle  ( 22/  Et  c’eft  ce  que  Lam- 
bin luy-mefme  n’a  point  pu  diflimuler, 
Iorfqu’il  dit  pour  excufèr  Lucrèce  , qu’il 
s’eft  fèrvi  dans  l’employ  des  vieux  mots 
-du  droit  qu’ont  les  Poe  tes  de  remettre 
les  chofès  anciennes  en  ufage  comme 
d’en  feindre  de  nouvelles  , ou  que  ce 
font  des  termes  qu’il  a pris.d’Ennius  ôc 
de  quelques  autres  Poètes  des  premiers 
temps  ( 23  ). 

Apres  avoir  parlé  des  qualitez  de  la 
Poëfie  de  Lucrèce , & de  celles  de  fou 
ftile , il  ne  fèroit  pas  inutile  de  rapporter 
ce  qu’on  a remarqué  au  fiijet  de  la  mo- 
rale & de  fes  lèntimens-  Mais  comme 
Ion  Pocme  n’efl:  pas  véritablement  une 
imitation  telle  qu’Ariftote  & les  autres 
Maiftres  de  l’Art  la  demandent  dans  un 
véritable  Pocte  , on  ne  doit  point  y re- 
chercher beaucoup  de  Morale.  Et  com- 
me tout  ion  fujet  eft  pris  du  fonds  de 
la  Phyfîque  ou  de  la  Philofophie  natu- 
relle , il  îèmble  que  nous  pourrions  re- 
mettre plus  à propos  au  Recueil  des 
Philofophes  ce  que  les  Critiques  ont 
jugé  de  fes  fentimens. 

Je  me  contentcray  de  dire  ici  que  los 
uns  ( 24  ) ont  trouvé  mauvais  qu’il  n’ait 
point  diiïimulé  plus  qu’il  n’a  /ait  la  cor- 
ruption de  fes  propres  mœurs  3 d’autant 
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plus  qu’il  avoir  moins  d’occafion  de  la  LucrecCt 
faire  paraître  : les  autres  ont  crû  trou- 
ver dans  fon  Ouvrage  des  marques  d’A- 
rheiïme , 8c  l’ont  accufé  de  nier  la  Pro- 
vidence divine  8c  l’immortalité  de  fa- 
mé ( z 5 ).  D’autres  enfin  ont  cfté  fcan- 
dalizez  de  voir  qu’il  ait  mis  Epicure  au 
rang  des  Dieux.  Mais  M.  Gaficndi  a ré- 
pondu à ces  derniers , dans  un  chapitre 
tout  entier  delaVje  qu’il  a faite  de  ce 
Philofophe  ( 16  ).  Il  dit  qu’il  a ufé  en 
cette  occafion  de  fon  Privilège  de  Poë- 
te  \ 8c  que  comme  c’cftoit  l’ordinaire 
des  Peuples  de  rendre  des  honneurs  di- 
vins aux  hommes  qui  avoient  rendu  des 
fervices  extraordinaires  au  Genre  hu- 
main , Lucrèce  jugeoit  qu’Epicure  en 
meritoit  plus  que  Bacchus  ,-Cerés , Her- 
cule , Thcfée  8c  les  autres,  parce  que  le 
bien  qu’il  avoit  fait  aux  hommes,  cftoit 
incomparablement  plus  confiderablc. 

.Mais  qui  ne  voit  que  M.  Gafiendi  par 
cette  réponfe , a mieux  aimé  détourner 
la  d fficulté  , que  de  la  refondre  , 8c  que 
de  fatisfaire  précifement  ceux. qui  la 
propofent. 

Entre  les  éditions  qu’on  a faites  de 
Lucrèce , on  a allez  cftnné  celle  de  Lam- 
bin , celle  de  Pareus , 8c  celle  de  Gipha- 
nius , mais  celle  de  M.  le  Fevre  de  Sau- 
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mur  parte  pour  la  meilleure  de  toutes* 
8c  nous  avons  remarque  ailleurs  que 
celle  de  Jean  Nardi  Florentin  , efl:  la 
moins  bonne  au  jugement  de  quelques 
Critiques  ( 17  ) , quoiqu’elle  Toit  la  plus 
magnifique , 8c  une  des  plus  recentes. 


\ 

1 Mich,  de  Marolles  an  commencement  de  (è* 
Remarques  fur  la  Traduction  Franç.  qu’il  a 
faite  de  Lucrèce  pag.  395. 

I Ciccro  lib.  t.  Epiftol.  10.  ad  Quint  Fratr.  in 
Ep.  ad  Fam. 

j apudTanaq.  Fabr.  in  Proicgomen.  ad  Lucre- 
tii.cdit. 

4 Ovidius  lib.  z.  Triftium. 

j Statius  Papin.  i.  Silvar. 

6 Jofeph  Scalig.  in  primisScaligeran.  pag.  104, 

& ante  ilium  A.  Gellius  NoCt.  At,tic.  lib.  1. 
cap.  11.  & alii. 

7 Rofteau  Sentimens  fur  quelques  Ouvrages 

d'Aut.pag.  4$.  MS.  ' 

8 Dioriyf.  Lambin  in  vita  Lucretü  prxfix.  ope- 
rib.  cjufH.  pag.  40, 

9 Idem  ibid.  pag  4 3&fcq. 

10  Petr.  ViCtorius  in  Commentar.  ad  Ariftor.  de 
Arre  Poëtica. 

II  Balzac  dans  le  Recueil  de  Tes  Oeuvres  div.er. 
les  pag.  16 f.  z6 6.  edit.  d’Holl. 

11  lui.  Læf.  Scalig.  Comment,  in  hiftor.  Ani- 
mal. Ariflocel  cap.  10. 

15  Hieronym.  Magius  Mifcelkncor.  lib.  1, 
cap.  17. 

14  Tanaquill.  Fabcr  pag.  ultim.  Vct.  Teftimo 
»ior.  de  Lucrct.  in  Prolegom. 

15  Ren. 
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XS  Ren.  Rapin  Reflexions  generales  fur  la  Poe- 
tiq.  part.  i.  pag.  17.  édition  in *11. 

16  Philipp.  Briet  lib.  i.4e  Poët.  Latin,  pag.  9. 
10.  præfix.acutè  4i£tis  &c. 

17  Anton.  Poflèvinus  libro  .17.  Bibliotbccae  Se. 
ledta;  cap.  23.- 

18  Jofeph  Scaliger  in  primis  Scaligcran.  p.  104. 
Quintilian.  Inftit.  Or-  lib.  10.  c 1. 

19  Dion.  Lambin  in  vit.  Lucrct.  ut  fupr.  pag. 
41  , 41. 

xo  Tan.  Faber.  Not.  in  loc.  Quintilian.  Inftit. 
Orat.  lib.  10.  cap.  1. 

xx  Gafpar  Barthius  Adverfarior.  libro  43 . cap.  xJ 
col.  1918  , 1919. 

ii  Rcn.  Rap.  Comparaifon  d’Homere  & Virgi- 
le chap.  xi.  pag.  41.  edit  in  4. 
zi  Anonym.  Bibliograph.  hiit.  cur.  Philolog. 
pag.  y». 

23  Lambin  utfup.  loc.  citât,  vit.  Lucrct.  præfix. 
Comment. 

24  Ph.  Briet  lib.  1.  de  Poët.  Lat.  pag.  9,  10.  ut 
fupr. 

15  Rofteau  Sentim.  fur  quclq.  Ouvr.  MS.  com- 
me cy. devant. 

2 6 Petr.  Gaflènd.  de  vita  Sc  Morib.  Epicuri  lib. 
4.  cap.  6.  pag.  111. 

17  Tanag.  Fab.  in  præfar.  ad  fuum  Lucret.  Item 
Olaüs  Boirichiiis  DifTertat.  de  Poët.  Latia, 
num.  it.  pag.  43, 46.  Sec. 
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M.  CXLL 
CATULLE 

Catul'e.  ; 

( C.  ou  Q^Valerius  ) ne  à Verone , 
ou  dans  la  prcfqu’lfie  de  Sir -' 
mi  on  fur  le  Lâc  de  Benne  * au-.- 
jourd’huy  de  la  Garde,  durant  le 
feptiéme  Confulat  de  Marius 
& le  z de  Cinna  , la  fecondo 
année  de  la  «73  Olympiade  fur 
la  fin , la  66%  de  la  fond,  de  Ro- 
me , &:  8 6 ans  devant  noftre 
Epoque. 

Mort  âgé  de  30  ans,  en  la  qua- 
trième année  de  la  180  Olymp. 
&:  la. 6 97  de  la  Ville  de  Rome  , 
l’année  que  Çiccron  revint  <le 
fon  exil. 

QUoiquc  le  grand  talent  de  ce  Poc- 
te  confiftaft  à bien  faire  des  Epi- 
grammes,  on  prétend  qu’il  a également 
réüiTi  dans  deux  autres  genres  de  Poë- 
fie,  fç.  dans  les  vers  Lyriques  &c  dans  les 
Elegiaques. 
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Il  n’y  a prefque  point  de  Poctes  par-  catu'iri 
mi  les  Romains , à qui  il  n’ait  difputé  le 
rang  de  préfeance.  Il  a eu  pour  entrete- 
nir Tes  prétentions  des  Partifans  dans 
prefque  tous  les  fiecles , mais  il  n’en  a ja- 
mais paru  de  fi  zelez  que  dans  ces  der- 
niers temps,  où  l’on  a vti  des  gens  qui 
n’ont  point  fait  difficulté  de  le  préférer 
à tous  ceux  de  l’Antiquité  , fans  en  ex- 
cepter Virgile  &r  Horace  ( 1 ).  Et  quoi- 

3ue  ce  jugement  paroifie  dire  un  effet 
e quelque  tendreffe  pour  ce  Poëte  , de 
peut-eftre  mefme  de  quelque  fympathic 
avec  luy , on  ne  peut  point  nier  que  Ca- 
tulle n’ait  efté  un  fort  bel  efprit,  & qu’il 
n’ait  fort  bien  feeu  faire  fervir  à fes  pro- 
pres pallions  l’humeur  la  plus  facile  & 
la  plus  enjoiiée  qu’on  eu  fi  encore  ja- 
mais vue  dans  la  Republique  Ro- 
maine. 

Cette  qualité  le  rendit  fort  agréable 
à quelques  perlonnes  confiderables  dans 
la  Republique  , & particulièrement  à 
Cicéron  qui  ne  haïfibit  pas  le  caraétcre 
des  efprits  libres. 

Les  anciens  Critiques  ont  dit  beau- 
coup de  bien  de  fon  ftile  & de  les  ma- 
niérés , & ilfemble  qu’ils  ayent  voulu  fe 
décharger  fur  les  modernes  du  foin  d en 
dire  le  mal  qu’ils  en  penfoient.  Il  nous 

E ij 
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Catulle,  ont  vanté  la  pureté  de  fa  di&ion , fon 
élégance,  fa  naïveté,  fa  douceur  & fa 
tendrcflc  ( i ) , qui  font  des  quali tez  que 
l’on  remarque  encore  aujourd’huy  dans 
ce  qui  nous  ell  relié  de  fes  Ouvrages, 
mais  on  s’eft  donné  beaucoup  de  peine 
pour  y chercher,  celle  de  l’érudition  que 
Martial  Iuy  attribue  ( z ).  Ceux  qui 
croyent  avoir  rencontré  fa  penfée  ( $ 
difent  que  Catulle  a elle  appelle  doébe 
par  quelques  Anciens.,  pour  avoir  elle  le 
premier  qui  ait  feeu  la  maniéré  de  tour- 
ner en  un  beau  Latin  tout  ce  que  les 
Poètes  Grecs  ont  eu  de  plus  beau  & de 
plus  délicat , & tout  ce  qui  paroilïoit 
ininftable  : & pour  avoir  parfaitement 
réiilïi , en  afliijettillànt  cette  Langue 
aux  nombres  & aux  mefures  que  les 
Poctes  Grecs  avoient  données  à la  leur 

(4). 

Mais  quoique  les  -Critiques  .convien- 
nent prefque  tous  qu’il  n’y  a rien  dans  - 
tous  les  autres  Auteurs  du  bon  lîecle 
qui  foit  comparable  à cet  air  naturel , 
avec  lequel  Catulle  nous  a reprefenté  la 
Langue  Latine  dans  fa  pureté  originale, 
c’eft-à-dire , dans  toute  fa  {implicite  de 
dans  fa  nudité  entière , fans  fard  de  fans 
ornement  étranger  i il  y en  a peu  d’en- 
tr’eux  qui  ne  nous  ayent  fait  remarquer 
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quelques  défauts  , en  nous  faifant  voir  Ca:ullr. 
fes  bonnes  qualitez. 

Scaliger  le  Pere  qui  dans  un  endroit 
de  fa  Poétique  dit  ( 5 ) > qu’on  trouve 
dans  ce  Poëte  tous  les  cnjoüemens  dont 
la  pure  Latinité  eft  capable,  témoigne 
( 6 ) en  un  autre,  qu’il  n’y  a rien  que  de 
commun  8c  de  vulgaire  dans  tout  ce 
qu’il  a fait , qu’il  a des  mots  8c  fouvent 
des  expreffions  dures  -,  8c  que  neanmoins 
il  eft  quelquefois  fi  lâche  8c  fi  mou, 
qu’il  n’a  point  de  confiftancc  5 8c  que 
ne  pouvant  fe  foûtenir , il  fe  laiflè  aller 
au  panchant  que  luy  donne  fa  propre 
foiblefte.  Il  ajoute  qu’il  y a dans  Catulle 
beaucoup  d’infamies  8c  de  faletez  qui 
le  font  rougir  ; beaucoup  de  chofes  km- 
guidantes  qui  luy  font  pitié  , beaucoup 
de  chofes  cntaftëes  8c  ramifiées  fans 
choix  qui  luy  font  peine  , &:  qui  font 
voir  qu’il  n’eftoit  pas  tout-à-fait  libre 
ni  capable  de  fe  retenir  , lorfqu’il  fe 
trouvoit  emporté  par  l’impetuofité  de 
fon  naturel  8c  la  ncceftité  des  vers. 

Scaliger  le  fils  n’en  parle  pas  tout-â- 
fait  fi  mal , & il  fe  contente  de  dire  ( 7 ) 
que  ce  Poète  eft  fort  fcrupuleux,  & fort 
incommode  dans  l’attache  qu’il  fait  pa- 
roîrre  à ne  rien  écrire  qui  puifte  choquer 
la  pureté  de  la  Langue  Latine. 

E îij 
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i ollî- 
futtis  de 
l'ra. 
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Voffius  dit  ( 8 ) qu’il  s’eft  contenté 
d’exprimer  les  pallions  6c  les  mouve- 
niens  de  fon  ame  , avec  les  couleurs 
qu’il  a crû  les  plus  vives  accompagnées 
de  cette  élégance  qui  Iuy  eftoit  naturel- 
le , mais  qu’il  a une  âpreté  qui  choque 
la  délicateflè  de  nos  oreilles  ; 6c  que 
cette  dureté  que  tous  les  bons  Critiques 
remarquent  en  Iuy,  vient  particulière- 
ment de  fes  frequentes  elilîons , c’eft-i- 
xlirc,  pour  parler  en  termes  de  Poéti- 
que , des  Etthlipfes  i , 6c  des  Synalephes 
2 , qu’il  met  fouvent  en  ufage  dans  la 
? ememimert , qui  eft  la  cefure  qui  le  fait 
au  cinquième  demy-pied  du  vers  Penta- 
mètre , c’eft-à-dire , à la  fyllabe  qui  luit 
les  deux  premiers  pieds  de  cette  elpece 
de  vers. 

Le  Pere  Briet  eftoit  suffi  dans  le  lèn- 
timent  de  Voffius  , touchant  la  dureté 
, des  vers  de  Catulle  ( 9 ) , 6c  il  s’y  eft 
confirmé  d’autant  plus  volontiers  qu’il 
le  voyoit  appuyé  de  l’autorité  des  deux 
Plines. 

Il  lèmble  que  le  Pere  Rapin  y ait  en- 
core trouvé  d’autres  défauts , tels  que 
font  ceux  d’eftre  trop  diffus  & trop  ba- 
billard. Car  il  dit  ( 10  ) que  Catulle 
ayant  efté  le  premier  des  Romains  qui 
commença  de  donner  le  beau  tour  de 
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l’élegance  à la  Langue , ne  fçavoit  pas 
encore  le  grand precepte  d’Horace,  qui 
veut  qu’on  retranche  beaucoup  , & 
qu’on  parle  peu. 

Mais  il  y a un  autre  vice  dui  eft  in- 
comparablement plus  blâmable  dans 
Catulla,  qui  le  rend  haïflàble  à tous 
ceux  qui  ne  Ce  font  pas  encore  défaits 
de  la  pudeur.  C’eft  l’impureté  dont  il 
-eft  infeété  jufqu’aux  moiielles,  &:  qui  eft 
répandue  dans  prefque  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  Ces  Poëlîes. 

- L’Auteur  anonyme  du  choix  des  Epi- 
grammes  Latines  , a tâché  de  nous  en 
infpirer  une  honreur  falutaire  & une 
haine  parfaite.  Il  dit  qu’il  n’a  pû  voir 
fans  une  grande  indignation  ( 11  ),  que 
des  Ouvrages  anlïî  abominables  que 
ceux  de  Catulle  & de  Martial,  foienc 
tolerez  dans  le  Chriftianilme  ; & , ce 
qui  eft  plus  pitoyable  , qu’ils  foienc 
foufferts  entre  les  mains  des  jeunes 
gens. 

Il  prétend  mcüne  , qu’à  juger  des 
chofes  félon  les  maximes  de  l’honnefte- 
cé  Civile  & Payenne,  on  ne  trouvera 
dans  toute  leur  galanterie  aucune  véri- 
table délicatcffc  , ni  aucune  marque  de 
cette  Vrbunné  fc  vantée  chez  les  An- 
ciens. 

E iiij 
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II  dit  ailleurs  ( 12  ) que  ces  deux  Poc- 
tes  ont  fait  connoître  non-lêulemerit 
qu’ils  eftoient  ennemis  de  la  vertu  ôz  des 
bonnes  mœurs,  mais  mefme  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  politeflè  ni  aucune  fîneflè 
pour  le  bon  gouft  des  choies.  Et  pour 
me  fervir  de  Ta  traduction  de  M.  Bayle 
( 13  ) , cet  Anonyme  a eu  raifon  de  dire 
que  Catulle  & Martial  eftoient  des  e£- 
prits  groffiers  & ruftiques , & plus  pro- 
pres pour  les  conventions  d’un  corps 
de  Garde  que  pour  celles  d’une  ruelle. 

En  effet,  dit  le  melme  M.  Bayle , Ca- 
tulle qui  a pafte  toûjours  pour  l’un  des 
plus  galans  Poètes  de  l’Antiquité,  & 
Horace  qui  a fait  toutes  les  délices  de 
la  Cour  d’Auguftc , ont  efté  fouvent 
aufli  libres  dans  leurs  Poëlies  que  nos 
ThçophiIes,nos  de  S'gogncs,  nos  Mo- 
tins,  nos  Berthelots,  qui  font  l’horreur 
des  honneftes  Gens , & qui  ne  plaifènt 
qu’à  des  Soldats  & à des  Laquais.  II  a- 
joûte  que  c'cftoit  le  défaut  du  fiecle  de 
ces  Anciens , autant  &c  plus  que  celuy  de 
leur  efprit , puifque  l’Empereur  Auguftc 
qui  devoit  eftre  l’homme  le  plus  poli  de 
fa  Cour,  compofoit  les  plus  infâmes  & 
les  plus  horribles  vers  qui  Ce  puiffènt  li- 
re. Ce  qui , félon  ce  judicieux  Critique, 
cft  une  marque  évidente  qu  encore  que 
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noftre  fiecle  ne  foit  pas  pins  chafte  que  Catulle, 
les  autres , il  eft  au  moins  plus  poli  5c 
plus  honnefte  pour  l’ex teneur  ,•  5c  que 
les  Ioix  de  la  bien-féance  font  à prefent  ' 
plus  feveres  5c  plus  étendues  qu’elles 
n’ont  Jamais  efté  ( 14  ). 

Ce  gouft  des  derniers  fiecles , dont  il 
femble  qu’on  ait  voulu  dater  les  Poètes 
modernes  , n’a  point  encore  efté  fi  uni- 
verfel,  qu’il  ne  fe  foit  trouvé  des  défen- 
Leurs  de  Catulle  , 5c  des  autres  Poètes 
licencieux  de  l’Antiquité;  & on  a vû  em- 
tre  les  autres  un  Italien  nommé  Robert 
Titius  , qui  a bien  ofé  publier  une  A- 
pologie  pour  Catulle , fous  pretexte  que 
tout  n’eft  point  empoifonné  dans  Les 
Ouvrages.  Mais  on  juge  neanmoins 
qu’il  a perdu  fa  peine,  parce  que  félon 
la  remarque  de  Monficurde  Sainte  Ho- 
norine ( if  ) , ce  que  l’on  trouve  de  bon 
dans  les  Poètes  impurs  n’en  juftifie  pas 
la  leélure. 

Ce  n’eft  pas  feulement  I’obfcuritc 
qu’on  a blâmée  dans  Catulle  , mais 
c’cft  encore  la  hardiellè  qu’il  avoit  d« 
déchirer  les  Gens  par  des  vers  mordans 
5c  injurieux.  Cremutius  Cordas  dans 
Tacite  ( 16)  dit , que  bien  que  la  Répu- 
blique eût  changé  d’eftat  depuis  que 
ce  Poète  avoit  écrit,  on  ne  laiftoit  pas 
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Je  lire  encore  avec  liberté  fous  les  Em~ 
pereurs  mefmes  les  vers  de  Bibaculus  ôc 
de  Catulle  remplis  de  médifance  con- 
tre les  Cefars  , & ces  grands  hommes 
ont  foufFert  ces  libertez  avec  autant  de 
prudence  que  de  generofité.  En  effet 
nous  liions  que  Jules  Cefar  ayant  lût 
une  piece  que  Catulle  avoir  faite  contre 
* iuy , le  pria  à fouper  chez  luy  le  jour 
mefme. 

Pour  ce  qui  regarde  la  comparaifon 
qu’on  a coutume  de  faire  entre  Catulle 
& Martial  , les  Critiques  ne  fe  font 

{>oint  encore  accordez  pour  le  point  de 
a préférence  qu’ils  veulent  donner  a 
l’un  fur  l’autre.  On  ne  contefte  point  à 
Catulle  l’avantage  qu’il  a fur  Martial 
pour  la  pureté  & les  agrémens  dti  ftile. 
II  y a bien  de  la  différence , dit  Voflius 
( 17  ) ',  entre  le  ftile  du  premier  & celuy 
du  fécond.  Celuy-là  cft  du  bon  fïecle,  au 
lieu  que  celuy-cy  fe  fent  déjà  de  la  di- 
minution & des  difgraces  de  la  Langue 
•Latine. 

Le  caradrcre  des  Epjgrammes  de  Ca- 
tulle, félon  un  autre  Critique  Anonyme 
' ( 18  ) » eft  d’eftre  tendre,  moû , effémi- 
né , pur , & délicat.  C’eft  ce  qui  l’a  ren- 
du Ci  agréable  à plusieurs  , qu’ils  l’ont 
jugé  pour  cet  effet  préférable  à Martial. 
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îdais  il  ajoute  que  ce  n’eft:  pas  le  fenti-  Cltulle* 
ment  des  autres  , parmi  lefquels  il  fem- 
ble  vouloir  prendre  parti.  Ceux-cy  di- 
fc nt  qu’avec  toutes  ces  belles  qualitez 
les  vers  de  Catulle  ne  biffent  pas  d’eftre 
prefque  toujours vuides de  fens,que  ce 
ne  font  au  plus  que  des  badineries  a- 
greables  8c  piaffantes,  & qu’il  folâtre 
îbuvcnt  fur  des  riens  : de  forte  qu’au 
lieu  de  prétendre  que  ces  qualitez  foient 
louables  en  Iuy,  ils  veulent  au  contraire 
qu’on  les  confidere  comme  des  vices 
aufquels  il  donne  de  l’agrément  8c  de 
l’élegance.Ils  eftiment  qu’il  n’eft:  pas  dif- 
ficile à plusieurs  d’exprimer  dans  leurs 
vers  cette  tendreffe  de  Catulle  , pour 
peu  qu’ils  ayent  d’ufage  de  la  Langue 
Latine  8c  d’inclination  à la  galanterie  : 
mais  qu’on  n’a  prefque  vu  perfonne  juf- 
qu’ici  qui  ait  pû  reprefenter  la  force, 
la  fubrilité , les  rencontres  ingenieufes  . 
les  pointes  8c  la  finelle  d’efprit  que  l’on 
trouve  dans  les  Epigrammes  de  Martial, 

Je  penfe  que  M.  Richelet  a eu  auffi  la 
melme  penfée,  lorfqu’il  a dit  que  la  plu- 
part des  Epigrammes  de  Catulle  font 
des  Epigrammes  à la  Grecque,  c’eft-à- 
dire,  fans  beaucoup  de  pointe  ( xvm  )• 

Le  P.  Rapin  dit  neanmoins  ( 15)  ) que 
les  gens  de  bon  gouft:  preferent  la  ma- 

E vj 
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Catulle,  nicre  de  Catulle  à celle  de  Martial,  c’eft- 
à-dirc  , la  belle  penfée  à la  pointe  des 
mots,  parce  qu’il  y a plus  de  vraye  déli- 
catelfe  dans  l’une  que  dans  l’autre*  On 
doit  mettre  au  nombre  de  ces  perfonnes 
André  Nauger  Poète  Vénitien,  que  cet 
Auteur  dit  avoir  efté  d’un  difeernement 
exquis  en  ce  point.  Ce  Nauger  par  une 
antipathie  naturelle  contre  tout  ce 
qu’on  appelle  pointes  dans  les  Epigram- 
mes,  fai  Toit  tous  les  ans  la  fefte  des  Mu- 
fès , aufquelles  il  rendoit  un  culte  fuper- 
ftitieux  au'milieu  d’une  Ville  Chreftien- 
ne , Sc  au  jour  de  cette  fefte  il  ne  man- 
quoit  point  de  facrifier  aux  Mânes  de 
Catulle,  qu’il  honoroit  particulièrement 
un  volume  d’Epigrammes  de  Martial 
qu’il  avoiten  horreur.  Paul  Joveditque 
c’eft  à Vulcain  qu’il  faifoit  ce  facrifice 
( 2.0  ).  D’autres  dilênt  qu’il  faifoit  cette 
ceremonie  le  jour  de  fa  naiftance,  & que 
ramallânt  tout  ce  qu’il  pouvoit  rencon- 
trer d’exemplaires  de  Martial  dans  la 
Ville  de  Venilè,  il  les  brûloir  tous  en  ce 
jour.  Quelques-uns  mefmc  ont  dit  la 
mefme  chofe  de  Muret,  à.  l’égard  de  Ca- 
tulle,pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  véné- 
ration,& qu’il  tâchoit  d’imiter  ; de  forte 
que  cette  diverfîré  d’opinions  pourroit 
lervir  de  motif  raifonnabie  à ceux  qui 


Digitized  by  Googlt 


Latins.  ïck j 

voudroient  mettre  ce  fait  au  rang  des  Catulw»‘ 
coûtes  faits  à plaifir.  Quoiqu’il  en  foit, 
tout  cela  s’eft  dit  pour  faire  voir  que 
Nauger  & Muret  eftimoient  le  caractè- 
re de  Catulle  préférable  à celuy  de  Mar- 
tial. 

I Juvenal  Satyr.  rj.  Item  A.  Gellius  lib.  7. 

Noét.  Atticar.  cap.  xo.  Et  inter  recentiores 
Paul  Jovius  in  Elogiis  Calanovae  & Naugerii. 

Cafp.  Barthius  col.  13  56.  & alii  paffim. 

i Martial  Epigramm.  Veron s Do£ti  SylUfas 
amat  Vatts. 

3 Cafp  Barthius  Advcrfarior.  lib,  xxxvrir.  câp. 

7:  col.  173a.  . 

4ldemBarth.  Adv.  lib.  vm.cap.  il.  pag.  407. 

5 Jul.  Cæf.  Scaliger  Po'eticcs  lib:  y.  pag.  733. 

• 6 Idem  Jul.Scalig.  lib.  <f.  ejufd.  operis  pag.  gtfy, 

7 Jofcph.  Scalig.  fil.  in  primis  Scaligeranis  pag. 

47- 

i Gérard.  Joan.Voifius lib.  3.  Inftitution.  Poç- 
ticar.  pag.  107, 108. 

Item  ibidem  pag.  ytf.  ejufd.  libri. 

Item  libro  primo  ejufdcrh  operis  pag.  73. 

9 Philipp.  Briet  lib.  x.  de  Poétis  Latin,  pag.  14, 

1 y.  ante  acutè  diâa  & .c 

10  Ren.  Rapin  Compar.  d'Hom.  & Virg.  chap. 
j.  pag.  41.  edit.  in  4. 

II  Epigrammat.  Deleô.  édition.  Caroli  Savreux 
anni  16 $9.  in  præfkr.  op. 

I x Idem  Auftor.  Dcleét  Ep.  Diflcrtationc  de 
vera  pulcntudine  &c.  pag.  14. 

13  M.  Bayle  Nouvcll.  de  la  Rcp.  des  Lettres  de  ^ 

Juin  16S  4.  pag.  354. 

14  Le  tncfmc  Auteur  parlant  de  l’édition  de  Ca- 
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Cifulle.  tulle  par  M.  Voflius  pag.  $6$  &c. 

1;  Clavigny  de  Sainte  Honorine  de  l’ufàgc  <ks 
Livres  lirfpc&s  chap.  1.  pag.  14. 

16  Corn.  Tacir.  lib.  4.  Annal,  cap.  8.  pag.  169, 
de  la  trad.  d’Ablanc. 

17  Ger.  Jo.  VolT.  lib.  j.  Inftitut.  Poëtic.  ut  lupr. 
lib.  j.  pag,  108. 

18  Anonym.  Autt.  Dclctt.  Epigramm.  lib.  6. 
pag  3*5  » 314- 

.xviii.  P.  Richelct  Di&ionaire  François  pag. 

1 96.  au  mot  Epigramme. 

1?  Ken.  Rapin  Reflexions  particul.  fur  la  Poetiq. 

féconde  partie  Reflex.  xxxi. 

10  Paul.  Jovius  elog.  7*.  pag.  180.  edit  Bafil. 
in  ir. 

Dcleft.  Epigrammat.  fupr,  citât,  lib.  7. 
Pag-  i6f- 

Hieronym.  Fracaftor  de  Attc  Poëtica.  Sam- 
marthan.  & alii. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  travail 
1 Sc  des  éditions  que  Scaliger , . M.  Vof- 
/îus  le  fils,  & d’autres  Critiques  ont  don— 
nées  de  Catulle. 
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t ■ PUBLIUS  SYRUS, 

Ou  de  Syrie  , Poète  Mimique  ou 
Mimographe  , c’eft  à dire , 
bouffon  & baladin,  eontrefai- 
fant  les  adions  ou  les  paroles 
des  autres  pour  les  rendre  ri- 
dicules au  Public,  vivant  fous 
J ules  Cefar  & les  T riumvirs. 

DEciusLaberius  Chevalier  Romain, 
allez  eftimé  ( i ) pour  fes  Mimes , 
dont  il  nous  refte  quelques  fragmens  re- 
cueillis dans  l’édition  de  Lyon  en  i6o$  , 
6c  dans  Macrobe  ( i ),  eftant  mort  à 
Pouzzol  dix  mois  après  l’aftaflinat  de 
' Jules  Cefar  en  la  fécondé  année  de  la 
184.  Olympiade:  on  vit  monter  fur  le 
Thcâtre  avec  plus  d’éclat  ce  Publius  ve- 
nu de  Syrie , & il  effaça  Laberius. 

Il  ne  nous  refte  plus  de  fes  Mimes 
que  les  Sentences  qui  en  furent  extraites 
dés  lé  temps  des  Antonins , comme  il 
paroift  par  ce  qu’Aulu-Gelie  en  a écrit 
( 3 ).  Elles  ont  efté  fouvent  imprimées 
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avec  les  Notes  de  divers  Critiques , 8ç 
l’on  juge  que  la  meilleure  édition  elt  cel- 
le que  Monfieur  le  Fevre  en  a donnée  a 
la  fin  de  Ton  Phedre. 

Les  Anciens  gouftoient  fi  fort  tout 
ce  qu’avoit  fait  cet  Auteur  qu’ils  le 
jugeoient  préférable  à tout  ce  que  les 
Poëtes  Tragiques  & Comiques  avoient 
jamais  produit  de  meilleur',  foit  dans 
la  Grece , foit  dans  lTtalie.  C’eftoit  le 
intiment  de  Jules  Cefar,  ç’a  efté  depuis 
celuy  de  Caflîus  Severus , 8c  celuÿ  de 
Seneque  le  Philofophe  ( 4 ). 

Parmy  les  modernes  on  peut  dire 
que  les  deux  Scaligers  ont  enchéri  en- 
core fur  des  témoignages  fi  glorieux.  Le 
Pere  écrit  ( 5 ) , que  Publius  a feeu  tout 
feul  dépouiller  toute  la  Greee  de  la 
gloire  qu’elle  avoit  acquife  par  lufagp 
des  railleries  fines  & agréables  , des 
bons  mots , & des  rencontres  ingénié»- 
fes  pour  s’en  reveftir  luy-mefîne.  Et  le 
fils  n’a  point  fait  difficulté  de  dire  ( S ) 
qu’il  renferme  des  chofes  plus  excel- 
lentes que  tout  ce  que  les  Philofophçs 
nous  ont  enfèigné. 

ïCæfar.l'eftimoit  jtifqu’à  ce  qu’il  cri  eut  efté  cho- 
qué , eu  plûtoft  iufqu’à  ce  qu’il  eut  connu  Sc 
gbufté  Publius.  Mais  Horace  témoigne  parfes 
vers  4c  la  dernière  Satyre  du  fécond  Livre 
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qu'il  n’cn  failoit  pas  beaucoup  de  cas.  Publiai 

a Macrob.  Saturnal.  lib.  i.  & ex  co  lib.  Gre-  Syius; 
gor.  Gyxald.  de  Biftor.  Po'ëtar.  Dialog.  S. 
pag.  9 14,  91  J. 

y Agell.  feu  A.  G.  in  Noét.  Attic.  Item  L.  G. 

Gyr.  ut  fupr.  & G.  I.  VofT.  de  Po'ët.  Latin.  lib. 
ling.  pag.  18. 

4 C.  lui.  Gæf.  apud  A.  Gell.  & Macrob.  Item 
Glandorp.  in  Onomaftic.  pag.  718.  & G,  M. 

Konig.  B’bl.  V.  & N-  pag.  662. 

Calîîus  Severus  apud  M.  Senecàm  Patron 
controverf  3 . ■ 

LucSenec.  Epiftol.  8.  Itfcm  Tanaquil.  Fa- 
bor.  præfat.  in  Publ.  fym.  nmn.  pag* 

16  j.  poft.  édition.  Pbatdri  fabul. 

5 lui.  Caef.  Scaliger  Poetices  lib.  i»  cap.  10. 
pag.  43.  Item  pag.  108. 

6 Iofcph.  Scalig.  in  Scaligeran.  çpfteriorilji 

*3-4- 

I ' 

* • \ 

M.  C X L III. 

1.  FUR.IUS  BIBACULUS  S’. 

Us, 

Né  la  féconde  année  de  la  169, 

Olympiade.  , 

CEt  Auteur  nous  eft  reprefenté 
par  les  Critiques  comme  un  Poè- 
te médifant  , railleur  & mordant  ( 1) 
c’eft  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la 
foy.de  Cremutius  Cordus  au  fujet  de 
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Catulle.  Horace  l’a  tourné  en  ridi- 
cule par  une  efpece  de  Parodie  qu’il  a 
faite  d’un  Vers  où  ce  Poëte  difoit  que 
Iupiter  crachoit  des  neiges  fur  les  Al- 
pes , ( 1 );  Neanmoins  on  juge  qu’il 
ne  devoitpas  eftre  un  fi  méchant  Poë- 
te , s’il  eft  vray , comme  Macrobe  l’a 
prétendu , que  Virgile  mefme  l’a  imité 
en  divers  endroits  (3). 

1 Tacit.  Annal,  lib.4.  cap.  8.  pag.  168.  de  la  tra- 
“ dition  d’Ablnuc. 

» Hdrat.  lib.  1.  Satyr.  y Furius  hibernas  cari* 
nivi  confpuit  'Alpes. 

} Macrob.  lib.  6.  Satumal.  cap.  1.  quibus  adde 
Ger.  Io.  Voflium  lib.  iing.  de  Poët.  Lat. 

* Philipp.  Brietium.  lib.  1.  de  Poët.  L, 

Olaum  Boniebium  Diflèrtat.  de  Poët. 
Lat.  pag.  4-7. 

1.  C.  RABIRIUS  qui  vivoit  fous 
les  Triumvirs,  eftoit  un  Poëte  de  fi* 
grande  importance,  que  plufieurs  luy 
donnèrent  le  premier  rang  d’après 
Virgile.  H avoit  fait  un  Pbëme  de  la 
guerre  entre  Antoine  &Augufte. 

Vcllejus  Patercul.  lib.  î.  Hiftor. 

Ovidius  lib.  4.  Eleg.  ulcina.  Qujntilian. 
lib.  10.  Inft.  Orat. 

Voff  de  Hiftor.  Latinis  lib.  i;  cap^-ii; 

: pag.  1 n.  & lib.  fingul.  de  Poët.  Lat: 

pag.  14.  & ali)  tecentiores  paflim. 

f Mais  comme  on  n’a  point  fait 
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ce  me  femble  , de  reciieils  particuliers  Fur!us 
des  fragmens  de  Bibaculus , de  Rabi-  Bibacur 
rius  8c  de  divers  autres  Poètes  Latins  lus‘ 
qui  ont  paru  fur  la  fin  de  la  Républi- 
que 8c  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie , 8c  qu’ilvne  s’en  trouve  que 
quelques  vers  qui  le  font  confçrvez 
dans  quelques  ouvrages  des  Anciens 
venus  jufqu’à  nous  , je  crois  qu’il  e(l 
aficz  inutile  de  rapporter  les  jugemens 
qu’on  en  a portez  , puis  qu’il  ne  nous 
refte  plus  rien  qui  foit  capable  de  nous 
en  faire  faire  l’application. 


M.  CXLIV. 


VALERIUS  CATON 

Du  temps  de  Cicéron  ; 

&:  QUJNTILIUS  ou  QUIN- 
CTUS  VARUS  du  temps  des 
Triumvirs. 


Va!eriui 

Cacon< 


ON  prétend  que  nous  avons  quel- 
ques Pocfies  de  ces  deux  Auteurs, 
mais  que  jufqu’à  noftre  fiecle  clics 
n’ont  point  porté  le  nom  de  leurs 
Pcres.  La  poiterité  qui  ne  les  con- 
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c«on.US  no,^oic  Pas  > n’a  pas  laifîe  de  remar- 
quer dans  ces  productions  quelques 
traits  qui  luy  ont  fait  jbgei:  quelles 
dévoient  eftre  de  quelques  Auteurs 
du  bon  ficelé.  C’eft  ce  qui  les  a 
fait  publier  fou  vent  fous  le  nom  de 
Virgile , pour  leur  donner  quelqué 
éclat  8c  quelque  crédit. 

La  piece  qui  porte  le  nom  de  DU 
res  ou  Furies  appartient  à Valerius 
Caton,  fi  l’on  s’en  rapporte  au  ju- 
gement des  deux  Scaligers , 8c  de 
ceux  qui  les  ont  fuivis.  Ge  Caton 
qui  eftoit  Gaulois  & qui  avoit  fait 
encore  d’autres  Poëfies  fous  le  titre 
de  Lydie , & de  Diane , eft  appelle 
la  Sirene  des  Latins  dans  Suetone 
. ( i?).  Ee  fon  Pocme  des  Dires  pa- 
rut fous  fon  nom  à Leyde  l’an  i6$z.- 
avec  les  Notes  du  fieur  Chriftofle 
Arnold. 

Jules  Scaliger  prétend  que  CK  V A- 
p'amres  iCu  s eft  le  véritable  Autheur  deleÆf- 

que  cette  nA  ( X )*  11  )Uge  Par  cette  Piece  <IUe 

piece  eft  ç’eftoit  un  Poëte  de  confequence,  & 
^ei CscT  avoit  bien  mérité  les  loiianges 
veius qui  dont  les  Anciens  I’avoient  honoré, 
fou*°Au-  ^ ajoûte  que  le  itilè  en  eft  grand  8c 
gufte.  magnifique , 8c  que  l’ouvrage  ne  fai*  • 
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foit  pas  trop  de  deshonneur  à Virgi- 
le , lors  quil  porcoit  fon  nom. 

I Sueton.  de  Grammat.  illaftiib.  îh  Val.  Cat. 
poft  Vital".  Caef. 

i Jul.  Cxf.  Scaliger.  lib.  6.  Poeticcs  pag. 
8JÎ  , 854. 

5 Philipp.  Briet,  lib.  t.  de  Poetis  Latia. 

j>ag.  1,8. 


Valerius 

Caton. 
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M.  C XL  V. 

Les  deux  VARRONS, 
c’clt  à dire  , 

1.  Marc.  Terentius  Varron  Ro- 
main , né  la  première  année  de 
la  1 66.  Olympiade  , la  63 8.  de 
la  fondation  de  Rome  , dix 
ans  devant  Cicéron  &:  Pom- 
pée, mort  la  première  année 
de  la  188.  Olympiade  , âgé 
de  prés  de  89  ans , 28  ans  de- 
vant noftre  Epoque. 

2.  Publ.  Terentius  Varron  Gau- 

lois , né  au  quartier  de  Nar- 
bonne , dans  le  village  d’ Atace 
fur  Aude , riviere  qui  portoit  a- 
lors  le  mefme  nom  d'Atax  , la 
troifiéme  année  de  la  174.  O- 
lympiade.  ' 

1.  T L nous  eft  relié  divers  fragmens 
X de  plulieurs  Poèmes  que  le  Varron 
Romain  avoit  compofez,  & particuliè- 
rement de  Tes  Satyres  Menippée.  On 
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trouve  auffi  quelques  Epigrammes  de  fa  te?  Jeu* 
façon  dans  l’appendice  ou  les  catalec-  Varrons’ 
tes  de  Virgile  que  Scaliger  a recueillies  , 
dans  le  recueil  des  anciennes  Epi- 
grammes  , donné  par  les  foins  de 
Monfieur  Pithou  l’aifné , &c  dans  la 
colle<5tion  des  fragmcns  qu’un  Criti-> 
que  de  Frifc  nommé.  Aufone  Popman 
ou  Popma,  publia  à Francxer  l’an 
1590. 

1.  Le  Varron  Gaulois  quoique  d’u- 
ne réputation  fort  inferieure  à celle  du 
Romain  , ne  laifïoit  pas  d’eftre  aufli 
bpn  Poète  que  luy , c’eft  peut-eftre  ce 
qui  a donné  lieu  à tant  de  Critiques) 
des  ficelés  paiîcz  de  confondre  les  Poë- 
fics  del’un  avec  celles  de  l’autre  ( 1).  Il 
avoit  fait  divers  ouvrages  en  vers, 
dont  on  a recueilli  les  fragmens  avec 
ceux  des  autres  anciens  Poètes  impri- 
mez à Lyon  1605.  & dans  le  recueil  de 
Monficur  Pithou.  Ses  principaux  Poè- 
mes eftoient  celuv  de  la  guerre  des  Se- 
<jnœnois  , c’eft  à dire  de  cette  partie  de 
la  cinquième  Celtique  ou  Lyonnoife  , 
que  nous  appelions  aujourd’huy  Fran- 
che-Comté ; celuy  de  Y Europe  \ 8c  fé- 
lon quelques  Sçavans , celuy  des  ^4f- 
tronomiques  qui  porte  le  nom  du  Gram-  1 

mairien  Fulgence  Planciade,  & qui  a 
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efté  aufti  quelquefois  attribué  à S.  Ful- 
gence  de  Rufpc.  Mais  le  plus  confidera- 
Ble  des  Poëmes  de  Varron  eft  celuy  des 
Argonautes  en  quatre  Livres.  Ce  neftoit 
proprement  qu’une  tradudion  de  l’ou- 
vrage d’Apollonius  de  Rhode j mais 
Quintilien  le  lotie  de  s’en  eftre  allez 
bien  acquité  ( i ) , quoiqu’il  juge  qu’il 
neftoit  point  propre  pour  perfedion- 
ner  les  jeunes  gens  dans  l’Eloquence. 
Le  Pere  Briet  dit  que  les  Grammairiens 
ont  donné  beaucoup  d’eloges  à cet 
Ouvrage  en  particulier , ôc  Seneque  le 
Pere  rapporte  de  Julius  Montanus  (5) 
que  Virgile  eftimoit  fi  fort  ce  que  Var- 
ron avoit  fait,  qu’il  emploÿoit  quel- 
quefois de  fes  vers  en  fe  contentant  de 
les  rendre  meilleurs  & de  leur  donner 
plus  de  force.» 

1 C’cft  ce  qu’a  fait  aufïï  Lit  Gregor.  Girald. 

Dial,  de  Hift.  Poëtar.  p.  4.4a.  & 454- 
a Quintilian.  Inftitution.  Orator.  lib.  10.  cap.  1. 
3 Marc.  Seneca  controvcrf.  16.  Item  Ger.  Jo. 
VolT  de  Hiftoricis  Latin,  lib.  1.  cap.  1 €•. 
pag.  77,78.  Idem  lib.  fingul.  de  Poetis  La- 
tin. pag.  il , i».  & 64.  Item  Pithoeus  præfat. 
ineollett.  Epigramm.  Philipp.  Briet,  lib.  z.  de 
,Poët.  Lat.  pag.  16. 


M.  CXLVI. 
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M.  CXLVI. 

I.  C.  HELVIUS  CINNA, 

Ciltu. 

Du  temps  des  Triumvirs. 

IL  avoit  compofé  divers  Ouvrages 
en  vers  fur  Achille,  Telephe , Xer- 
xes  J &c.  Mais  il  femble  que  fa  Smyrnc 
à laquelle  il  employa  neuf  ans  , ait  eu 
plus  de  réputation  que  les  autres , quoy 
que  ce  Poëme  fuft  obfcur  & difficile , 

Sc  qu’un  ancien  Grammairien  nom- 
mé Cralïïtius  fe  crût  obligé  d’y  fai- 
re des  commentaires  pour  remedier  a 
cet  inconvénient  , en  quoy  il  paroift 
qu’il  avoit  réiifli,  comme  nous  l’appre- 
nons d’une  vieille  Epigramme  rappor- 
tée par  Voflius  ( 2).  Nous  en  avons 
quelques  fragmens  qui  fe  trouvent  a- 
vec  ceux  des  autres  Poètes  perdus.  Le 
P.  Briet  dit  ( 3 ) que  ce  qui  nous  eft  re- 
lié de  fon  Achille  , de  fon  Telephe , & de 
fon  Xerxes  a Pair  tout  à fait  Poéti- 
que , & que  tout  cela  cft  de  bon 
gouft. 

Tome  IL  F 
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, i Gcr.  Joan.  Voff.  de  Poët.  Lat.  lib.  iîng.  pag. 
i?.  cap.  i. 

Ol.  Rorrich.  de  Lat.  Poët.  Diflertat.  i. 
pag.  49- 

i Philip.  Briet  lib.  1.  de  Poet.  Lat.  pag. 
ij  & 16. 

j De  Smyrna  ejufcjue  r.ovennio  Catullus  Carm. 

9<r.  & Qmmiliau.  lib.  10.  cap.  4. 

2.  C.  PEDO  ALBINOVANUS  fous 

Augufte  8c  contemporain  d’Ovide  a fait 
aum  diverfes  Poëftes, comme  font  lePoc- 
me  de  la  Thefeide  dont  parle  Ovide,eelu)r 
delà  Navigation  de  Germanicus  dont 
parle  Seneque,dcs  Epigrammes , comme 
nous  l’aprenons  de.  Martial  3 8c  quel- 
ques Elcgies  dont  quelques-unes  ont 
efté  attribuées  à Ovide  , parce  qu  on  les 
joignoit  ordinairement  enfemble  ( 1 )- 
Colle  qu’il  a faite. fur  la  mort  de  Drufiïs 
Néron  eft  tres-élegante  au  jugement  des 
Critiques  ( 2 ) , & elle  eft  jugée  très-di- 
gne d’un  homme  qu’Ovide  appelle  Poè- 
te celefte  (5).  Celle  qu’on  a fur  la 
mort  de  Mecenas  eft  beaucoup  au  def- 
fous  pour  le  ftile  & le  cara&ere  Poeti- 
tique  ; aulfi  Voftius  témoigne- t’il  ne 
pouvoir  s’imaginer  qu’elle  foit  de  Pe- 
don  , quov  qu’en  ait  dit  Scaliger. 
J.  Henrv  Meibomius  a publi  éces  deux 
Elemes  fous  le  nom  de  ce  Poë'te  > 

O 
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dont  il  nous  refte  encore  quelques 
fragmens  dans  le  Recueil  que  nous 
avons  déjà  cité  fouvent  , ÔC  qui  parut 
à Lyon  en  1603.  ' 

X Ovidius  Elegia  x.  libri  4,  de  ponto. 

Marc.  Sencca  Suaforiâ  prima  refert 
verfus  è navig.  German. 

Martial,  lib.  t.  Epigraram.  77.  quod  eft  in 
Cofconium. 

2.  Ger.  Jo.  VolTi  lib.  fîng.  de  Poct.  Lat.  pag. 
î l* 

Et  Ol.  Borrich.  Diflcrtat.  1.  de  Poët.  Lat. 
pag-  JJ- 

3 Ovid.  Elegia  nltim.  lib.  4.  de  Ponto.  Volï. 
ut  fupra  , &c. 


Fi} 
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M.  CXLVII. 


Corné- 
lius Gal« 
lus. 


Quelques 
Italiens' 
l’ont  fut 
natif  du' 
Frioul  à 
caufc  de 
la  ref- 
fcmblan- 
ce  du 
nom  la- 
tin Ftrunt 
Julii. 


H. 


CORNELIUS  GALLUS 

De  Fréjus  en  Provence,  premier 
Gouverneur  de  l’Egypte,  de- 
puis fa  redu&ion  en  Province , 
tué  de  fa  propre  main , la  fé- 
condé année  delà  188.  Olym- 
piade, fi  Ton  doit  s’en  tenir  à 
la  Cronique  d’Eufebe  , iy  ans 
devant  noftre  Epoque,  en  la 
4.0.  année  de  fa  vie  , ou  43 
ans  félon  d’autres.  J'avoue  que 
toutes  ces  dattes  font  fujettes  a 
beaucoup  de  difficulté*^. 

LE  P.  Rapin  dit  que , ( 1 ) les  Elé- 
gies de  Catulle  , de  Mccenas  & de 
Cornellius  Gallus  qui  nous  relient  font 
d une  grande  pureté  & dune  grande 
delicatelTe , & il  ajoute  que  Gallus  ell 
pourtant  plus  rond,  & qu’il  fe  foutient 
mieux  que  les  deux  premiers. 

Les  autres  Critiques  femblent  avoir 
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pris  im  parti  aflèz  different  de  celuy  de 
ce  Pcre , & comme  ils  n’ont  pas  eu  tous 
le  melme  fentiment  que  Iuy  pour  la  per- 
fonne  de  l’Auteur  de  ces  Elegies  qui  ont 
porté  long-temps  le  nom  de  Gallus  , iis 
n’ont  pas  eu  aufli  le  melme  gouft  pour  le 
fonds  de  l’ouvrage. 

i.  Pour  ce  qui  regarde  l’Auteur,' 
la  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  en  ces 
derniers  temps  prétendent  que  c’eft  un 
nommé  Maximien  qui  eft  le  véritable 
Pere.  Le  Gyraldi  qui  eft  un  des  pre- 
miers d’entre  c es  Critiques  qui  ont  dé- 
terré ce  Maximien  , n’a  pû  retenir  fon 
zele  contre  Chnitus  & les  autres  qui 
vouioient  donner  ces  vers  que  nous  a- 
vons  à Gallus , & il  ne  les  accufe  de  rrèli 
moins  que  de  folie  , d’impofture  5c 
d’imprudence , parce  que  ces  vers  qu’il 
prétend  n’avoir  rien  que  de  trivial  & 
d’impur , font  voir  que  leur  Auteur  n’é- 
toit  ni  du  pais  , ni  du  temps,  ni  de  Pa- 
ge , ni  du  gouft  du  véritable  Gallus.  Il 
ajoute  que  ce  Maximien,  quel  qu’il  ait 
cfté,  a fait  connoiftre  par  ces  Elegies 
qu’il  cftoit  un  vray  fot  & un  franc  fri- 
pon , & qu’on  s’eftoit  déjà  moqué  de 
lès  fadaifes  avant  luy  ( z ).  Il  avoue 
neanmoins  qu’il  y a une  Elegie  ou  deux 
qui  ne  font  pas  tout-à- fait  indignes  de 

F iij 
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cet  ancien  Gallus  qui  avoit  l’eftime  de 
Virgile  & des  autres  grands  hommes  de 
Ton  fiecle.  Liplè  , Moniteur  Pithou  , 
Scaliger  le  fils , Volfius  le  pere , le  Pere 
Briet , le  fieur  Konig,  le  P.  de  la  Ruë  , 
ont  fuivi  le  ièntiment  du  Giraldi  ( 5 ), 

& ils  ont  adjugé  toutes  ' ces  Elegies  à 
Maximien  fur  la’foy  des  anciens  Mil." 

2.  Pour  ce  quieft  des  jugemens  qu’on 
a portez  de  ces  vers  > on  peut  dire  qu’ils 
font  allez  uniformes.  Jules  Scaliger  qui 
femble  avoir  crû  qu’une  bonne  partie 
de  ces  Elegies  eftoietft  du  véritable  Gal- 
lus , s’eft  imaginé  y avoir  trouvé  les  de- 
fauts que  Quintilien  ( 4 ) avoit  remar- 
quez dans  les  Ouvrages  de  cet  ancien 
Gallus , c’efi:  pourquoy  il  dit  que  ces 
vers  comme  il  les  a lus  luy  parodient 
. trop  durs  , parce  que  Quintilien  en  a- 
voit  dit  autant  de  ceux  qu’il  avoit  vus. 
Scaliger  ajoute  neanmoins  qu’il  a rendu 
cettte  dureté  moins  defagreable  à caufê 
de  quelques  beautez  & de  quelques  gra-  I 
ces  qu’il  juge  que  l’Auteur  y a répan- 
dues. Il  eftime  pourtant  qu’il  y a quel- 
ques pièces  dans  ce  Recueil  attribué  â 
Gallus  , qui  ne  peuvent  venir  que  d’un 
Auteur  tfoit  impertinent  8c  fort  inepte 
des  temps  pofterieurs , comme  eft  la 
pièce  Lyrique*,  & qu’il  y en  a d autres 
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qu’il  ne  fçavoit 


L A T i 
qui  font  connoiftre 
point  du  tout  la  langue  Grecque  (5). 

6c  qu’il  ignoroit  la  quantité  des  fÿlla-  lus, 
bes , la  mefure  des  vers  , 6c  les  réglés 
de  la  vérification.  Le  Gyraldi  a remar- 
qué la  mefmc  chofe  , 6c  il  ajoute  que  cet 
Auteur  ne  fçavoit  pas  mefine  la  langue 
Latine  ( G ).  Villiomare  , c’cll  à dire  , 

J ofeph  Scaliger  & le  P.  Briet  dilènt  ( 7 ) 
que  l’Auteur  de  ces  vers  eft  un  Barbare, 

6c  ce  dernier  ajoûte  que  les  fix  Elégies 
que  nous  avons  font  très  infâmes  , 6c 
que  ce  vilain  vieillard  ne  fait  autre  cho- 
ie dans  toutes  ces  pièces  que  déplorer 
I’impuiflance  ou  la  grande  vieillelïè  , 6c 
fès  maladies  le  reduifoient  de  ne  pou- 
voir pas  fatisfaire  fa  brutalité  fur  une 
jeune  fille  dont  il  clloit  fou.  Ce  Pere  dit 
qu’entre  les  autres  il  n’y  a rien  de  plus 
impudent  ni  rien  de  plus  fale  que  la  cin- 
quiefmc  Elcgie.  Et  pour  achever  la  pein- 
ture d’un  fi  bel  Auteur,  celuy  qui  a mis 
fa  vie  à la  telle  de  lès  Elégies  nous  fait 
jcmarquér auffi  que  ce  font  les  vers  d’un 
ignorant  auffi  bien  que  d’un  impudique 
(8).  Voila  quelle  ell  la  morale  de  cct 
Autheur  , 6c  pour.ee  qui  cil  de  fon  Hile, 
le  P.  Vavafieur  écrit  (9)  que  ce  qu’on 
attribue  à Gallus  cil  peu  correét,  que 
rout  y cil  puérile  6c  extravagant , mais 
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Corne-  qu’il ne  nous  cft  rien  refté  du  véritable 
liujGal-  Gallus. 

lui. 

1 Rcn.  Rapin  Réflexions  partie,  fur  la  Pocriq. 
féconde  partie  Reflex.  xxix.  pag.  1*3.  1*4. 

edit.  in  4 . 

2 Lil.  Grcgor.  Gyrald.  de  Hiftor.  Poetar.  Dia- 
log.  4. 

J Juft.  Lipf.  Eleftor.  lib.x.  Petr.  Pirfiœus  pratf. 
infragm.  Poët.  feu  Epigr. 

Jof  Scaliger  in  Rob.  Tit-  Briet,  de  Poët. 

Lat.  Konigius  Bibl.  V.  & N. 

Carol.  de  la  Ruë  not.  in  argument.  Eclog. 
decimac  de  Gallo.' 

4 Quintilian.  Inftirution.Oratoriar.  lib.  x.cap.t* 

5 Ju*-  Caef.  Scaliger  lib.  à.  Poëticesqui  cft  Hy- 
percritic.  pag.  8yi. 

■i  Gr.  Gyrald.  Dial.  4.  Hiftor.  Poët.  ut  fupr.  Jof. 
Sealiger  anim.  ad  Cron.  Eufeb. 

7 Yvo  Villiomar.  Aniroadverf.  contr.  Rab.  Ti- 
ti  loc.  commun. 

8 Philipp.  Briet.  Soc.  J.  lib.  1.  de  Poët.  pag.  16 
17. 

9 Anonym.  Remarq.  fur  les  Reflex.  touefa.  là 
Poët.  pag.  117. 
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M.  CX L VIII.  •* 

VIRGILE.  Virgile. 

( Publ.  Vïrg..  Maro  ) d'Andes  ait 
territoire  de  Mantouê,  né  le  ry. 
Oéfcobre  de  la  troifiéme  année 
de  la  ^.Olympiade, la  684.de 
la  fondation  de  Rome  , fous 
le  Confulat  de  Pompée  de  de 
Craflus , l’année  que  Cicéron 
aeeufa  Verres  de  Peculat,  70 
ans  devant  l’Epoque  Chré- 
tienne. Mort  à Brindes  le  iz. 
Septembre, la  deuxieme  année 
de  la  190.  Olympiade,  l’année 
de  l’Empire  d’Augufte,  2j,  à 
conter  à la  mort  de  Cêfar,  14.  à 
conter  depuis  fon  Confulat , 

11.  depuis  la  bataille  d’Ac- 
tium,  11  depuis  la  prife  d’A- 
lexandrie ou  la  réduction  de 
l'Egypte,  & 9 depuis  qu’il  fut 
falué  Auguite  par  le  Sénat.  19 
ans  devant  nofire  Epoque,,  c’eft 
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à dire,  15  ans  devant  la  naiC- 
Tance  du  Sauveur  du  Mondé  ; 
Tous  le  ConTulat  de  C.  Sentius 
Saturninus  6c  de  Q.  Lucretius 
Cinna  VeTpilloj  l’an  Julien  ou 
de  la  correftion  du  Calendrier 
Romain  27  5 6c  del’Ere  ETpa- 
gnole  20.  âgé  de  yi  ansj  6c 
^u'Sr.f  pt  735  2ns  depuis  la  fond,  de  R. 
de  la  P.  Jul.  4 69  f.  Cycl.  Sol. 
15,  ‘Lun-.  1. 


L’ Affectation  qui  paroift  dans  le  foin 
que  j’ay  pris  de  datter  la  mort  de 
Virgile  par  toutes  les  Epoques  que  j’a y 
cru  certaines  6c  inconteftàbles , 6c  qui 
ont  eu  cours  dans  l’Empire  Romain , ne 
doit  .pas  feulement  nous  faire  fouvenir 
de  la  diftinètion  qu’il  faut  faire  de  fou 
rang  6c  de  fon  mérité  d’avec  celuy  des 
autres  : mais,  elle  peut  fervir  encore  â 
nous  le  faire  confiderer  comme  éflant 
luy-mefme  une  Epoque  fixe, de  la  Poë- 
fie , 6c  comme  le  centre  univerfel  de 
tous  les  Poëtes  qui  ont  paru  aupara- 
vant 6c  après  luy. 

Je  n’ay  pas  crû  pouvoir  donner  une 
idée  de  Virgile  qui  fuit  plus  achèvée  & 
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pius  parfaite  que  celle-là.  Joie  dire  vîrS,le« 
quelle  engloutit  toutes  celles  .qu’on 
nous  en  a fait  concevoir  jufqu’icy , 8c 
que  tout  ce  que  fès  envieux  8c  fes  enne- 
mis y ont  remarqué  d’humain  s’y  rap- 
porte aufli  parfaitement  que  tout  ce 
que  fes  dateurs  8c  fes  idolâtres  y ont  re-  , 
connu  de  divin. 

Voila  'l’eicpedient  que  j’ay  trouvé- 
pour  me  tirer  avant  a g e uiè  me  n t de  l’em- 
barras où  j’aurois  efté  de  rapporter  les 
jugemens  ou  les  eloges  de  plus  de  quin- 
ze cens  Critiques  qui  m’auroient  fait 
faire  des  cercles  perpétuels,  , de  qui 
m’auroient  rendu infupportable  au  Lec- 
teur par  une  infinité  ae  redites.  Par  ce 
moyen  je  ne  me  trouve  plus  engagé 
qu’à  choifir  un  petit  nombre  de  ceux 
d’entre  ces  Critiques  qui  femblent  2- 
Yoir  le  plus  d’autorité  , 8c  qui  pour 
n’cftre  peut-eftre  pas  toûjours  égale- 
ment judicieux  ne  laifïent  pas  de  don- 
ner grand  poids  à leurs  jugemens  par 
le  crédit  qu’ils  ont  acquis  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  i 8c  à rapporter 
îuccintement  ce  qu’ils  ont  dit  de  plus 
précis  pour  nous  faire  connoiftrc  le  ca- 
raétere  de  ce  Pocte  & l’utilité  que  nous 
en  pouvons  retirer. 

Nous  n’avons  de  Virgde  que  trois 

F vj 
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Virgile.'  ouvrages  conjfiderables , écrits  chacun 
dans  un  genre  different  de  Poëlîe,  fc.  les 
dix  Eclogttes  oh  Bucoliques , les  quatre 
Livres  des  Georgiques  , & les  U.  de  l'E- 
neidc.  Les  autres  produétions  qu’on 
luy  attribue  n’ont  pas  encore  efté  légiti- 
mées. 

Quoique  les  Bucoliques  & les  Geor- 
giques  ne  fulfentque  trop  fuffifans  pour 
pour  tirer  un  Auteur  du  nombre  des 
médiocres  Poctes  ; il  n’y  a pourtant 
que  l’Eneïde  qui  ait  établi  Virgile  dans 
la  réputation  du  premier  de  çous  les 
Poctes , & qui  ait  dignement  exercé- 
l’induftrie  & les  facultez  des  Critiques. 
C’eft  autïi  ce  Poëmequi  fera  tout  le  fu- 
jet  des  jugemens  fuivans  , aufquels  je  tâ~ 
eheray  de  donner  quelque  ombre  de  la 
méthode  que  les  Maiftres  de  l’Art  ont 
4 coûtume  de  fuivre  dans  leurs  préceptes, 

je  rapporteray  T.  une  partie  de  ce  qui  s’eit 
dit  de  plus  considérable  fur  la  fable  de 
ce  PoèVne,  x.  fur  fa  matière,  $*.  fur  fa 
forme , 4.  fur  les  mœurs , 5.  fur  les  lèn- 
timens , 6.  fur  I’exprefïion  ou  les  pa- 
roles , & je  finiray  par  l’abrégé  de  la 
comparaison  qu’on  a faite  de  Virgile 
avec  Homere.  Mais  auparavant  que:  de 
defeendre  dans  ce  détail  , il  faut  dire 
quelque  choie  de  ce  que  les  meilleurs 
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Critiques  de  ces  derniers  temps  nous  Virgile 
ont  appris  du  delfein  de  Virgile  en  ge- 
neral, & du  fuccés  de  Ton  execution. 


§.  ïv 

JD u dcjje'tn  & de  l’execution  de  T Eneide 
en  general. 


Jules  Scaliger  & la  plupart  des  Cri- 
tiques qui  l’ont  fuivi , ont  prétendu  ( 1 ) 
que  Virgile  avoit  eu  plus  d’une  vue  dans 
cet  Ouvrage , & ils  font  convenus  preC- 
que  tous  de  dire  qu’il  avoit  voulu  don- 
ner des  préceptes  generaux  à tout  le 
genre  humain  pour  la  conduite  de  la  vie 
des  hommes  ; & qu’il  avoir  en  melme- 
temps  envilàgéla  gloire  du  Peuple  Ro- 
main en  general , & celle  de  la  famille 
des  Cefars  en  particulier  , dans  laquelle 
il  a pris  Ton  Héros.  A conliderer  les  dif- 
polirions  , où  pouvoir  eftre  Virgile  par 
rapport  à l’eftat  des  choies  de  Ton  temps, 
& à Tes  interdis  particuliers , on  trouve 
plus  d’apparence  dans  l’opinion  de  ceux 
qui  elliment  que  l’utilité  publique  n’oc- 
cupoit  pas  fi  fort  Ton  efprit  que  la  glo;- 
re  particulière  d’Augulle.  lis  difent  que 
fon  grand  Artparoît  dans  l’indultrie  &£ 
dans  J’habiletc  avec  laquelle  il  a enve- 
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Virgile.  J0ppé  (on  deflèin  dans  une  infinité  d’in- 
cidens  qui  parodient  aflèz  indifièrens  8c 
inutiles  à les  fins,  8c  qui  neanmoins  ne 
laiffoient  pas  de  contribuer  merveillcu- 
fement  à les  établir. 

C’cft  fur  ce  pied-là  qu’il  faut  juger 
Virgile,  & comme  on  n’a  point  dû  exi- 
ger autre  choie  de  luy  que  ce  qu’il  a 
bien  voulu  entreprendre,  c’eft  l’execu- 
tion de  cette  entreprife  qu’on  a dû  exa- 
miner pour  voir  s’il  a mérité  les  loiian- 
gcs  dont  les  uns  l’ont  comblé  , 8c  le 
Iblâme  dont  les  autres  l’ont  voulu  char- 
ger. 

Il  faut , ditM.  de  Segrais  ( z ),  regar- 
der Virgile  comme  un  fujet  d’Augufte  , 
-obligé  à fon  Maiftre  , 8c  comme  un  Ro- 
main charmé  de  la  gloire  de  Rome  : 
comme  un  homme  qui  ayant  receu  de 
la  Nature  un  jugement  merveilleux  8c 
un  genie  admirable  pour  la  Poc'fie,  avec 
une  naïveté  8c  une  facilité  que  nul  au- 
tre n’a  jamais  eue  dans  fa  Langue  pour 
la  verfification , & qui  ayant  fait  fes  ef- 
• fais  dans  deux  autres  genres  de  Poëfie 
avec  grandN  lûccés , a voulu  piller  à ce 
qu’il  y a de  plus  fublime  & de  plus  par- 
fait dans  l’Art  Poétique.  Il  faut  aufli 
entrer  dans  les  fentimens  des  Romains , 
8c  fe  rcprefenter  la  gloire  des  Gefars. 
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Car  ceux  qui  jugent  d’un  Auteur  an-  Vir6ile* 
cien,  dit-il,  ou  qui  examinent  les  mœurs 
ôc  les  opinions  des  fiecles  paflcz  ; 8c  qui 
les  voudraient  foûmettre  au  gouft , aux 
mœurs  , 8c  aux  fentimens  de  noftre  fie- 
cle,  fe  tromperoient  beaucoup  dans  leur 
jugement.  Il  faut  le  détacher  de  l’habi- 
tude  8c  de  la  préoccupation , & fe  dé- 
faire de  fon  fiecle  , pour  le  dire  ainfi, 
afin  de  ne  fe  conformer  qu’à  la  raifon 
qui  nous  doit  faire  entrer  dans  les  fenti- 
mens de  l’Auteur  dont  il  s’agit.  Il  pré- 
tend que  c’eften  cela  que  Virgile  excel- 
le au  delfus  de  tous  les  autres.  Car  bien 
que  dans  la  conformation  de  fon  Héros 
Sc  dans  quelques  autres  points  , il  y ait  • 
quelque)  chofe  où  il  faille  s’élever  aux 
mœurs  les  plus  aulleres,  & fie  défiaccoû- 
tumer  des  noftres , on  peut  dire  nean- 
moins qu’il  n’y  a jamais  eu  d’ Auteurs  qui 
ayent  efté  de  tous  les  ficelés  comme  luy, 
tant  le  bon  fiens  8c  le  jugement  paroif- 
fent  par  tout  dans  la  conduite  de  fon 
Ouvrage. 

Le  P.  Rapin  ( 3 ) voulant  rechercher 
dans  Virgile  ce  qui  auroit  pu  mériter 
ce  confentcmcnt  general  de  tous  les  fic- 
elés pour  luv  donner  leur  approbation  , 
a trouvé  qu’il  y a bien  des  gens  qui  le 
piquent  d’elfre  grands  Critiques,  8c  qui 
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vftgüe  le  mêlent  de  juger  de  Virgile  par  de  prcri* 
fondes  reflexions,  fans  peut-eftrc  avoir- 
jamais  p&  appercevoir  en  quoy  conlîfte 
la  qualité  éminente  de  l’efprit  & du  ju-^ 
gement  de  ce  Poëte , qui  le  diftingue  de 
tous  les  autres , & qui  luy  a fait  prévoir 
le  gouft  de  la  pofterité , comme  il  fça- 
voie  celuy  de  fon  lîecle.  Mais  pour  luy, 
dit-il , qui  n’admire  rien  tant  dans  là 
maniéré  de  ce  Pocte  que  la  modération 
Ôc  la  retenue  admirable  qu’il  fait  paroî- 
tre  en  difant  les  ehofes , & en  ne  dilant 
que  ce  qu’il  faut  dire , il  a toujours  crû 
qu’on  pouvoir  le  diftinguer  paria. 

Il  faut,  continue  ce  Pere , s’appliquer 
à fuivre  Virgile  de  prés  ,pour  connoître 
que  fon  filence  dans  de  certains  endroits 
en  dit  plus  quon  ne  penlè , & qu’il  eft 
d’une  diferetion  exquilè.  Et  lorfqu’on 
Içait  un  peu  entrer  en  fon  fens , on  le 
trouve  quelquefois  auili  admirable  en 
ee  qu’il  ne  dit  pas , qu’en  ce  qu’il  dit.- 
II  ajoute  qu’il  ne  connoît  que  Virgile 
qui  ait  un  fonds  de  prudence  allez  grand 
pour  conferver  toute  fa  modération , & 
Sens-  fon  fang  froid  dans  l’ardeur  Sc  l’émo- 
tion  d’une  imagination  échauffée  par  le 
genie  de  la  Poe-lie  le  plus  animé  qui  fuit 
jamais.  Gette  maturité  de  jugement  eft 
à fon  avis  la  fouveraine  perfection  de 
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Virgile.  En  quoy  il  le  compare  à ces  Virgile. 
Generaux  d’armée , qui  portent  dans  le 
combat  & dans  la  mêlée  tout  le  flegme 
& toute  la  tranquillité  du  cabinet,  qui 
au  milieu  de  la  fumée  & de  la  poufïiere, 
parmi  le  bruit  des  canons,  des  tambours 
tk  des  trompettes , & dans  le  tumulte 
univerfel , ne  font  attentifs  qu’à  ce  que 
leur  diète  leur  prudence  & leur  modé- 
ration, & ne  confultent  que  leur  raifon. 

Ce  qui  ne  peut  eflre  que  leffet  des  gran- 
des âmes  & d’une  fageflè  confommée 
comme  eftoit  celle  de  Virgile  , qui  dan 3 
la  chaleur  de  fon  emportement,  ne  dit 
que  ce  qu’il  faut  dire  , & en  laide  tou- 
jours plus  à penfer  qu’il  n’en  dit. 

Daniel  Heinflus  ne  nous  a point 
donné  une  moindre  idée  de  la  grandeur 
du  delTein  de  Virgile,  lorfqu’il  a dit  qu’il 
avoit  égalé  celle  de  l’Empire  Romain 
( 4 ) ; non  plus  que  Jules  Scaliger  ( 5 ) , 
lorfqu’il  a appelle  l’ouvrage  de  l’Eneïde 
nn  Monftre  J mais  un  Monftre  qui  n’a 
point  de  vices,  & qui  ne  fait  point  hor- 
reur. Mais  quelque  grande  que  foi t l’i- 
dée que  ces  deux  célébrés  Critiques 
nous  ont  voulu  donner  de  ce  Poème, 
on  peut  dire  quelle  n’eft  point  allez 
nette. 

Ainfi  on  doit  eltre  plus  fatisfait  de 
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celle  que  le  P.  Rapin  s’eft  formée  dans 
fes  Reflexions  ( 6 ) , où  il  nous  apprend 
que  le  defloin  le  plus  judicieux , le  plus 
admirable , & le  plus  parfait  de  l’Anti- 
quité , eft  celuy  de  l’Eneïde  de  Virgile  ; 
que  tout  y eft  grand , & que  tout  y eft 
proportionné  au  fujet  qui  eft  l’établifle- 
ment  de  l’Empire  de  Rome , au  Héros 
qui  eft  Enée,  à la  gloire  d’Augufte  & des 
Romains  pour  qui  l’ouvrage  a cfté  en- 
trepris. Il  ajoute  qu’il  n’y  a rien  de  foi- 
ble  ni  de  defeéfcueux  dans  l’execution  , 
que  tout  y eft  jufte,  heureux , & achevé. 
De  forte  que  M.  de  Segrais  a eu  grande 
raifon  de  dire  (7),  que  ce  Pocme  eft 
fans  doute  le  plus  illuftre-  monument  de 
la  gloire  de  Rome. 

Le  P.  Rapin  témoigne  encore  ailleurs 
eftre  dans  les  meimes  fentimens  ( 8 ).  II 
croit  qu’on  ne  peut  pas  conftderer  le 
deflèin  de  ce  Pocme  dans  toutes  fes  cir- 
conftances  , qu’on  ne  convien 


feins  qu’on  ait  jamais  vus  ; qu’effeétiye- 

ment  Virgile  y fait  paroître  un  gouft 
; admirable  . pour  le  naturel , un  jugement 
exquis  pour  l’ ordonnance , Sc  une  déli- 
catefle  incomparable  pour  le  nombre  & 
l’harmonie  delà verfification. 

; C’eft  l’hcutcufe  execution  d’un  fl  beau 


c’eft  le  mieux  imaginé  de  tous 
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deiïein,  qui  a fait  dire  à Scaliger  ( 9)  virgUtfî 
que  Virgile  eftoit  le  feul  d’entre  rous  les 
Poëtes  qui  euft  trouvé  le  moyen  de  ne 
point  tomber  dans  des  pueriiitez,  qu’on 
pouvoir  dire  qu’il  n’y  avoit  que  Iuy  qui 
meritaft  le  nom  de  véritable  Poëte  , & 
qu’en  poftêdant  fon  Ouvrage  on  pou- 
voit  aifément  fe  palier  de  tous  les  autres. 

Et  c’eft  ce  qui  l’a  porté  à vouloir  foû- 
tenir  en  un  autre  endroit  que  Virgile  ne 
s’eftoit  pas  contenté  de  s’élever  au  def- 
fus  de  i’elprir  humain  , mais  qu’il  s’eft 
trouvé  égal  à la  Nature  mefme  ( 10.  ) 

On  eft  pourtant  allez  perftiadé  qu’a- 
vec tous  fes  talens  naturels , il  a eu  en-  < :.!f 
corc  befoin  d’autre  chofe  pour  faciliter 
l’heureux  fuccés  de  fon  grand  delïèin. 

C’eft  pourquoy  on  veut  qu’il  n’ait  efté 
dépourvu  d’aucune  des  quali tez  & des 
connoift  nces  qu’on  peut  acquérir  par 
le  travail  & l’induftrie.  En  elfet  les  Hi- 
ftoriens  de  fa  vie  ( 11  ) , nous  app’  efrnenr 
qu’il  ave  t fait  d’excellentes  études  , & 
qu’il  avoit  cultivé  fon  bel  elprit  par  le 
foin  d’apprendre  toutes  fortes  de  lcieii- 
ces  dont  on  fai  foi  t cas  pour  lors  , & de 
goûter  tout  ce  que  la  Grece  avoit  de 
plus  délicat  <5 c de  plus  folide. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  que 
Virgile  eftoit  fort  fç  avant,  Si  nous  en 
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croyons  Macrobe  ( u ) , il  fçavoit  par* 
faitcmentle  Droit  Romain  & la  Théo- 
logie Payenne  , l’Aftronomie  , & parti- 
culièrement la  Philofophie  , & il  pré- 
tend qu’il  en  avoir  une  connoiffance  fi 
exaéte,- qu’une  feule  de  ces  Sciences  ati- 
roit  efté  capable  de  le  faire  paroître  a- 
vec  beaucoup  de  diftin&iort  parmi'  les 
plus  habiles  defonliecle.  Mais  il  ajoute 

3u’il  avoit  encore  plus  de  prudence  6c 
e difcretion  que  de  fçavoir,  & que  c’eft 
ce  qui  luy  faifoit  ménager  lî  fort  les  oc-* 
calions  qui  fe  prefentoient  de  faire  con-> 
noîtrc  ce  qu’il  fçavoit,  & de  n’employer 
de  toutes  ces  Sciences  que  ce  qui  pour- 
voit fervir  precifement  à fon  fujet  prin-* 
ci  pal,  fans  s’amufer  , comme  font  les 
efprits  médiocres,  à faire  parade  de  tant 
de  belles  chofes  que  d’autres  étalent  a- 
vec  tant  de  pompe. 

C’cft  pourquoy  Scaliger  a eu  railbn 
de  dire  que  l’érudition  de  Virgile  eftoit 
fans  affedtation  ( 13  ) , & il  s*eft  fait  un 
devoir  de  nous  le  prouver  par  un  grand 
détaih,  dont  les  réflexions  ne  tendent 
qu’à  pous  faire  voir  que  ce  fage  Poüte 
eftoit  une  merveille  de  prudence  & de 
dilcerpement.  Cette  excellente  qualité 
qui  fert  à gouverner  & à modérer  toutes 
fcs  autres,  a efté  caufe  que  bien  que  Vir^ 
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gile  n’ait  pas  cfté  le  premier  des  Poètes  virg'lle* 
fçavans,  on  n’a  point  laiflé  de  le  propo- 
fer  prcferablcment  à to.us  les  autres , 
comme  le  véritable  modelé  8c  comme  la 
mefure  de  la  Science  dont  tous  les  Poè- 
tes doivent  faire  provifion,  Vaflius  vou- 
lant montrer  ( 14  ) qu’on  ne  doit  point 
fè  mêler  de  faire  le  métier  de  Poëte, 

£àns  avoir  au  moins  les  femences  8c  les 
princ  pes  de  toutes  fortes  de  fcienccs  8c 
de  disciplines  , a prétendu  nous  en  con- 
vaincre par  l’exemple  de  Virgile.  On 
voit , dit-il,  par  la  maniéré  dont  il  parle 
de  la  Divinité  qu’il  cft  Théologien  ; par 
celle  dont  il  traite  du  lever  8c  du  cou- 
cher des  Aftres  qu’il  eft  Mathématicien; 
par  ce  qu’il  rapporte  de  la  foudre  /de 
l’incendie  d’Etna,  8c  des  autres  effets  de 
la  Nature  qu'il  eft  Phyficien  ; par  la  des- 
cription qu’il  fait  de  la  terre  qu’il  cft 
Géographe  ; par  le  récit  qu’il  fait  des 
actions  des  hommes , 8c  par  quelques 
Généalogies  qu’il  eft  Hiftorien  ; par  ce 
qu’il  dit  des  loix  8c  des  moeurs  des  Peu- 
ples qu’il  cft  Jurifconfulte  8c  Politique  ; 
par  ce  qu’il  dit  des  vaiflèaux  8c  de  l’art 
de  naviger , qu’il  fçavoit  la  Marine  8c 
l’hydrographie  ; par  la  maniéré  dont  il 
parle  des  armées  8c  de  la  guerre  , qu'il 
fçavoit  l’art  militaire.  En  un  mot  il  n’v 
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Virgile.  a point  de  lèâres  de  Philofophes  dont  il 
n’ait  feeu  parfaitement  les  dogmes, 
quoiqu’il  ait  voulu’  n’en  répandre  qne 
les  lemences  en  divers  endroits  de  lès 
Ouvrages. 

Mais  je  ne  fçay  fi  l’on  ne  pourroit 
point  attribuer  à la  bonne  fortune  de 
Virgile  une  grande  partie  de  cette  répu- 
tation i & fi  la  gloire  qu’on  luy  a don- 
née d’eftre  univerfellement  fçavant,  ne 
feroit  point  la  mefme  que  celle  qu’il  a, 
méritée  pour  ne  l’avoir  efté  que  fuperfi- 
ciellcment.  Je  crois  que  c’eft  le  fenti- 
ment  auquel  tous  fes  difciples  & tous 
les  imitateurs  doivent  s’arrefter  pour  Ce 
garantir  du  dcfefpoir  de  pouvoir  ja- 
mais acquérir  la  qualité  de  véritables 
Poètes.  Et  pour  dater  davantage  leur 
inclination , il  me  femble  que  nos  Cri- 
tiques & nos  Maiftres  en  l’Art  Poéti- 
que , pourroient  rabatre  en  leur  faveur 
quelque  chofe  de  cette  feverité  avec  la- 
quelle ils  veulent  exiger  d’un  verjtable 
Poète  toutes  fortes  de  Sciences,  fans 
mefme  en  exclure  les  Arts. 

Du  moins  peut-on  dire  que  l’exem- 
ple de  Virgile  leur  Grand-Maiftre , peut 
lèrvir  pour  les  défendre  contre  {exa- 
ction de  ces  Maiftres  importuns.  Il  ne 
leur  eft  peut-eftre  pas  plus  difficile  de 
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faire  voir  que  ce  qu’on  dit  de  l’univer- 
falité  des  Sciences  dansxVirgile,  n’a  pas 
moins  l’air  de  vifion  & de  chimere , que 
ce  que  plufieurs  ont  publié  de  fa  pro- 
fondeur & de  fon  étendue  dans  chaque 
Science.  Je  veux  dire  que  tous  nos  Poè- 
tes pour  leur  propre  intereft,  pourroient 
faire  voir  que  Virgile  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  n’eftre  que  fuperficiel  dans  tou- 
tes les  Sciences  qui  font  étrangères  à la 
Poétique,  mais  qu’il  a mefine  donné 
lieu  de  croire  qu’il  y , en  avoit  quel- 
ques-unes dont  il  n’avoit  pas  melrne 
cette  teinture  legere  qu’on  leur  de-- 
mande. 

Mais  je  ne  m’apperçois  pas  que  je 
fais  mal  ma  cour , & que  nos  Poètes 
n’étant  pas  fâchés  de  paflèr  dans  le  mon- 
de pour  universellement  & profondément 
♦{çavans , font  de  concert  avec  nos  Cri- 
tiques pour  foûtenir  qu’un  Poète  doit 
fçavoir  toutes  chofes  à l’exemple  de  Vir- 

tile , mais  qu’il  n’eft  pas  obligé  d’en 
onner  des  marques  dans  ce  qu’il  com- 
pofe,  Sc  qu’il  a mefme  le  grivilege  de 
faire  des  fautes  dans  toutes!  fortes  de 
Sciences.  Si  ce  privilège  ïfeftoit  atta- 
ché à la  profeflion  des  Poètes,  il  n’y  au- 
roit  pas  d’écrivain  qui  ne  vouluft  l’a- 
cheter à quelque  prix  que  ce  fuft,  & il 
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vftgiie.  n’y  auroit  pas  de  livre  ni  de  composi- 
tion fi  pitoyable  dont  on  ne  pull  croire 
que  l’Auteur  ne  fuft  univerfellcmcnt  & 
■profondément  fçavant. 

Effectivement  les  Poctes  ont  un  avan- 
tage particulier  que  n’ont  pas  les  au- 
tres, pour  prouver  8c  pour  établir  leurs 

E retentions  par  l’exemple  de  Virgile  que. 

:s  Critiques  leur  propofent.  Ces  der- 
niers leur  apprennent  que  Virgile,  quoi- 
que bon  Théologien  parmy  les  Payens, 
n’a  point  laide  de  faire  diverlès  fautes 
au  uijet  de  leurs  facrifices  8c  de  leurs 
ceremonies  ( 15  ) ; que  quoiqu’il  fuft 
grand  Philofophe  8c  grand  Naturalifte, 
îl  n’a  point  lai(Té  d’aller  fouvent  contre  - 
ce  que  nous  enlèignent  ceux  de  cette 
Profeflîon , & quelquefois  contre  l’ex- 
perience  publique  ( 16  ) ; que  quoiqu’il 
fût  tres-bien  verfé  dans  l’Hiftoire  8c 
dans  la  fcience  des  Temps  & des  Lieux, 
il  n’a  point  laide  de  pecher  volontaire- 
ment , difent-ils  , contre  la  vérité  de 
quantité  de  faits  , de  faire  un  grand 
anachronifme  pour  faire  qu’Enée  8c 
Didon  pudent  fe  rencontrer  enfemble, 
8c  de  dire  de  quelques  villes , de  quel- 
ques Ides  8c  de  quelques  codes  des 
chofes  peu  conformes  aux  lumières  8c 
aux  connoidânces  des  autres  Geogra- 
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phes  ( 17  ).'  Enfia  ils  difènt  que  quelque 
grande  que  fuft  la  connoiffance  qu’il  a- 
voit  de  l’Arc, militaire  & de  la  Marine, 
il  s’eft  oublié  quelquefois  fur  les  devoirs 
d’un  bon  Capitaine  ôc  des  Soldats , &c 
fur  la  forme  & l’équipage  des  vailfeaux 
qui  eftoient  en  ufage  au  temps  d’Enée 
( 18  ).  * 

Mais  les  Critiques  oïit  décidé  enfin 
que  toutes  ces  libertez  ne  font  pas  des 
fautes  de  Pocte , parce  quelles  ne  font 
point  contraires  à l’Art  Poétique , ôc 
qu’elles  n’empêchent  pas  qu’un  Pocme 
ne  puilfe  eftre  agréable  & merveilleux 
félon  le  deflèin  du  Poe  te.  Ce  ne  font  au 
plus  que  des  fautes  accidentelles  qui  ne 
changent  point  reficnce  du  Pocme,  ôc 
qui  font  honorées  du  nom  de  licence 
Poétique.  Mais  il  faut  toujours  diftin- 
guer  ce  que  l’on  juge  digne  d’excufê 
a’avec  ce  qui  mérité  des  louanges.  C’eft 
une  précaution  qu’il  faut  avoir  fur  tout, 
lorfqu’on  lit  trois  ou  quatre  livres  des 
Saturnales  de  Macrobe  , qui  femble  n’a- 
voir point  eu  d’autre  but  dans  ces  li- 
vres que  de  nous  faire  voir  que  Virgile 
eftoit  profond  ôc  éminent  dans  toutes 
ces  connoillànces  dont  nous  avons  par- 
lé ( 19  ),  comme  l’a  remarqué  un  Auteur 
moderne  fous  le  nom  de  Candidus  He- 
Tom.  //,  G 
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vigile,  ^chius.  II  fuffit  de  dire  que  Virgile  n’a- 
voit  pas  fi  bonne  opinion  de  luy-mef- 
mc , qu’eft  celle  que  le  rafinemcnt  des 
Critiques  pofterieurs  nous  en  a donnée 
par  les  découvertes  d’une  infinité  de 
belles  chofès,  aufquelles  Virgile  n’a  peuc- 
eftre  jamais  fongé  en  compofant  Ton 
Poème  ( io  8c  qu’il  ne  fe  faifoit  pas 
trop  d’injuftice  en  ce  point  9 quoiqu’il 
. fuft  aiïurément  trop  modefte  8c  trop  fè- 
vere  à luy-mefme , dans  le  jugement  peu 
favorable  qu’il  faifoit  de  ce  chef-cf  œu- 
vre de  l’Art  fur  la  fin  de  fes  jours  ( zi  ). 

'§•  .2- 

De  la  Fable  & du  Héros  de  l'Enéide. 

Ce  n’eft  donc  point  par  les  maximes 
de  la  Théologie  , de  la  Jurifprudence  , 
de  I’Hiftoire,de  la  Philofophie,des  Ma- 
thématiques 8c  de  toutes  les  autres  con- 
noilîances  étrangères  ou  accidentelles  à 
l’Art  Poétique  , qu’il  faut  juger  de  l’ou- 
vrage incomparable  de  Virgile  ; mais 
par  la  Fable  ou  le  fondement  de  l’inven- 
tion du  Poème  qui  eft  fa  nature,  par  fa 
matière  que  nous  appelions  l’Aéfcion , 
parla  forme  que  nous  appelions  la  Nar- 
ration , par  les  mœurs  ou  les  caraéteres 
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des  Perfonnages  y par  les  fèntimens  ou  virgii 
la  morale  du  Poète  , & enfin  par  l’ex- 

{>reflîon  & le  ftile  qui  luyeft  particu- 
ier. 

I.  La  Fable  eft  ce  qu’il  y a de  princi- 

J>al  dans  le  Poëme , 8c  elle  en  eft  comme 
’ame , aux  termes  d’Ariftotea  qui  a efté 
fuivi  dans  ce  fentiment  par  tous  les 
bons  Critiques  ( 11  ).  Celle  de  l’Eneïde 
con/îfte  à nous  reprefenter  un  Prince 
contraint  de  s’enfuir  par  le  renverfe- 
ment  de  fon  Eftat , 8c  de  chercher  ail- 
leurs un  autre  établiftèment.  Il  fait  fes 
Dieux  & fon  Pere  compagnons  de  fa 
fuite.  Les  Dieux  touchez  de  cette  pieté 
s’intereflènt  à l’établir  dans  un  des 
meilleurs  païs  de  la  terre  , 6c  il  devient 
le  fondateur  de  l’Empire  le  plus  florif- 
Tant  qui  fric  jamais  ( 15).  Cela  eftant 
ainïî,  on  peut  afiurer  avec  le  P.  Mam- 
brun  que  l’Eneïde  eft  achevée  ( *4  ) , 8c 
que  s’ileftoit  vray,  comme  le  prétendent 
les  Poètes  Critiques  ( 15  ) , que  de  tous 
les  ouvrages  dont  l’efprit  de  l’homme 
eft  capable , le  Poëme  Epique  eft  le  plus 
accompli , oh  ne  dëvroit  point  hefiter 
à dire  que  l’Eneïde  eft  le  plus  parfait 
des  ouvrages  dont  l’elprit  de  l’homme 
eft  capable , parce  quelle  renferme  tou- 
tes les  perfections  de  tous  les  autres 
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*ilc.  Poèmes  du  genre  Epique. 

Plusieurs  fe  font  imaginez  que  le  Po£- 
me  eftoit  imparfait , parce  qu  ils  ont 
crû  que  la  mort  de  Turnus  qui  le  termi- 
ne, n’cftoit  pas  la  fin  de  la  Fable  du  Poc- 
me,ni  du  delfein  du  Pocte.  Ils  fe  font 
perfuadez  que  Virgile  auroit  imite  Ho- 
mère dans  le  nombre  des  livres  de  fos 
deux  Poëmes  comme  il  a fait  dans  tout 
le  relb , & que  pour  achever  fa  Fable  il 
auroit  rempli  ce  grand  efpace  de  tout 
ce  qu’il  auroit  inventé  fur  le  mariage  de 
fon  Héros  avec  Lavinie , fur  la  conque- 
fte  du  pais  où  il  vouloit  s établir,  fur  la 
confecration  ou  lapothcofe  de  ce  Hé- 
ros. Pour  appuyer  leurs  conjectures  ils 
difent  qu’ils  ne  connoifient  point  d’au- 
tres raifons  qui  ayent  pu  porter  Virgile 
à ordonner  la  fuppreüion  de  fon  ouvra- 
ge en  mourant.  Il  paroit  entre  les  autres 
que  ça efté  la  penfée  de  Mapheus  Ve- 
aius  qui  a crû  pouvoir  fuppléer  à tous 
ces  défauts  prétendus  par  un  petit  Poè- 
me qu’il  a voulu  faire  appeller  le  xni. 
livre  de  l’Eneïde.  Penfée  alfez  fembla- 
ble  à celle  de  Tryphiodore  qui  avoir 
entrepris  de  continuer  l’Iliade  d’ Homè- 
re. Il  s eft  trouvé  mefme  des  Critiques 
( 15  ) qui  ont  jugé  que  Virgile  avoir  def- 
fein  de  palfer  jufqu’au  temps  & a la  vie 
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d’Augufte , & qu’il  l’auroit  fait  infailli-  Virgile, 
blement  s’il  avoir  vécu  plus  long- 


temps* 

Mais  les  bons  connoilfeurs  ont  confi- 


deré  toutes  ces  opinions  comme  des  vi- 
vons & des  imaginations  frivoles , & le 
P.  Mambrun  ioùtienr  ( 16  ) que  l’ou- 
vrage eft  tres-achevé , qu’il  ne  manque 
rien  au  deflèin  ni  à la  Fable  du  Poème, 
que  le  diieil  de  la  mort  deTurnus  , les 
nopces  de  Lavinie  , &I’apotheofed’E- 
née  y font  décrites  par  anticipation.  II 
ajoute  que  tout  le  chagrin  de  Virgile  en 
mourant  » eftoit  de  n’avoir  pas  eu  le  loi- 
lîr  de  limer  & polir  cet  ouvrage  qu’il 
vouloir  retoucher  en  une  infinité  d’en- 


droits , & dont  il  vouloir  retrancher  en- 
core beaucoup  de  choies , fans  vouloir 
y rien  ajouter  de  nouveau* 

Le  P.  Gallucci  avoir  aulîi  témoigné 
auparavant  d’eftre  dans  le  mefme  lènti- 
ment,  il  dit  ( 28)  que  lil’on  veut  s’en 
tenir  à la  maxime  d’Ariftote , il  n’y  a 
rien  à ajouter  à l’Eneïde.  Car  ce  PhHo- 
fophe  prétend  ( 29  ) qu’on  doit  le  ren- 
fermer dans  l’unité  delà  Fable , de  forte 


qu’on  ne  puilïè  pas  dire  d’un  Poëme 
que  fon  lîijet  foit  double , mais  que  la 
Fable  ait  un  rapport  continuel  avec  Tu- 
tti té  d’A&ion.  C’eft  ce  qu’il  a trouvé 

G nj 


Digitized  by  Google 


Ijo  POETES 

Virgile,  fort  louable  dans  Homere , dont  l’Ilia- 
de 8c  l’Odyflëe  font  renfermées  exacte- 
ment dans  l’unité  de  Fable  8c  d’ ACtion.. 
G’eft  aufli  ce  que  ce  Pere  8c  les  autres 
eftiment  avoir  efté  pratiqué  par  Virgile 
avec  la  dernière  exactitude.  Et  comme 
ce  qu’il  auroit  pû  dire  de  la  fondation 
des  villes  d’Albe  8c  de  Rome,  de  la  con- 
fection d’Enée,  de  l’établiflèment  de 
la  Monarchie  Romaine,  auroit  fait  une 
ACtion  nouvelle , ils  jugent  que  ç’auroit 
efté  aufli  une  Fable  nouvelle  & le  fujec 
d’un  nouveau  Poc'me. 

Comme  donc  on  ne  peut  point*  dif. 
convenir  que  la  Fable  de  l’Eneïde  ne 
loir  entière , 8c  qu  elle  ne  trouve  Ibn  ac- 
compliflement  « la  mort  de  Tumus  * 
ceux  qui  ont  voulu  fe  lignaler  parmi  les' 
Cenfeurs  de  Virgile,  ont  voulu  trouver 
à redire  à la  fiction  & à la  dilpofition  de 
cette  Fable. 

Les  uns  ont  prétendu  qu’elle  n’eftoit 
point  aflèz  Ample , mais  la  vafte  étendue 
de  la  matière  qu’elle  Iuy  a fournie  , ne 
fouftiroit  point  une  auflf  grande  fimpli- 
cité  que  Celle  qui  paroît  dans  l’Iliade  ou 
i’Odylïee  ; 8c  cette  abondance  dont  un 
autre  que  Virgile  auroit  efté  aifément 
accable',  a donné  lieu  à des  difticultez 
qui  demandoiefit  plus  d'elprit  8c  plus 
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de  conduite , que  lorfque  le  Monde  c-  Virgile; 
tant  moins  avancé  en  âge,,avoit  pro- 
duit moins  de  chofes  capables  d’exer- 
cer les  Poètes  & les  Hiftoriens  ( 30  ) ; 
c’eit  ce  qu’on  peut  voir  avec  plus  d’é- 
tendue dans  l’ouvrage  du  P.  le  Bolïih  . 

Les  autres  l’acculent  de  manquer 
d’invention  , & de  n’avoir  efté  que  l’i- 
mitateur d’Homere.  M.  de  Segrais  dit 
( 51  j que  cette  objection  eft  faite  par 
des  Critiques  qui  n’ont  feeu  ce  que  c’é- 
toit  d’inventer,  plutoft  que  par  des  Poè- 
tes qui  fçavent  bien  qu’on  n’invente 
rien  de  longue  haleine,  qui  foit  nouveau 
dans  le  tout  & dans  fes  parties.  Au  refte 
on  auroit  pû  objc&erla  melme  chofe-à, 
Homere,  puilque  fhiftoirc  de  Troyes  v. 
n’eft  pas  plus  de  fon  invention  que  de 
celle  de  Virgile,  & que  ce  conte  eftoit 
dans  la  bouche  des  femmes  & des  en- 
fans,  auparavant  que  le  premier  des  Poè- 
tes Grecs  en  euft  fait  le  fujet  de  fon  Poè- 
me, & il  s’eftoit  trouvé  mefme  des  Hi- 
ftoriens qui  avoient  déjà  débité  cet  évé- 
nement comme  une  hiftoite  vérita- 
ble. 

D’autres  fe  font  imaginez  pouvoir 
embaraftèr  les  défenfeurs  de  Virgile , 
lorfqu’ils  difent  que  tout  ce  qu’on  a pu- 
blié de  la  venue  d’Enée  en  Italie  eiè  im 
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▼iijüc.  conte.  Il  eft  vray  que  les  Critiques  font 
aujourd’huy  fort  partagez  fur  la  vérité 
de  ce  fait  > quelques-uns  mefine  ont  é- 
erit  foit  pour  le  ruiner  comme  M.  Bo- 
chart  , loit  pour  l’établir  comme  M. 
RycKiüs  (32)»  Mais  il  n’eft  point  ne- 
ceflàire  pour  le  deflein  de  Virgile  qu’E- 
née  foit  venu  en  Italie.  Il  fuflit  que  ç’ait 
efté  l’opinion  du  Peuple,  au  temps  du- 
quel & pour  lequel  le  Poëte  écrivoit. 
Or  il  y avoir  déjà  long-temps  que  cette 
Fable  pafloit  pour  un  fait  qu’on  ne  s’a- 
vifoit  pas  de  contefter,  & les  Hiftoriens 
mefmes  l’avoient  déjà  établi  comme  une 
vérité  hiftorique  ( 33  ).  D’ailleurs  on 
peut  dire , malgré  le  fentiment  de  quel- 
ques-uns , qu’il  eft  encore  plus  conve- 
nable à la  Fable  de  l’Eneïd'e  > que  (on 
fondement  ne  foit  qu’une  fable , puis- 
que ce  n’eft  point  la  profeflion  des  Poè- 
tes d’enfeigner  la  vérité. 

Enfin  c’eft  à l’invention  du  Pocme  de 
Virgile  qu’en  vouloir  Caligula  ( 34  ) , 
lorsqu’il  f’accufoit  de  n’avoir  point  d’e£ 
prit , & que  fous  ce  pretexte  il  preten- 
doit  le  fupprimer.  Mais  le  jugement  de 
ce  Prince  n’a  jamais  dû  furprendre  per- 
fonne  de  ceux  qui  connoifiènt  quel  e- 
toitle  caraétere  de  fon  efprit,  & qui  fça- 
vent  les  autres  circonftanees  de  fa  vie* 
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Comme  h conformation  du  Héros  vir8i! 
fait  la  partie  dominante  de  la  Fable 
d’un  Pocme*  il  auroit  efté  à propos  , 
fans  doute,  de  rapporter  ici  ce  que  Ton 
penfe  de  celuv  de  Virgile  ; mais  pour  ne 
rien  repeter  quand  nous  parlerons  des 
caractères  , nous  remettrons  parmi  les 
mœurs  ce  quq  nous  en  aurions  pu  dire 
en  cet  endroit.-  < 


$•  $• 


la  Aîdt'tere , ou  de  f ton- 
de t Enéide.  , ■ 

; . » 

Le  P.  Mambrun  dit  ( 37 ) que  i'Æâàoir 
de  l’Eneïde  eft  au  jugement  de  tput'  le 
monde  la  plus  propre  que  l’on  puifiè  ja- 
mais imaginer  pour  le  Poëme  Epique.- 
Mais  il  ajoute  que  toute  grande  & tou- 
te magnifique  qu’elle  eft  par  ellc-mefme* 
elle  eft  devenue  vicieufè  par  la  manière 
& le  tour  que  Virgile  a pris  pour  la  trai- 
ter : & il  dit  quelle  luy  paroît  fi  cor- 
rompue en  leftat  que  nous  la  voyons , 
quelle  a perdu  fa  dignité  naturelle  , ôc 
qu’elle  ne  lèrt  qu’à  déshonorer  le  Hé- 
ros , à la  gloire  duquel  elle  eftoit  defti- 
née. 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  opinion  aie 

G v 
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eu  grand  cours  parmi  les  Gens  de  Let- 
tres > 6c  ceux  qui  en  veulent  examiner  la 
folidité  > ont  quelque  peine  à dire  IL 
cette  cenfure  du  P.  Mambrun  tombe  fur 
l’imité  de  I’Adion  de  l’Eneïde,  fur  Ton 
intégrité , fur  Tes  caufes  & Tes  effets  * fur 
lès  cfpeccs , fur  fa  durée  , ou  fur  Ion  ac- 
complifîèmcnt , ou  mefme  fur  les  Epifo- 
des  qui  entrent  dans  cette  Aéfcion  ; par- 
ce qu’en  examinant  cette  Aétion  par 
toutes  ces  circonftanees,  ils  n’y  trou- 
vent rien  qui  ne  faffe  honneur  au  Héros 
6c  à l’Auteur  du  Poëme. 

En  premier  lieu , fi  l’on  confulte  les 
défenfes  que  le  Pere  Gallucci  a faites 
pour  Virgile , on  trouvera  que  ce  Poëte 
a religieulèment  pratiqué  l’unité  de  l’A- 
dion  , félon  les  maximes  dJAriftote  & 
d’Avcrrcës  j que  cette  Aélion  eft  com- 
mencée , continuée  6c  finie  par  un  mef- 
me homme,  par  le  Héros  mefme  ou  le 
principal  perfbnnage  , qui  l’a  fait  ter- 
miner par  une  feule  fin  6c  dans  une  feule 
vûë  ( $6  ).  Et  c’ eft  en  vain  que  quelques 
Critiques  ont  prétendu  découvrir  deux 
fins  dans  cetce  Aébion  , l’une  des  voya- 

fes  d’Enée,  & l’autre  delà  guerre d’Ica- 
e , l’une  formée  fur  l’Odyfiee  d’Home- 
re  qui  eft  celle  des  voyages , 6c  l’autre 
formée  fur  l’Iliade  qui  eft  celle  des  guer- 
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res.  Mais  ils  fe  trompent , parceque  les 
guerres  d*Enée.  ont  la  meime  liai  Ion  a- 
vec  Ces  voyages  , que  la  petite  guerre 
qu’Ulifiè  fit  aux  galants  de  fa  femme  , 
en  avoit  avec  fes  travaux  precedens. 

Il  eft  pourtant  plus  aife  de  dire  en 
quoy  cette  unité  de  l’Aétion  Epique 
dans  l Eneïde  ne  confifte  pas , que  de 
voir  en  quoy  elle  confifte.  C’eft  le  fenti- 
ment  du  P.  le  Bofiu  ( 37  ),  qui  fe  con- 
tente de  nous  dire  que  cette  unité  de 
1 Aétion  non  plus:  que  celle  de  la  Fable 
ne  confifte  ni  dans  l’unité  du  Héros , ni 
dans  l’unité  du  temps.. 

La  beauté  & la  jufteflè  de  cette  unité 
de  l’Aétion  , confifte  particulièrement» 
dans  l’employ  judicieux  que  Virgile  fait 
des  Epifodes  , qui  font  tous  tirez  dit 
plan  & du  fond  de  l’A&ion,  8c  qui  font 
chacun  un  membre  naturel  de  ce  corps. 
Ces  Epi/odes  ont  une  liaiion  mutuelle 
qui  les  fait  prejfque,  necelïàirement  dé- 
pendre les  uns  des  autres , 8c  qui  les 
tient  attacher  comme  les  membres  le 
font  au  corps.  Et  pour  faire  voir  qu’ils 
ne  font  placez  que  comme  les  parties 
d’un  tout,  c’eft  qu’on  ne  peut  pas  dire 
d’aucun  d’eux  que  ce  loit  une  piece  a- 
chevée  ou  une  Aétion  entière. 

Le  P».  Rapin  a remarqué  auffi  ( 38  ) 0 
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v,i*iic.  qUe  ]cs  Epifodes  de  l’Eneïde  font  admi- 
rablement proportionnez  au  fujet.  Le 
plus  grand  de  tous  qui  comprend  le  fe- 
' cond  & le  troifiéme  livre  de  ce  Poëme  ,• 
n’eft  jamais  détaché  de  la  perfonne  du 
Héros.  C’eft  luy  qui  parle,  dit  ce  Pere , 
e’eft  luy  qui  raconte  tes  avantures.  Il  ne' 
fort  prefque  point  de  fon  fujet  fans  fai- 
re des  retours  frequens  fur  luy-mefme. 
Neanmoins  ce  mefme  Auteur  dans  un 
autre  Traité , a trouvé  à redire  à la  lon- 
gueur exceffive  de  cet  Epifode  ( 39  ) ; Sc 
il  femble  dire  qu’il  n’eft  pardonnable 
que  par  l’admirable  effet  qu’il  produit , 
& par  l’éloignement  des  temps  obfcurs 
«PEnée.  ' 

Les  autres  Critiques  ont  remarqué 
deux  défauts  confiderables  dans  le 
grand  Epifode  de  Didon  > celuy  de  l’a-- 
nachronifme  par  lequel  il  a fait  cette 
Princeflè  plus  ancienne  de  trois  cens 
ans  qu’elle  n’a  efté  effectivement  j & ee- 
luy  de  la  calomnie  par  lequel  il  a désho- 
noré la  plus  fage  & la  plus  vertueufe 
Princeffè  de  fon  ftecle , & l’a  perdue  en- 
tièrement de  réputation  dans  l’efprit  de 
toute  la  pofterité. 

Ces  deux  fautes  infignes  de  Virgile 
ne  font  aujourd’huy  contcftées  de  per- 
fonne, mais  la  première  n|eft  pas  une 
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faute  Poétique,  c’eft-à-d  ire  qu’en  qua-  vîrgilc; 

lité  de  Poète  il  a pû  âîler  auffi  loin  qu’il 
a voulu  contre  la  foy  de  l’Biftoire  & le 
calcul  de  la  Chronologie  , fans  pecher  " 
Contre  les  réglés  de  l’Art  Poétique. Otfne 
doit  confiderer  en  ce  point  que  i’inveri- 
tion  de  Virgile,  qui  paroît  admirable  à 
ceux  qui  veulent  ranner  fur  fes  inten- 
tions 6c  fur  fes  vîtes.  Ils  difent  qu’il  a ^ 
feeu  trouver  dans  l’hiftoire  de  fon  Hé- 
ros une  four  ce  de  la  haine  de  Rome  6>C 
de  Carthage  dés  la  fondation  de  leurs 
murailles,  & qu’il  a dés  le  commence- 
ment comme  fournis  la  ville  vaincue? 
au  deftin  de  celle  qui  en  a triomphé’ 

(4°  )*  ' ' 

L’autre  faute  eft  plus  confiderable 
pour  un  Pocte  , Sc  il  sert:  trouvé  dans 


prefque  tous  les  fîecles  des  Cenfeurs  qui 
l’ont  jugée  inexcufable.  Les  Hiftoriens 
( 41  ) , les  Peres  de  I’Eglife  mefme  ( 42  ), 
& divers  autres  Ecrivains  de  l’Antiquité 
(4 S)  » nous  aiTurent  que  Didon  a tou- 
jours vécu  d’une  maniéré  irréprochable1 
Sc  dans  une  auffi  grande  pureté  qu’on 
ait  pû  exiger  des  perfonnes  jes  plus  ver- 
rueufes  engagées  dans  l’eftat  du  Paga- 
nifne.  Ils  chfent  qu’ayant  toujours  con- 
fervé  du  vivant  de  fon  mary  Sicharbas 
ou  Sichée  une  chafteté  conjugale  , elle 
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virgile.  juy  garda  après  fa  mort  une  fidelité  in- 
violable accompagnée  d’une  continen- 
ce exemplaire  durant  tout  le  temps  de 
* Ton  veuvage , qui  fut  le  refte  de  la  vie. 
Et  qu’à  la  fin  fe  voyant  dangereulêment 
pourfuivie  par  Hiarbas  Roy  de  Mauri- 
tanie qui  la  vouloir  contraindre  de  paf- 
fer  à de  fécondes  nopccs,  elle  ne  trouva 
point  d’expedient  plus  fur  & plus  court 
pour  le  fouftraire  a fa  brutalité  8c  à fes 
violences , que  de  fe  tuer  &c  de  fc  faire 
mettre  en  cendres.  Voila  un  fait  de  la 
vérité  duquel  Virgile  a fait  un  étrange 
abus.  Et  il  lèmble  qu’il  n’en  ait  voulu 
eonfèrver  les  extremitez  que  pour  don- 
ner une  couleur  de  vérité  à fa  calomnie.. 

Un  procédé  aüfïi  lâche  qu’a  efté  dans 
Virgile  celuy  de  vouloir  relever  la  gloire 
des  Romains  parla  ruine  de  la  réputa- 
tion d’une  honnefte  femme  fous  pré- 
texté quelle  avoir  efté  la  fondatrice, 
d’une  ville  ennemie,  n’a  point  encore 
pû  rencontrer  de  defenfeurs  qui  aient, 
eu  de  bonnes  rations  pour  publier  cette 
injuftice.  Les  Poètes  mefmes  tout  in- 
tereffez  qu’ils  font  dans  la  réputation 
de  Virgile,  8c  malgré  les  prétentions 
qu’ils  ont  fur  toutes  fortes  de  libertez, 
n’ont  pû  retenir  leurs  plaintes  contre 
luy(44). 
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■ En  effet  voila , félon  le  fentîment  du  v«güe* 
P.  Vavafîèur  (45)  en  quoy  confîfte  le: 
grand  defaut  de  l’Epifode  de  Virgile 
plûtoftque  dans  le  contre-temps  de  300  + 
ans,  parce  que  quelque  licence  que  le? 
réglés  de  l’Art  de  feindre  luy  donnaf* 
fent  de  changer  une  vérité  hiftorique, 
celles  de  la  Poétique  n’ont  jamais  pû 
luy  permettre  de  nous  reprefènter  une 
perfonnc  en  un  cftat  où  elle  n’avoit  ja- 
mais du  eftre , à moins  qu’elle  n’y  euft 
efté  effectivement  dans  le  monde , ce 
qu’on  ne  pouvoit  point  dire  de  Didon 
qui  ayant  efté  l’ornement  de  fon  fexe  8c 
1 admiration  de  toute  la  terre,  ne  laifte 
point  de  palier  pour  une  miferablè  pro- 
ftituee  dans  l’efprit  de  bien  des  gens  , 
depuis  qu’il  a plû  à Virgile  de  nous  la 
reprefènter  en  cet  eftar, 

C’eft  l’opinion  dans  laquelle;  fèmblent 
avoir  efté  Meilleurs  de  l’Academie, 
quand  ils  difent  que  ceux  qui  blâment 
Virgile  d’avoir  démenti  l’Hiftoire,  en 
faifant  une  impudique  d’une  tres-ver- 
cueufè  Princeflè , & un  Héros  accom- 
pli d’un  traître  8c  d’un  lâche  , ne  le  blâ- 
ment pas  d’avoir  fimplement  altéré 
1 Hiftoire  , puis  qu’ils  avouent  que  cela 
eft  permis,  mais  de  l’avoir  altéré  de 
bien  en  mal  au  fujjet  de  Didon , 8c  d’a- 
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Virgile,  voir  ainfi  péché  contre  les  bonnes 
mœurs , mais  non  pas  contre  les  réglés 
de  l’Art  ( 4<j  ).  - 

■*  Il  y a encore  une  autre  qualité  de 
l’Adion  de  l’Eneïde  qui  ne  paroift  pas 
moins  importante  que  celles  de  ion 
Unité  &c  ae  fes  Epifodes.  C’ell  C&  Durée, 
dont  la  queftion-  a bien  donné  de  l’exer- 
cice aux  Critiques  julqu’icy.LeP.le  Boffi.1 
pour  nous  en  mieux  faire  connoiftre 
reliât , a lêparé  cette  durée  de  l’Adion 
d’avec  celle  de  la  Narration  ( 47  ),  nous 
confondons  icy  l’une  avec  l’autre  pou* 
éviter  toutes  les  fubtilitez , comme 
ont  fait  plulieurs  autres  Critiques. 

Si  Ariftote  & les  autres  Maiftres  de 
l’Art  avoient  voulu  déterminer  le  temps 
de  l’Adion  Epique  comme  ils  ont  fait 
celuy  de  l’Adion  Tragique , il  ne  feroic 
pas  Ci  difficile  de  juger  Virgile  fiir  ce 
point.  De  tous  ceux  qui  dans  la  fuitte 
des  temps  ont  taché  de  donner  des  bor- 
nes 4 la  duree  de  cette  Adion , les  uns 
l’ont  enfermée  dans  lé  cours  d’un  an 
(48)  , les  autres  prenant  Homere  pour 
la  réglé  de  leur  jugement , l’ont  voulu 
reftraindre  aux  termes  d’une  Campagne.- 
Les  uns  & les  autres  femblent  avoir  pris 

Î>our  le  modèle  de  leur  établiflèment 
’elpace  du  temps  qui  a efté  réglé  pour 


Digitized  by  Googl 


L À ï I H S . 162 

r Action  de  la  Tragédie.  Ceux  qui  don-  Virgile.- 
nent  un  an  à TA&ion  Epique  , en  y L*  Aaio» 
comprenant  f hyver  , paroiflent  avoir  & UNa*^ 
Ttiivi  ceux  qui  donnent  à l’A&ion  Tra- 
gique  un  jour  que  les  Chronolôgiftcs  k mef. 
appellent  NyElhemere  ou  de  24.  heures , rat  thof* 
& ceux  qui  ne  donnent  à l’Adkion  Epi- 
que qu’une  feule  Campagne  , femblent 
s’eftrc  reglez  fur  ceux  qui  renferment  la  ■ 
Tragédie  entre  le  lever  & le  coucher  du 
Soleil  à l’cxclu/îon  de  la  nuit.  Mais  de 
quelque  maniéré  qu’en  ait  ufé  Virgile  , 
on  peut  alEirer  qu’il  a toujours  tres-bien 
fait parce  qu’on  eft  perluadé  que  c’eft 
le  bon  fens  qui  a conduit  la  durée  qu’il 
donne  à fon  A&ion  comme  tout  le  refte, 

Sc  qu’il  ne  l’a  jamais  abandonné  nulle 
part , non  pas  melme  dans  les  endroits 
où  fa  confcience  l’a  quitté. 

Ronfard  & les  autres  Cenfeurs  qui 
ont  crû  c|ue  la  durée  de  l’Eneïde  s’étend 
julques  a 16  ou  17  mois , ont  peut-eftre 
efté  trop  précipitez  dans  la  condamna- 
tion qu’ils  ont  ofé  faire  de  Virgile  fur 
ce  pied-là.  Car  s’il  eftoir  vray  qu’il  euft 
pâlie  le  terme  d’une  année , fa  pratique 
en  ce  point  devroit  avec  raifon  palier 
pour  la  réglé  de  ceux  qui  font  venus 
après  luy , puis  que  l’Art  ne  Iuy  en  dpn- 
- noit  point  d’autre,  C’eft  fur  fa  condui-  ' 
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Virgile,  ce  qu’on  a dû  faire  la  réglé , Sc  non  pas 
juger  de  fa  conduite  & décider  s il  a 
bien  ou  mal  fait  par  les  réglés  qu  il  a 
plu  aux  Critiques  pofterieurs  d’établir 
fur  ce  luj  et. 

Mais  quoy  qu’on  puifTè  dire  avec  eux 
que  la  durée  de  l’Aétion  & de  la  Narra- 
tion de  I’Eneide  eft  d’un  an  3c  de  quel- 
ques mois  , comme  l’a  fort  bien  remar- 
qué le  P.  Rapin  ( 49  ),  on  peut  auill  ai- 
lement  faire  en  forte  de  ne  trouver 
qu'un  an  depuis  la  tempefte  du  pre- 
mier livre  de  l’Eneïde  jufqu’à  la  mort 
de  Turnus.  Et  pour  fermer  la  bouche 
à tout  le  monde  , mefme  à ceux  qui 
veulent  que  l’Aéfcion  du  Pocme  Epique 
ne  foit  que  d’une  {èule  campagne  , on 
peut  dire  apres  la  fupputation  de  Mon- 
iteur de  Segrais  & du  Pere  le  Boflu  que" 
toute  l’Eneïde  ne  comprend  pas  un  an 
entier,  quoy  qu’ils  ne  loient point  d’ac- 
cord du  point  où  il  faut  faire  commen» 
cer  & finir  cette  expédition  (5°)* 
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La  première  beauté  de  l’Eneïde  au 
jugement  de  Monfieur  de  Segrais  ( 51  y 
eft  la  Narration  qui  eft  d’autant  plus 
admirable  dans  ce  Poème  quelle  eft 
difficile  dans  quelque  genre  que  ce  foit, 
Sc  particulièrement  dans  le  genre  fu- 
blime.  Virgile  ne  s’eft  point  contenté 
de  faire  un  beau  choix  de  les  Matières , 
qui  font  toutes  grandes  Sc  dignes  de 
fon  fujet , la  difpofition  qu’il  en  a faite 
& qui  confifte  toute  dans  la  Narration 
ou  la  forme  qu’il  leur  a donnée  fe  fou- 
tient  admirablement  dans  une  fublimité 
toujours  égale,  elle  a les  fixions  nobles  y 
l’ordonnance  belle,  & l’expreffion  ma- 
gnifique : & toutes  les  beautez  dont 
elle  eft  accompagnée  par  tout  éclatent 
moins  par  elles-mefmes  que  par  la  fuite 
du  defaut  qui  leur  eft  oppofé.. 

La  première  &la  plus  importante  des 
qualitez  d’une  excellente  Narration 
eft  la  fimplicité  & cet  air  naturel  qui  eft 
oppofe  à I’afïeéfcation.  C’eft  auifi  celle 
qui  régné  dans  tout  le  Poè’me  de  Virgh 
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Virgile.  Jc.  On  ne  voit  point  aufli  qu’il  s’écarte 
jamais  de  cette  {Implicite  pour  s’amufer 
à moralifer.  Il  ne  s’emporte  point  dans 
des  apoftrophes  ou  dans  des  declama- 
tions  qui  ne  fervent  fouvent  qu’à  fai-* 
re  connoifire  la  partialité  d’un  Auteur  , 
à découvrir  fes  fentimens  fans  necefllté 
ou  l’intereft  qui  l’anime. 

II  ne  s’eft  point  appliqué  à faire  un 
amas  de  belles  reflexions  comme  font 
les  Auteurs  ordinaires , mais  les  circon- 
fiances  dont  il  accompagne  fa  Narra- 
tion & I’energie  avec  laquelle  il  dedui  t 
toutes  choies,  fpnt  tout  l’avantage  qu’il 
a fur  les  autres  , & c’eft  à cette  qualité 
que  Jules  ScaligeE  lèmble  avoir  attribué 
la  divinité  qu’il  pretendoit  trouver  dans 
Virgile  (52). 

Il  n’ignoroit  pas  fans  doute  , 8c  fur 
tout  après  avoir  lu  les  Po êtes  Grecs , 
que  les  Sentences  font  une  des  grandes 
beautez  de  la  Narration  dans  un  Poè- 
me , &que  c’eft*ee  qu’on  en  retient  plus 
volontiers  : cependant  il  n’en  a employé 
que  trcs-rarement  & par  forme  de  tran- 
lition  , encore  font-elles  toutes  fort 
courtes.  Mais  elles  font  judicieufement 
lèmées  dans  les  difcours  des  perfonnes 
qu’il  fait  parler , & toujours  avec  égard 
&fans  affectation  ( 53  ).  Il  a efté  encore- 
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plus  fobre  à I’cgard  de  l’Apoftrophe , Virgile, 
quoy  quelle  foit  une  des  plus  pathéti- 
ques d’entre  les  figures.  Il  n’en  a fait 
que  cinq  ou  fix  dans  tout  fon  Poëme , 

Sc  il  les  a placées  en  des  lieux  où  il  lèm- 
ble  quelles  eftoient  neceflaires.  Mais 
fur  toutes  choies , il  ne  s’interrompt  ja- 
mais , & il  témoigne  par  tout  la  mefme 
précipitation  pour  arriver  a la  fin  de 
{on  récit.  C’eft  dans  ce  dernier  point 
que  confifte  le  plus  bel  eloge  qu’on 
puifiè  faire  d’une  Narration  , parce 
que  c’eft  une  maxime  receuc  parmi  le 
monde  que  le  Poe  te  doit  avoir  encore 
plus  d’impatience  de  fe  voir  à la  fin  de 
Ion  récit  que  le  Le&eur. 

Il  y a d’autres  reflexions  â faire  fur  la 
Narration  de  Virgile  qu’il  fera  plus  à 
propos  de  joindre  avec  ce  qu’on  pourra 
dire  des  jugemens  que  l’on  a portez  fur 
l’exprelfion  & le  ftile  du  Poëme.  Mais 
c*eft  icy  le  lieu  de  parler  de  deux  autres 
qualitez  qui  regardent  eflèntieliement 
la  forme  de  ce  Poëme  pour  le  rendre 
agréable.  C’eft  le  Vray-femblable  8c  le 
Merveilleux,  qui  doivent  eftre  ordinai- 
rement inlcparables  dans  l’ordon- 
nance d’un  Poëme  réglé  dont  ils  doi- 
vent faire  la  fécondé  partie. 

jLe  P,  Rapin  témoigne  (54)  que 
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.Virgile,  Virgile  a gardé  un  jufte  temperamment 
dans  l'emploi  qu’il  a fait  de  l’un  & de 
l’autre , qu’il  a employé  le  Merveilleux 
pour  toucher  le  cœur  de  ceux  pour  qui 
il  faifoit  fon  Poëme,  & pour  les  animer 
Sc  les  porter  à des  entreprifes  louables 
& gcnereulès  ; mais  qu’il  l’a  toûjours 
accompagné  du  Vray-lemblàble  pour  ne 
les  pas  rebuter  par  une  trop  grande 
diftance  de  ce  qu’il  leur  propofoit  a- 
vec  leur  ellat  & leurs  propres  forces. 

Cet  endroit  eft  une  des  plus  grandes 
épreuves  de  la  folidité  du  jugement  de 
ce  Pocte.  Jamais  il  n’a  paru  plus  judi- 
cieux que  dans  le  grand  ménagement 
de  fes  Miracles  & de  fes  Machines  qui 
cft  le  nom  que  l’on  donne  au  miniftere 
des  Dieux  dans  un  Pocme.  Il  fcmble 
qu’il  nous  ait  voulu  faire  croire  qu’il 
n’avançoit  rien  de  Merveilleux  dans  tout 
ce  qu’il  difoit,  qui  ne  fuft  fondé  en  rai- 
fon , &c  l’on  remarque  qu’il  s’eft  prefque 
toûjours  tenu  dans  une  referve  pleine 
de  diferetion , pour  ne  point  palier  le* 
bornes  de  la  Vray-femblance.  Enfin 
l’Auteur  que  je  viens  de  citer  prétend 
dans  un  autre  de  lès  Ouvrages  ( 55  ) que 
Virgile  elt  prefque  le  feul  qui  ait  eu 
l’Art  de  ménager  par  la  préparation  des 
incidens,  la  Vray-femblance  dans  toutes 
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les  circonftances  d’une  Aétion  héroï- 
que. 

Ilfemble  que  ç’ait  efté  auffila  penfée 
du  P.  le  Boftii  dans  la  diftinéfcion  qu’il 
fait  de  la  Vray-femblance  des  chofes  & 
des  incidens  pris  feparement , d’avec  la 
Vray-fetnblance  de  rencontre  qui  confi- 
ée à faire  que  plufieurs  incidens  qui 
font  Vray-femblables  chacun  en  leur 
particulier  , fe  rencontrent  enfèmble 
vray-iêmblablement.  C’eft  en  quoy  Vir- 
gile a parfaitement  réiiflï.  On  n’a  ja- 
mais vû  de  Poète  plus  délicat  que  Iuy 
fur  la  pratique  de  cette  derniere  elpece 
de  Vray-femblance.  On  ne  peut  pas  di- 
xe  qu’il  faftè  paroiftre  tout  à coup  quel- 
que accident  qui  n’a  point  efté  préparé 
Sc  qui  avoit  befoin  de  l’eftre  j & il  a 
foigneufement  évité  un  defaut  où  tom- 
bent la  plufpart  des  autres  Poètes  qui 
défirent  de  furprendre  les  Auditeurs 
ou  les  Le&eurs  , par  la  veuë  de  quelque 
beauté  qu’on  ne  leur  fait  point  atteiv- 
dre. 

C’eft  par  cette  (âgé  conduite  qu’il 
reprefènte  dans  le  premier  Livre  de  fE- 
ncïde,  Junon  qui  préparé  la  tempefte 
qu’elle  veut  exciter,  & que  Venus  y pré- 
paré les  amours  du  quatrième  (5 6) 
comme  le  mefme  Pere  fa  remarqué. 
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La  mort  de  Didon  qui  arrive  à la  fin  de 
ce  quatrième  eft  préparée  dés  le  premier 
jour  de  Ton  Mariage.  Helenus,  continuc- 
t’il , difpofe  dans  le  troifiéme  toute  la 
matière  du  fixiéme  ; &dans  celuy-cy , la 
Sibylle  prédit  toutes  les  guerres  drivan- 
tes ôc  tous  les  incidens  confiderables 

3ui  entrent  Mans  la  compofition  des  fix 
erniers  Livres. 

Il  y a pourtant  une  autre  forte  de  fur- 
prife  à laquelle  Virgile  s’eft  appliqué 
pour  entretenir  la  curiofité  ôc  l’admi- 
ration dans  l’elprit  de  fes  Leéfceurs. 
C’eft  ce  quil  a fait  en  joignant  le  Mer- 
veilleux au  Vray-femblable,  ôc  en  failânt 
voir  des  merveilles  continuelles  fans 
jamais  quitter  le  caraétere  fublime  ÔC 
héroïque  pour  defeendre  dans  le  pué- 
rile ôc  le  comique,  qui  eft  l’écüeil  ordi- 
naires des  Poëces  Dramatiques  & des 
faifeurs  de  Romans,qui  ne  fçavent  point 
faire  le  mélange  de  deux  qualitez  fi  dif- 
ferentes , & dont  il  eft  fort  difficile  de 
prendre  le  jufte  tempérament.  Mais 
ce  qu’il  y a de  fort  eftimable  dans  cette 
méthode  de  Virgile,  ce  n’eft  pas  tant 
l’employ  des  chofes  furnaturelles  ôc  du 
miniftere  des  Dieux  que  cet  autre  genre 
de  Merveilleux  qu’il  a fait  naiftre  luy- 
mcfme  du  fonds  de  fon  Ouvrage.  Car 
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on  peut  dire  qu’il  n’y  a gueres  que  luy  Virgile, 
qui  ait  fceu  entretenir  l’admiration  & 
lafurprilê  du  LeCteur  en  prelïantfes  ma- 
tières , en  ne  rapportant  jamais  rien  que 
de  grand,  en  faifant  voir  toujours  quel- 
que choie  de  nouveau , en  fuyant  enfin 
les  baflefTes  &c  les  affectations  avec  Un 
foin  tout  particulier-  De  forte  qu’on 
ne  doit  plus  s’étonner  qu’il  ait  excellé  Ci 
fort  par  delïus  tous  les  autres  qui  n’ont 
pas  eu  tous  ces  égards , & qui  n’ont 
point  eu  allez  d’autorité  fur  eux-mef- 
mes  pour  retrancher  toutes  les  inutili- 
tez  , comme  il  a fait , & pour  ne  jamais 
rien  avancer  contre  la  Vray-femblarice 

(57)-  / ' 

Voila  ce  que  les  Critiques  les  plus  ju- 
dicieux ont  remarqué  fur  la  maniéré 
dont  Virgile  a tâché  de  ne  jamais  lèpa- 
rer  le  Merveilleux  du  Vray-lèmblable. 

Il  s’ell  trouvé  neanmoins  des  Cenfeurs 
qui  ont  bien  voulu  l’acculer  de  s’eftre 
quelquefois  départi  de  fa  maxime. 

Quoy  que  leur  autorité  ne  foit  pas  de 
grand  poids  en  ce  point , & que  leur 
Sentiment  ne  faflè  point  beaucoup  d’im- 
prelfion  fur  nos  efprits  , je  ne  lailferay 
pas  de  rapporter  quelques-unes  de  leurs 
objections  pour  delalTer  ou  pour  di- 
vertir le  LeCteur. 

Tome  II.  ' H 
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Virgile.  Seneque  le  Philofophe  ( 58  ) accufoit 
Virgile  d’avoir  fait  une  faute  contre  la 
Vray-lèmblance  naturelle,  pour  avoir 
dit  que  les  Vents  eiîoient  renfermez 
dans  des  grottes , parce  que  le  vent  ne- 
tant  qu’un  air  ou  des  vapeurs  agitées  , 
c’cft  détiuire  fa  nature  de  le  tenir  en- 
fermé en  repos.  Mais  plaideurs  ont  ré- 
pondu à ce  Cenfeur  , que  Virgile  avoit 
pris  la  caufc  pour  l’effet , par  le  droit 
que  les  Poètes  Ôcles  Orateurs  ont  d’en 
ufer  ainfi. 

D’autres  ont  prétendu  qu’il  avoit 
pafle  la  Vrav-femblance  dans  ce  qu’il  dit 
du  rameau  d’or  au  6.  de  l’Eneïdei  du 
bois  qui  avoit  poulie  du  corps  de  Poly- 
dorc  au  3. 5 du  changement  des  vaillèaux 
d’JLnée  en  Nymphes  de  la  mer  au  9.  ; Si 
ils  veulent  qu’il  n’ait  cherché  en  ces 
occalions  que  le  Mcrveilleùx.  VoflTms 
répond  a ces  objections  par  des  exem- 
ples femblables  oumelme  plus  incroya- 
bles , qu’il  a pris  dans  les  fables  de 
l’Antiquité  payenne  ( 55?  ). 

Enfin  il  s en  eft  trouvé  d’autres  qui 
ont  écrit  qu’il  y a dans  Virgile  un  grand 
nombre  de  fautes  contre  la  Vray-fem- 
blancc,  quoy  qu’il  ne  fût  point  queftion 
dans  la  plufpart  des  endroits  qu’ils  cen- 
furent  de  faire  valoir  le  Merveilleux 
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(£0).  Le  P.  Gallucci  a recueilli  une 
bonne  partie  de  toutes  ces  fautes  pré- 
tendues j 8c  ceux  qui  s’imaginent  que 
les  accuiàdons  de  ces  Cenfeurs  de  Vir- 
gile méritent  d’efire  examinées,pourronr 
fe  fatisfairc  dans  les  réponfes  de  ce  Perè 
(61). 

§.  5. 

Des  Mœurs  & des  CaraSleres  marquez, 
dans  l’Eneide . 

Les  Mœurs  Poétiques  ne  font  autres 
que  les  inclinations  qu’il  plaift  au  Poè- 
te de  donner  à fes  perfonnages  pour  les 
porter  à des  aCtions  bonnes , mauvaifès 
ou  indifférentes.  Nous  appelions  Ca- 
ractère ce  qu’une  perfonne  a de  propre 
& de  fingulier  dans  fes  mœurs  , 8c  ce 
qui  la  distingue  d’avec  les  autres  perfon- 
nages du  Poème.  Et  parce  que  fouvent 
ce  caraCtere  n’a  point  de  nom , on  prend 
ordinairement  pour  le  caractère  d’une 
perfonne  la  première  qualité  qui  domi- 
ne en  luy , 8c  qui  eilant  comme  l’ame 
de  toutes  les  autres  doit  fe  trouver  par 
tout  pour  faire  diftinguer  le  Perfonna- 
ge.  C’efl  ainfi  que  l’on  dit  que  le  Cara- 
ctère d’Achille  eft  la  Colere  meflée  de 
Valeur,  celuy  d’Uliffe  la  Diffimulation 
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accompagnée  cle  Prudence  , àc  celuy 
Virg^c.  tj>£n^e  la  Pieté  jointe  à la  Bonté. 

C’eft  luivant  cette  notion  que  les 
Critiques  ont  voulu  juger  de  la  capacité  < 
de  Virgile.  Moniteur  de  Segrais  dit 
(61)  que  la  conduite  qu’il  a tenue 
pour  ne  jamais  s’éloigner  des  Caractè- 
res qu’il  a une  fois  choifts  eft  entière- 
ment inimitable  , & il  ajoute  en  un  au- 
tre endroit  qu’il  s’eft  montré  par  tout 
fi  fage , fi  équitable  & fi  defintereflé , 
<ju’on  ne  voit  pas  dans  les  Mœurs  & les 
CaraCteres  qu’il  donne  aux  autres  quel 
peut  avoir  efté  fon  penchant  & fa  paf- 
lion,  s’il  en  avoit. 

Le  P.  Rapin  témoigne  aufîi  ( 63  ) qu’il 
obferve  admirablement  par  tout  les  Ca- 
ractères de  les  Perfonnages  , & qu  il  eft 
fort  religieux  dans  l’obfervance  de  l’hon- 
nefteté , des  bienfeances  & des  Mœurs. 

Et  le  P.  le  Bolfu  examinant  la  manie*- 
re  dont  il  s’en  eft  acquiti  , dit  ( 64  ) 
qu’il  traitte  des  Mœurs  & des  pallions  , 
tantoft  comme  un  Hiftoriert  & un  Geo- 
graphe  , en  marquant  l’éducation  , les 
habitudes,  les  inclinations  des  Peuples  , 

& les  coutumes  des  pays  differens  3 tan- 
toft corne  un  Philo  fophe  moral,  &c  quel- 
quefois Phvfîcien,  en  'rendant  xaifon 
des  chofes  par  la  matière  dont  les  corps 
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font  compofêz  , & par  la  maniéré  dont 
ils  font  unis  aux  âmes-,  & tantoft  en 
Aftrologue , lors  qu’il  rapporte  leurs 
eaufes  aux  Dieux , c’eft  à dire  aux  Pla- 
nètes ,<aux  Aftres  & aux  Elemensr 
Le  principal  Perfonnage  eft  le  Héros 
du  Poëme  , non  feulement  il  doit  eftre 
par  tout , mais  il  doit  encore  régner  par 
tout , 8c  il  doit  eftre  le  centre  de  toutes 
choies  5 en  forte  qu’il  ne  fe  dife  & ne  le 
fade  rien  dans  un  Poeme  qui  n’ait  rap- 

fiort  à Iuy,  lors  mefmc  que  ce  n’eft  point 
u y qui  dit  ou  qui  fait  les  chofes.  C’eft: 
donc  à bien  former  les  Mœurs  & le  Ca- 
ractère du  Héros  qu’un  Pocte  doit  em- 
ployer tous  fes  tdens.  Et  c’eft  anfli  en 
ce  point  que  Virgile  s’eft  fi  fort  élevé  au 
deftùs  de  tous  les  Poètes  , fins  en  ex- 
cepter mefme  Homere. 

Le  P.  Rapin  dit  ( 65  ) que  Virgile 
forma  fon  Héros  parti culiercmenC  des 
vertus  d’Augufte,  ce  qui  eftoit  une  fla- 
terie  fine  & ingenieufe  par  rapport  à 
i es  dcflèins  ÿ mais  comme  il  vouloit  fai- 
re un  Héros  accompli , il  ne  fe  borna 
point  aux  feules  qualitez  de.  ce  Prince 
pourcompofcr  fon  Enée.  Il  voulut  aufti 
le  former  de  tout  ce  qu’il  y avoit  eu  de 
vertueux  Sc  de  grand  parmi  les  plus 
grands  hommes  de  l’Antiquité.  Il  prie 
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des  deux  Héros  d’Homere  tout  ce  qui 
pouvoit  fèrvir  à lès  fins  , c’eft  à dire  la 
valeur  d’Achille  & la  prudence  d’Uliflè, 
comme  la  remarqué  le  mefine  Auteur 
en  un  autre  endroit.  Il  trouva  encore  le 
moyen  d’y  joindre  la  grandeur  d’amc 
d’Ajax , la  fagefiè  de  Neltor,  la  patience 
infatigable  de  Diomede  , & les  autres 
vertus  dont  Homere  marque  les  Carac- 
tères dans  lès  deux  Poèmes.  Il  ne  le 
contenta  pas  encore  de  ce  bel  afièm- 
blage  , & il  voulut  reiinir  enfemble 
toutes  les  excellentes  qualitez  qui  a- 
voient  rendu  recommandables  les  Per- 
fonnes  les  plüs  illuftres  de  l’Hiftoire, 
comme  Themifiocîe , Epaminondas  , 
Alexandre , Annibal , Jugurta  & divers 
autres  Etrangers,  fans  oublier  ce  qu’il  a- 
voit  reconnu  de  meilleur  dans  Horace , 
Camille , Scipion  , Sertorius,  Pompée  , 
Cefar  6c  un  grand  nombre  d’autres  Ro- 
mains qui  s’eftoient  fignalez  dans  la 
guerre  ou  durant  la  paix. 

Ayant  ainfi  raflèmblé  toutes  les  ver- 
tus morales  politiques  & militaires  dont 
il  a pu  avoir  connoilïànce  , il  en  fit  un 
Tout  compofé  de  religion  pour  les 
Dieux , de  pieté  pour  la  Patrie  , de 
tendrelfe  & d’amitié  pour  fes  Proches  , 
d’équité  & de  bonté  pour  tout  le  mon- 
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de.  Avec  ce  fonds  de  perfections,  cc  virgiir, 
Héros  fè  trouve  hardi  & confiant  dans 
le  danger  ( 65  ),  patient  dans  la  fatigue, 
courageux  dans  i’occafion  , prudent 
_ dans  les  affaires.  Enfin  il  cft  bon , paci- 
fique , liberal , éloquent , bien  fait , ci- 
vil* Tout  fon  air  a de  la  grandeur , ôc  de 
la  ma  je  lié  j & afin  qu’il  ne  luy  manque 
aucune  des  qualitez  qui  peuvent  con- 
tribuer à raccompiifTement  d’un  grand 
homme , il  eft  heureux. 

Mais  félon  la  judicieufe  remarque  du 
mefme  Auteur , les  trois  qualitez  fouve- 
raines  qui  font  le  caradterc  eflèntiel  du 
Héros  de  rÉneïde , font  la  Religion , 
la  Juftice,  & la  Valeur.  C’eftoient  effe- 
ctivement celles  d’Augufte  de  qui  Vir- 
gile vouloir  faire  le  portrait.  G’eft  auffi 
par  ces  trois  qualitez  qullionée  vou- 
îoit  faire  connoiftre  Ence  à Didon  (66) 
en  lappellant 


• ■-  Illuftre  en  pieté. 

Fameux  par  fa  Valeur , fameux 
par  fa  juftice. 

Jules  Scaliger  a prétendu  trouver  ré- 
gulièrement toute  la  fuite  d’une  Philo- 
sophie Morale  & Politique  dans  la  re- 
prefentation  que  Virgile  nous  a donnée 
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Vagi  le,  jes  Mœurs  & du  Caraétere  de  fon  Hé- 
ros. ( 67  ).  Il  dit  que  ce  Poëce  ayant 
voulu  faire  un  homme  accompli  dans 
toutes  fes  parties , fur  l’idée  la  plus* par- 
fai  te  que  Ion  efprit  &c  fes  connoilfances 
pouvoient  luy  donner  , a pris  dans  la 
vie  aétive  8c  dans  celle  qu’on  appelle 
contemplative  tout  ce  qu’on  y peut  pra- 
tiquer de  loiiable  ; de  forte  qu’on 
trouve  dans  le  feul  Enée  l’homme  privé 
8c  l’homme  public , dans  toute  la  per- 
fection qui  dépend  de  la  nature  8c  des 
forces  humaines.  Ce  Critique  pour 
nous  faire  mieux  valoir  l’étendue  d’ef- 
prit  8c  rinduftrie  de  Virgile,  prétend 
en  qualité  de  Philofophe  que  le  Poëte 
voulant  exprimer  ces  deux  genres  de 
vie  en  un  feul  fujet , a trouvé  le  moyen 
de  les  joindre  enfemble  par  leur  objet 
ou  par  leur  fin  qui  eft  la  focieté  humai- 
ne dans  l’un  8c  dans  l’autre.  Et  com- 
me cette  focieté  ne  s’entretient  8c  ne 
s’altere  , foit  durant  la  paix  , foit  du- 
rant la  guerre,  que  par  la  providence 
ou  la  conduite  fecrere  de  Dieu , il  dit 
que  Virgile  a parfaitement  reülTl  à 
nous  le  faire  voir  dans  les  Mœurs  8c 
le  Caraétere  qu’il  donne  à fon  Héros. 
Mais  quelque  grand  que  puft  eftre  le 
plaifir  que  l’on  auroit  de  lire  icy  les 
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preuves  qu’il,  en  rapporte , j’ay  ap-  VJrg* 
prehendé  que  leur  multitude  ne  de- 
vinft  onereufe  au  Leéteur  fi  j’avois 
entrepris  de  les  copier , outre  que  je 
n’aurois  pu  éviter  de  tomber  dans 
quelques  redites,  de  ce  que  j’ay  déjà  rap- 
porte plus  haut  touchant  les  qualités 
de  ce  Héros. 

LeP.leBolïU  n’a  pas  trouvé  moins 
de  Philofophie  dans  les  Mœurs  & le 
Caraéfcere  du  Héros  de  Virgile  que  Sca- 
liger.  Il  y a remarqué  auffi  bien  que 
luy  un  grand  fonds  de  Politique , lors 
qu’il  dit  ( 63  ) que  le  Pocte  voulant 
faire  recevoir  aux  Romains  une  nouvel- 
le cfpece  de  gouvernement  & un  nou- 
veau Maiftre  , il  faloit  que  ce  Maiftrc 
qu’il  reprefentoit  dans  Ion  Héros  eut 
toutes  les  qualitez  que  doit  avoir 
le.  fondateur  d’un  Eftat , 8c  toutes  les 
vertus  qui  font  aimer  un  Prince. 

Mais  il  avoir  déjà  fait  voir  ail- 
leurs qu’il  y a plus  que  de  la  Politique 
& de  la  Morale  dans  les  Mœurs  du 
Héros  , que  Virgile  s’eftoit  com- 
porté aufli  en  Phylîcien  & en  Aftrolo- 
gue  dans  la  formation  de  ce  Héros. 

Si  l’on  en  croit  ce  Pere  (69),  le 
Poëte  ne  s’eft  pas  contenté  de  nous 
faire  confiderer  Dieu  comme  la  cauic 
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de  ces  Mœurs  la  plus  univerfèlle  Sc  la 
première  de  toutes , lors  qu’il  nous  fait 
connoiftre  combien  ce  Héros  eft  chéri 
de  Jupiter,  & que  Junon  qui  le  perfe- 
cute  d’ailleurs  ne  peut  s’empefeher 
d’eftimer  fa  Perfonne.  Mais  il  n’a  point 
manqué  de  donner  encore  à ces  Mœurs 
une  caufe  fécondé , qui  eft  celle  des 
Aftres  , dit-il  , &c  principalement  des 
Signes  & des  Planètes , dont  il  a voulu 
marquer  la  force  fur  la  complexion  des 
hommes  en  diverlès  occafions,  Car  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  foit  par 
hazard  que  ce  Poète  , fi  fçavant  d’ail- 
leurs dans  l’Aftronomie  , fait  agir  les 
Planètes  en  faveur  de  fon  Héros , con- 
formément aux  réglés  des  Aftrologues. 
De  fèpt  il  y en  a trois  favorables  , Ju- 
piter, Venus,  & le  Soleil:  toutes  trois 
agiflènt  ouvertement  dans  le  Poème 
en  faveur  d’Enée.  Il  y en  a trois  dont 
les  influences  font  malignes,  Saturne  » 
Mars  & la  Lune  ou  Diane.  Si  elles 
agiflènt , c’eft  en  effet  contre  le  Hé- 
ros, mais  elles  paroiflent  ae  telle  for- 
te qu’on  peut  dire  que  Virgile  les  a 
cachées  fous  iHorifon.  Enfin  Mer- 
cure dont  on  dit  que  la  Planette  eft 
bonne  avec  les  bonnes  & mauvaifes 
avec  les  mauvaifes,  agit  ouvertement 
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comme  les  bonnes  Plànettes,mais  il  n’a- 
git jamais  fenl , c eft  toujours  Jupiter- 
qui  f envoyé.  C’eft  ainfi  que  le  Poè- 
te fait  fur  fon  propre  Héros  fhoroi- 
cope  de  f EmpireRomain  en  fa  naiffance. 

Mais  quelque  grand  qu’ait  elle  le 
nombre  des  admirateurs  du  Héros 
de  l’Eneïde  , ils  ne  font  point  pu 
garanti  de  fa  Cenfure  de  divers  Criti- 
ques qui  ne  font  pas  trouvé  entière- 
ment à leur  gouft. 

Les  uns  acculent  Virgile  d’avoir 
fort  mal  formé  ce  Prince  dans  le 
delïèin  qu’il  avoit  de  le  propofer  pour 
l’exemple  des  Rois  , des  Capitaines 
6c  des  Politiques.  Monfîeur  de  Se- 
grais  dit  f 70  ) , que  P averïïon  qu’on 
a conceuc  pour  ce  Héros  a efté  fï 
loin  , qu’on  a pafle  julqu’â  dire  que 
le  Poète  favoit  fait  timide  , qu’il 
Iuy  a mis  trop  fouvent  les  larmes 
aux  yeux  , 6c  que  ce  caraétere  de 
pieté  qu’il  Iuy  a donné  n’eft  pas 
fi  agréable  que  ce  cara&ere  d’amour 
que  nos  faifeurs  de  Romans  ont 
coûtume  de  donner  à leurs  Héros. 

Les  autres  ont  blâmé  Virgile  d’avoir 
rendu  fon  Héros  coupable  d’une  lâche 
ingratitude , de  l’avoir  reprefènté  com- 
me ayant  abufé  Didon,6c  comme  Payant 
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abandonnée  deux  jours  apres  Ton  ma- 
riage , par  une  perfidie  dont  ce  Poëte 
fait  Jupiter  & Mercure  auteurs , félon 
la  remarque  de  Monfieur  du  Hamel 

( 71)*  - / 

D’autres  Critiques  mefme  parmi  les 

anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  , trou- 
vent de  la  lâcheté  & de  la  bafièflè , 8c 
qui  plus  eft  de  la  cruauté  8c  de  l’impiété 
dans  ce  prétendu  Héros , lorfqu’il  tue 
Turnus  fuppliant  8c  defarmé , quoiqu’il 
le  conjurait  par  les  Mânes  de  fon  Pere 
Anchife  de  luy  accorder  la  vie  ( 71  ).  Et 
fans  alléguer  ici  l’impicté  avec  laquelle 
les  Hiftoriens  difent  qu’il  livra  fa  Pa- 
trie & les  Citoyens  à leurs  ennemis , on 
a cru  que  c’eitoit  une  chofe  contraire  à 
la  piete  8c  à l’humanité  de  referver  huit 
prifonniers  comme  il  fit  pour  les  immo- 
ler fur  le  bûcher  de  Pallas  ( 73  ). 

Enfin  il  s’eû  trouvé  dans  noftre  fiecle 
des  Perfonnes  difficiles  , qui  loin  de 
traiter' TEneïde  de  divin  Ouvrage,  com- 
me on  faifoit  dans  le  fiecle  jpafie , ont 
prétendu  trouver  une  infinité  de  chofes 
a reformer  dans  leCaraétere  du  Héros. 
C’eft  ce  qu’on  peur  voir  par  une  longue 
fuite  de  plaintes  qu’un  Critique  moder- 
ne a mis  dans  la  bouche  de  Maynard 
contre  Virgile  ( 74). 
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Mais  quoique  ce  fuft  un  grand  fujec  vîrg’l’e, 
de  confoîation  pour  tous  les  Poètes 
malheureux  de  voir  le  chef  de  cous  ceux 
de  la  Profeflion  chargé  de  tant  d’accu- 
Lirions  » de  quoiqu’il  fuft  peut-eftre  de 
leur  intereft  que  ces  accufations  demeu- 
raftènt  fans  réponfe  pour  pouvoir  fe  dé- 
fendre de  fon  exemple  , les  Critiques 
n’ont  point  jugé  à propos  de  leur  don- 
ner cette  fatisfaélion.  Ces  derniers  ont 
crû  qu’on  ne  pouvoit  point  abandon- 
ner la  défenlê  de  Virgile  en  ce  point', 
fans  l’expofer  à perdre  la  qualité  de  vé- 
ritable Poète,  parce  qu’il  n’en  eft  point 
de  ces  fautes  comme  de  celles  que  nous 
avons  marquées  ailleurs  contre  la  Chro- 
nologie, la  Phyftque,  & les  autres  con- 
noiftànces  qui  font  étrangères  à la  Poé- 
tique au  lieu  que  celles  dont  il  s’agit, 
font  ellèntiellement  contraires  aux  re- 
. gles  de  cet  Art. 

Moniteur  de  Segrais  répond  tout 
d’un  coup  à toutes  les  objections  que 
l’on  fait  à Virgile  fur  la  conformation 
de  fon  Héros,  en  difant  que  pour  bien 
juger  du  CaraCtere  qu’il  luy  a donné , il 
faut  s’élever  aux  Mœurs  les  plus  aufteres 
des  Anciens  , & fe  dés-accoûcumer  des 
noftrc  ( 75).  Et  fur  ce  fondement  il  dit 
ailleurs  que  les  points  qui  ont  donné 
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fujet  aux  Cenfêurs  d’accufêd  Virgile  de 
timidité,  de  foibleflè,  & d’ingratitude, 
ne  font  que  de  certains  traits  qui  mar- 
quent fa  foûmiffkm  & fon  obeïffimce 
envers  les  Dieux.  C’eft  dans  la  refiftan- 
ce  qu’il  luy  fait  faire  au  mouvement  de 
fès  pallions  , qu’il  fait  paroître  la  pieré 
& le  courage  de  Ion  Héros  ; & ceux  qui 
l’accufent  de  l’avoir  fait  trop  indifferent 
& trop  froid  à fiamour  , ne  fongent 
peut-eftre  pas  qu’ils  relevent  infiniment 
îe  mente  de  ce  Pocte  Payen,au  deffus 
de  tous  nos  Poëtes  & nos  Auteurs  de 
Romans,  qui  fiai  Gmt  profeflion  de  Chri- 
ftianifine , n’ont  pourtant  pas  fait  fera- 
pule  de  donner  à leurs  Héros  l’amour 
déréglé  pour  principal  Sc  unique  -Cara- 
ctère ; & qui  bien  loin  de  les  reprefèn- 
ter  comme  victorieux  de  cette  paffion 
honteufe  , femblent  avoir  voulu  faire 
confifter  tout  leur  courage  Sc  toute  leur 
vertu  dans  leur  chute  Sc  dans  leur  efcla- 
vage. 

Virgile  n’a  point  ciu  comme  eux 
qu’il  y euft  plus  de  gloire  à ceder  à fes 
pallions  qu’à  les  combatre , il  a Jugé  au 
contraire  que  la  principale  marque  de 
la  vertu  eftoit  de  fes  vaincre  ; Sc  comme 
l’amour  eft  la  plus  indomtable , il  a vou- 
lu nous  perfuader  qu’en  la  faifant  dom- 
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ter  à Enée,  il  luy  donnoit  la  plus  gran-  Virgile^ 
de  marque  de  verru  qu’il  pouvoir  trou- 
ver» M.  de  Segrais  qui  fait  toutes  ces 
belles  reflexions  , avoue  neanmoins 
qu’Enée  pouvoir  quitter  Didon  avec 
moins  de  brufquerie  8c  plus  de  tendref- 
fè  j 8c  que  Virgile,  fins  le  faire  défobeïr 
aux  Dieux,  pouvoit  marquer  un  peu  da-^ 
vantage  la  violence  & Fagitation  defon 
amour  dans  les  difcours  qu’il  luy  fait 
faire.  Mais  Virgile  en  a fait  allez  d’avoir  * 

marqué  qu’Enée  n’eftoit  pas  infenfible 
à cette  palfion  , & d’avoir  fait  voir  que 
ce  Nouveau  Marié  ne  pût  fc'  lèparer 
d’elle  fans  fentir  les  atteintes  des  foucis 
& des  autres  effets  de  cette  palfion  (~]6)y 
mais  qu’il  ne  put  fc  dilpenler  d’obeïr  a 
Dieu  qui  le  rendoit  fourd  aux  plaintes  & 
aux  in/lances  de  Didon  ; & aux  de Jh'ns 
qui  le  forçaient  de  la  quitter.  De  forte 
que  fi  Virgile  en  avoit  ufé  autrement , il 
auroit  peut-cftre  démenti  ce  premier 
Caraéterc  de  pieté, qui  n’eftoit  pas  com- 
patible avec  ccluy  de  l’amour  en  cette 
occafion. 

Les  larmes  que  quelques  Critiques 
blâment  tant  dans  le  Caraébere  de  ce 
Héros  , pourroient  encore  fervir  de  ré- 
ponfe  à l’objeétion  de  fon  infenfibilité 
prétendue  ; & comme  elles  font  loua- 
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Virgile,  blés  & judicieufes  par  tout  où  on  les 
v luy  fait  répandre , à l’exemple  des  plus 
grands  hommes  de  la  terre , elles  fe  dé- 
fendent allez  par  elles-mefmes.  On  peut 
pourtant  conjecturer  comme  font  quel- 
ques-uns de  nos  Commentateurs  ( 77  )>■ 
que  Ci  Augufte  avoir  elté  moins  tendre 
& moins  fujet  aux  larmes,  Virgile  au- 
roit  fait  Ion  Héros  un  peu  moins  pleu- 
reur. 

L’inhumanité  que  les  autres  ont  pré- 
tendu trouver  dans  ce*Heros  , fe  peut 
exeufer  ou  parla  pieté  envers  les  morts, 
ou  par  le  droit  de  conquelte  , ou  par  l'a 
necefliré  des  affaires  ( 78  ).  C’elt  ce 
qu’on  peut  voir  dans  l’Art  Poétique  de 
Peletier , &r  particulièrement  dans  les 
défends  du  P.  Gallucci,  qui  en  plufïeurs 
endroits  femble  avoir  plûtoft  voulu  fai- 
re voir  fon  érudition  que  la  necellité  de 
répondre  à des  accufations , dont  plu- 
sieurs , à dire  le  vray , font  fort  frivoles 
& fort  impuifl'antes  pour  nous  faire  per- 
dre quelque  choie  de  la  bonne  opinion 
que  nous  avons  des  perfections  du  Hé- 
ros de  l’Eneïde. 

Les  autres  perfemnages  de  ce  Poè- 
me , ont  mérité  aulli  que  les  Critiques 
filTent  quelques  reflexions  fiir  le  Cara- 
ctère que  Virgile  leur  a donné- Didon 
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eft  fans  douce  le  premier  de  ces  Person- 
nages que  le  Poëte  nous  prefente  apres 
Ton  Héros , &c  c’eft  le  plus  confiderable 
de  la  première  partie  de  l’Eneïde,  puis- 
que c’eft  elle  qui  en  fait  le  nœud.  Com- 
me il  vouloit  marquer  en  elle  le  Cara- 
ctère des  Cartaginois-  & les  inimitiez 
de  Carcage  avec  Rome,  ilia  rend  paf- 
fionnée  , hardie,  entreprenante  , ambi- 
tieufe,  violcnre,  de  mauvaife  foy  j & 
toutes  ces  qualitez  , dit  le  Pere  le  Boftîi 
(.79)3  Sont  maniées  par  la  Rufe  qui  en 
èft  Famé  8c  le  caraétere.  Ainfi  il  n’a  eu 
aucun  égard  aux  qualitez  effeétives  que 
l’Hiftoire  nous  marque'  dans  la  véritable 
Didon.  Cette  Rufe  règne  dans  toutes 
fes  actions.  Ce  Cara&ere  eft  pourtant 
mauvais  8c  odieux  , m.u's  Virgile  eftoit 
obligé  de  le  rendre  tel  par  le  Sond  de  fa 
Fable.  On  peut  dire  neanmoins  que 
dans  la  liberté  quelle  Iuy  a laiftee , il  a 
eu  foin  de  donner  à ce  Caraétere  tous 
les  adouciftemcns  propres  à Son  Sujet,  8c 
de  le  relever  par  toutes  les  beautez  dont 
il  Fa  trouvé  capable.  Car  il  ne  luy  fait 
exercer  fes  Rufes  que  fur  d’illuftres  fu- 
jers , il  luy  donne  des  qualitez  vrayment 
royales.  Elle1  eft  magnifique  , elle  eft 
bien-faifante,  8c  elle  a beaucoup  d’efti- 
mc  pour  la  vertu. 
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Virgile.  Jamais  Pocte  n’a  trouvé  dans  fes  fr- 
étions un  fi  beau  champ  à fon  induftrie, 
que  celuy  que  Virgile  s’efl  donné  dans 
le  fyfteme  de  fa  Didon  pour  former  Je 
Caraéterc  d’une  Republique  ennemie  de 
la  Republique  Romaine.  C’eft  fans  dou- 
te ce  qui  a fait  dire  au  P.  Rapin  ( 80  ) , 
que  le  bel  endroit  de  Virgile  & fon  vé- 
ritable chef-d’œuvre , eft  la  paffion  de 
Didon.  Jamais  l’éloquence , dit  ce  Pere, 
n’a  mis  en  œuvre  tout  ce  qu’elle  a d’ar- 
tifice & d’ornemens  avec  plus  d’efprit  y 
ni  avec  plus  de  fuceés.  Tous  les  degrez 
de  cette  paffion , tous  les  redoublemens 
de  cette  affeétion  naifïante , & cette 
grande  fragilité  y font  développez  d’u- 
ne maniéré  qui  donne  de  l’admiration 
aux  plus  habiles.  Il  ajoûte  que  tout  efl 
tendre,  délicat , paffionné  dans  la  des- 
cription de  cette  avanture , & que  ja- 
mais il  ne  Ce  verra  rien  de  plus  achevé. 

Ce  mefine  Auteur  pour  foûtcnir 
l’honneur  de  Virgile,  s’eft  fait  auffi  un 
devoir  de  répondre  au  grand  reproche 
qu’on  fait  à ce  Poëte,  d’avoir  déshono- 
ré cette  Princeflê  en  luy  donnant  tant 
de  paffion  contre  fon  propre  cara£tere„ 
Il  prétend  que  cette  conduite  mefme  efl 
un  artifice  des  plus  délicats  8c  des  plus 
fins  de  Virgile , lequel,  afin  de  donner 


> 


Digitized  by  Google 


Latins.  1S7 

du  mépris  pour  une  Nation  qui  devoit  v!rêi!e* 
eftre  un  jour  fi  odieufe  aux  Romains,  ne 
crût  pas  devoir  fouffrir  de  la  vertu  dans 
celle  qui  en  fut  la  fondatrice  ,•  croyant 
pouvoir  en  toute  lèureté  la  facrifier, 
pour  mieux  dater  ceux  de  fonpaïs. 

Il  eft  inutile  de  parcourir  tous  les  an- 
tres Perfonnages  â qui  Virgile  s’eft  étu- 
dié de  donner  des  Mœurs  & de  former 
un  C ara  âcre.  On  peut  dire  en  general 
qu’il  y a fait  une  peinture  admirable  du 
genre  humain,  qu’il  y a marqué  les  dif- 
ferentes inclinations  des  fexes  , des  âges 
ôc  des  conditions  ( 81  ) , avec  une  fa- 
geflè  & une  prudence  qui  ne  s’eft  ja- 
mais démentie,  & il  eft  aifé  de  voir  que 
c’eft  fur  là  conduire  plus  que  fur  celle 
d’Homere  que  le  P.  le  Boftii  a tiré  les 
plus  belles  reflexions  du  iv.  Livre  de  Ion 
Traité  fur  le  Poëme  Epique. 

On  peut  afliirer  que  Virgile  n’a  pas 
été  moins  heureux  à exprimer  les  Mœurs 
Sc  le  Cara&ere  de  fes  Dieux , que  les 
Maiftres  de  l’Art  appellent  Mttchinei , 6c 
il  paroît  aflèz  qu’il  a connu  la  nature  & 
les  fonctions  de  fes  Dieux  aulîi  parfai- 
tement qu'aucun  homme  de  la  Religion. 

Il  en  parle  avec  un  refpeâ:  dont  on  voit 
bien  qu’il  a voulu  communiquer  les  fen- 
timens  à lès  Lecteurs , il  n’employe  leur 
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minifterc  que  dans  les  affaires  d’impor- 
tance , en  quoy  fa  diferetion  eft  allée 
beaucoup  plus  loin  que  celle  des  Pocte's 
d’avant  luÿ.  En  un  mot  il:  a ménagé  fés 
Dieux  comme  s’il  euft  voulu  nous  mar-> 
quer  le  Caraétere  de  la  Divinité  par  la 
diftance  de* leur  Nature  d’avec  la  noftre  -, 
& félon  la  remarque  du  P.  Rapin , il  a 
religreufément  oblervé  le  conféil  qu’Ho-* 
race  a donné  depuis  dans  fa  Poétique , 
qu’if  eft  bon  que  les  Dieux  ne  paroijfeut 
que  dans  les  difficultés  qui  ont  befoin  de 
leur  prefence  ( 82  ) , & de  leur  affiî- 
ftance. 

Un  Auteur  de  ce  temps  a prétendu 
neanmoins  que  ce  Poëte  donne  une 
méchante  idée  de  la  Divinité  dans  le  ta- 
bleau qu’il  fait  de  Junon.  H femble  que 
le  Caraétere  qu’il  nous  en  donne  ne  foie 
qu’un  mélange  de  colere , d’ambition , 
d’impuiflance  , de  foibleflé,  d’indifere- 
tion  8c  d’indecence  ; 8c  qu’il  ait  voulu 
nous  perfuader  que  cette  Deeflè  ne  fça- 
voit  point  l’avenir,  qu’elle  n’avoit  pu 
retenir  fes  pallions  , 8c  qu’elle  n’avoit 
remporté  que  la  honte  de  fon  entrepri- 

k(sS).  n F 

Mais  fi  nous  voulons  fuivre  la  penfée 
de  ceux  qui  eftiment  que  Virgile  eft  tout 
myfterieux  » nous  n’aurons  pas  de  peine 
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à nous  imaginer  que  le  Caraétere  qu’il 
donne  à Junon,  n’eft  pas  formé  au  ha- 
zard.  On  voie  agir  quatre  Divinitez 
plus  particulièrement  que  les  autres 
dans  tout  le  Poëme  de  l’Eneïde  ( 84  ). 
Ceit  Jupiter,  avec  le  Deftin , Junon  , & 
Venus , qui  reprefentent  la  Nature  divi- 
ne feparée  en  quatre  perfonnes , comme 
en  autant  de  differens  attributs.  1.  Jupi- 
ter y eft  marqué  comme  la  PuilTance  de 
Dieu.  i.  Le  Deftin  y eft  reprefenté  com- 
me fa  Volonté  abfolue  à laquelle  faPuif- 
Émce  mefme  eft  foûmife,  parce  que  Dieu 
ne  fait  jamais  que  ce  qu’il  veut.  5.  Ve- 
nus eft  la  Mifericorde  Divine , & J’A^- 
inour  que  Dieu  a pour  les  -hommes  ver- 
tueux , qui  ne  Iuy  permet  pas  de  les  ou- 
blier dans  les  maux  qu’ils  fouffrent.  4. 
Junon  eft  fa  Jufticc  ; elle  punit  jufqu’aux 
moindres  fautes  , elle  n’épargne  pas  les 
plus  gens  de  bien  , qui  n’étant  pas  fins 
quelques  defauts  , en  font  feverement 
punis  en  cette  vie , pour  devenir  plus 
parfaits  &:  plus  dignes  du  Ciel, 
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$.  6. 

Des  Sentimens  & de  U Morale 
* de  Virgile. 

Après  avoir  parie  des  mœurs  & des 
caraéteres  que  Virgile  a donnez  aux 
Hommes  & aux  Dieux,  il  eft  jufte  de  di-- 
re  quelque  choie  de  ce  que  les  Critiques 
ont  penfé  des  propres  mœurs  de  ce  Poè- 
te, ou  plûtoft  de  fes  Sentimens } qui  n’ont 
efté  effectivement  que  les  exprefîïons  de 
lès  mœurs. 

Nous  avons  déjà  vû  plus  haut  qu’;l 
n’efl  pas  aifé  de  deviner  quel  peut  avoir 
efté  le  panchant  & la  paftion  particu- 
lière de  Virgile,-  & quoique  l’Hiftoire 
nous  apprenne  qu’il  avoit  vécu  dans, 
quelques  déreglcmcns,  & qu’il  avoit  en- 
tretenu de  méchantes  habitudes,  il  n’effc 
pas  hors  d’apparence  qu’il  en  ait  voulu 
éteindre  la  mémoire  , puifqu’on  n’en 
trouve  aucune  marque  dans  l'es  écrits. 
C’eft  une  diferetion  dont  la  Pofterité 
Chreftienne  ne  l'çauroit  allez  le  remer- 
cier ; & fi  tous  les  autres  Poètes  ayoient 
eu  autant  de  fageftè  pour  diflimuler  dans 
leurs  vers  les  pallions  fcandaleufes  donc 
ils  eftoient  elclaves  , les  fiecles  fui  van  s 
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Sc  principalement  ces  deux  derniers  ne 
nous  auroient  point  tant  produit  de 
Poctes  lafeifs  que  l’exemple  de  ces  An- 
ciens a gâtez , Sc  nous  ne  ferions  pas 
obligez  de  recourir  au  ferupuïe  & à la 
précaution  pour  lire  ou  faire  lire  les  Ou- 
vrages des  uns  & des  autres. 

Il  faut  avouer  que  c’cfl  exiger  des. 
Auteurs  quelque  chofe  de  bien  difficile, 
que  de  vouloir  qu’ils  dillimulcnt  leurs 
fentimens  & qu’ils  cachent  leurs  paf- 
fions.  On  ne  voit  prefquc  point  d’Ecri- 
vains,  dit  M.  de  Segrais  ( 85  ) , qui  ne 
faflcnt  paroître  leur  humeur  & leur  in- 
clination particulière  dans  leurs  Ouvra- 
ges , & qui  n’y  lailïènt  quelques  traits 
de  leur  caraétcre , quelque  foin  qu’ils 
puifTènt  prendre  de  lés  dégiîiler.  C’efl: 

f)ourtant  ce  qu’on  cherche  dans  Virgi- 
e , & c’eft  ce  qu’on  n’y  trouve  pas,  par- 
ce qu'il  a gardé  toujours  beaucoup  d’u- 
niformité dans  les  beaux  exemples  qu’il 
propofe  à fes  Leâeurs  en  toutes  rencon- 
tres. Il  cft  ailé  de  juo;er  qu’il  a pris  à tâ- 
che de  ne  nous  faire  voir  que  des 
aétions  de  civilité,  de  probité,  de  juftice 
& d’honnefleté  , lorfqu’il  a voulu  nous 
prefenter  quelque  exemple  à fuivre  , & 
de  nous  infpircr  de  F ave  r (ion  pour  le 
vice , lorlqu’il  s’eft  cru  obligé  de  parler 
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des  défauts  ou  des  méchantes  adions 
des  autres.  De  forte  que  plufieurs  ont 
avoiié  qu’ils  n’avoient  jamais  lû  cet 
Ouvrage,  fans  y avoir  trouvé  fujet  de 
devenir  meilleurs  , prétendant  que  fa  le- 
dure  eft  auftî  profitable  que  les  précep- 
tes des  plus  fages  d’entre  les  Philofo- 
phes. 

On  n’y  remarque  rien  qui  ne  témoi- 
gne partir  d’un  elprit  tres-bien  fait  & 
tres-noblc,  d’un  homme  prudent  &:  mo- 
déré > d'un  courage  libre  , ennemi  de  la 
balle  flaterie  & de  la  fervitude , d’un 
cœur  tendre  & bon  ; & fur  tout  d’un 
vray  Philofophe  qui  eft  fans  oftent^tion, 
8c  ians  aftédation  ( 85  ). 

On  y trouve  les  plus  beaux  fentimens 
que  la  Théologie  des  Platoniciens  & la 
Morale  des  Stoïciens  ayent  jamais  pû 
infpirer  a un  homme  vivant  hors  de  la 
véritable  Religion.  C’eft  ce  que  le  P. 
Thomafïm  a fait  voir  en  nous  montrant 
la  méthode  d’étudier  & d’enlêigner 
Chreftiennement  les  Poëtes. 

II  prétend  que  ( 86  ) dans  le  premier 
Livre  de  l’Eneïdc , on  apprend  que  tout 
ce  qui  femble  ne  venir  que  des  caufès 
naturelles,  comme  les  vents,  les  tempê- 
tes, le  calme , eft  pourtant  la  matière  du 
gouvernement  8c  de  la  dire&ion  des 
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Anges' marquez  parles  Divinitez  infe-  vi/8lle* 
rieures  à Jupiter  fous  le  bon  plaifir  de 
Dieu  : Et  que  ce  qui  paroît  ne  venir  que 
de  noftre  volonté  libre , comme  les  ami- 
tiez , les  inimitiez , les  craintes,  les  con- 
fiances .,  les  averfions  & les  complaifan- 
ces  , font  neanmoins  ménagées  par  les 
Ang  es  fous  les  ordres  8c  pour  les  fins  de 
la  Providence  divine. 

Dans  le  fécond  on  voit,  félon  ce  mef- 
me  Pere,  que  tous  les  degrez  de  lumière 
8c  de  fageffe  nous  viennent  du  Ciel. 

Dans  le  troifiéme , que  bien  que  Dieu 
foit  noftre  guide  , 8c  que  nous  arrivions 
•enfin  au  lieu  où  il  nous  deftine,  c’eft  par 
des  routes  bien  interrompues  8c  bien 
traverfées,  afin  d’exercer  noftre  patience 
&:  noftre  obeïftance. 

Dans  le  quatrième  , on  voit  la 
naiflance  8c  la  viétoirc  d’une  paflîon 
violente.  On  y voit  les  déguile- 
mens  ôc  les  .artifices  dont  on  ule  pour 
le  tromper  i enfin  on  y voit  comme  on  a 
recours  aux  facrifices  8c  à la  Religion  , 
en  apparence  pour  guérir,  mais  dans  le 
fonds  pour  autorifer  fa  paflîon  , comme 
les  plus  vertueux  8c  les  plus  attachez 
aux  ordres  du  Ciel  s’endorment  quel- 
quefois , 8c  ont  befoin  que  D.eu  les  ré- 
veille 8c  rompe  leurs  liens. 

Tome  II.  I 
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vielle.  Dans  le  cinquième,  on  voitfaeott* 
* duite  d’un  homme  de  bien  qui  joint 
toujours  des  facrjfices  à la  joye  & aux 
faveurs  qui  luy  arrivent , & qui  cherche 
fa  confolation  dans  la  priere , lorfqu’il 
tombe  dans  quelque  dilgrace  & quel- 
que adverfité.  Dans  le  fîxiéme,  on  trou- 
ve une  Théologie  pleine  de  grands  fen- 
timens  pour  la  Divinité  , & on  y voit 
auffi  ceux  que  Virgile  avoit  pour  la  ju- 
ftice.  Les  autres  livres  xle  i’Eneïde  ne 
font  pas  moins  remplis  de  ces  fentimens 
de  Religion  & d’équité  naturelle, qu’on 
peut  voir  dans  les  Reflexions  du  Perc 
Thomaflini  & je  veux  croire  , fans  trop 
examiner  les  intentions  de  Virgile , qu’il 
n’eft  difficile  ds  trouver  tous  ces  beaux 
fentimens  dans  fori  Poëme,qu’a  ceux 
qui  auroi|nt  la  malice  d’y  chercher  au- 
tre chofe. 

Mais  il  eft  bien  difficile  de  fe  perfua- 
der  fur  la  foy  de  Chriftophle  Landin 
( 87  ) , qu’il  n’y  a pas  dans  tout  Virgile 
un  feul  endroit,  pas  une  feule  penfée * 
pas  mcfme  un  feuf  mot  qui  ne  renferme 
de  grands  enfeignemens  & les  plus  bel- 
les maximes  de  la  fagefïè.  C’eft  ce  qu’il 
a tâché  de  faire  voir  dans  un  Ouvrage 
entier  que  Piftorius  a publié  fous  le  ti- 
tre d’ Allégories  Platoniques  fur  i’Eneï- 
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de.  Mais  le  P.  Gallucci  eftime  avec  rai- 
ion  qu’il  a perdu  fa  peine. 


Dh  fiile  & de  Vexfréflion  de  Virgile. 

Les  Critiques  ne  le  contentent  pas  de 
dire  que  le  ftile  de  Virgile  elt  magnifi- 
que , égal , & poli  j qu’il  a de  la  pureté 
éc  de  ï’élegance  ; qu’il  a pris  un  foin 
particulier  de  fuir  les  expreflîons  pro- 
laïques } que  fa  verfification  eft  nette  , 
facile,  naïve,  & douce  dans  fa  plus  gran- 
de pompe  j mais  ils  prétendent  qu’il 
porfede  ces  excellentes  qualitez  à un 
point  où  nul  autre  n’a  jamais  pu  attein- 
dre ( 88  ). 

La  pluipart  des  Auteurs  anciens , au- 
tant ceux  de  I’Eglife  que  les  Ecrivains 
profanes,  fe  font  contentez  d’admirer 
dans  Virgile  cette  éloquence  Romaine, 
dont  il'  a efté  confideré  comme  le  Pere 
par  les  uns,  & dont  les  autres  n’ont  pas 
crû  pouvoir  mieux  marquer  la  gran- 
deur, qu’en  oubliant  la  qualité  de  Poe  te 
pour  luy  donner  celle  de  grand  Orateur 
( 89  ).  Mais  il  y en  a peu  qui  en  ayent 
parlé  avec  tant  d’étendue  qu’A.  Gellc , 
qui  n’en  a pourtant  dit  queifort  peu  de 
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chofes  en  comparaifon  de  Macrobe.  Gç 
dernier  eftime  que  Virgile  eft  le  plus  fort 
Sc  le  plus  puiflànt  de  tous  les  Orateurs 
(550).  Il  dit  mefme  qu’il  y a des  Auteurs 
considérables  qui  prétendent  que  ce 
Poète  a pafTé  Cicéron  dans  l’éloquence 
& dans  l’artifice  du  difeours.  Mais  ce 
jugement  a palîë  dans  la  polterité  pour 
le  fruit  de  la  tendreflè  de  quelques  Cri- 
tiques paflionnez  pour  Virgile.  Ces  Au- 
teurs , au  rapport  du  mefme  Macrobe  , 
difoient  que  ce  Poète  avoit  raflemblé 
en  Iuy-mefme  toutes  les  qualijtez  que  les 
plus  célébrés  Orateurs  avoient  comme 
partagées  entr’eux  -,  qu’il  a l’abondance 
& la  force  de  Cicéron , la  breveté  de 
Sallufte  , la  fobrieté  & la  fermeté  de 
Fronton  , la  douceur  & les  ornemens 
du  jeune  Pline  & de  Symmaque.  Mais 
l'éloge  de  Virgile  ne  feroit  point  accom- 
pli , fi  ces  Auteurs  s’eftoient  contentez 
de  dire  que  ce  Poète  avoit  renfermé 
dans  fon  Poème  tous  les  quatre  genres 
d’éloquence  qui  compofent  l’Art  Ora- 
toire , & qu’il  avoit  poflèdé  toutes  les 
excellentes  qualitez  des  plus  célébrés 
Orateurs  qui  ont  excellé  dans  quelqu’un 
de  ces  genres , fans  ajouter  en  .mefine- 
temps  qu’il  n’avoit  point  eu  part  à leurs 
défauts.  Aüiîi  le  mefine  Macrobe  nous 
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fait-il  affèz  connoître  que  c’eftoit  fa  Virgile. 

{>enfée'j  de  forte  qu’il  faudroit  dire  , fe- 
onluy,  que  Virgile  n’a  rien  desempor- 
temens  & des  longueurs  de  Cicéron , ni 
rien  de  Pobfcurité  de  Sallufte  , ni  rien  Cesym- 
dela  fechereiïc  de  Fronton,  ni  rien  en-  nuque 
fin  de  la1  molleffè  efféminée  & des  fùper- 
ftuitez  de  Pline  & de  Symmadue.  C’eft  porainde 

1 * i/  > / Miccdbft 

pourquoy  on  a moins  heu  de  s etonner 
que  cemefme  Auteur  ait  crùcjue  Virgile 
ne  peut  eftre  entendu  ni  expliqué  que 
par  un  fçavant  Orateur , ou  par  un  Cri- 
tique qui  fçache*  non-feulement  la 
Grammaire,  mais  aufli  l’Art  Oratoire j 
& qu’il  ait  jugé  que  cela  ne  fuftit  pas  en- 
core , à moins  qu’on  ne  foit  extrême- 
ment pénétrant  pour  pouvoir  découvrir 
toutes  les  profondeurs  de  la  Philofo- 
phie  & de  la  Sageflè  humaine  qu’il  y a 
renfermée. 

Voila  ce  que  les  anciens  Critiques 
ont  dit  de  plus  important  fur  le  ftile  de 
Virgile.  Les  Modernes  n’en  ont  pas  ju- 

Îjé  moins  avantageufèment.  Jules  Sca- 
iger  qui  s’eft  fait  une  efpece  de  necefllté 
& un  mérité  de  nous  montrer  que  tout 
eft  admirable  dans  Virgile,  a voulu  nous 
faire  admirer  la  force  & l’énergie  de 
fon  ftile , qu?il  appelle  une  efficace  qui 
emportefon  Leéteur  par  tout  où  il  plaît 
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virgilf.-  au  Poète , & qui  luy  rend  toutes  choies 
prelentes  & fenlibles  ( 91  ).  C’eft  aufli  le 
jugement  quen  a fait  M.  Borrichius 
( 92) , lorfqu’il  a dit  que  le  principal  ta- 
lent de  Virgile  conlîlte  à employer  des 
expreffions  qui  égalent  les  enoles  qu’il 
reprefente , 8c  à faire  de  véritables  Spe- 
ctateurs , pour  le  dire  ainfî , de  lès  Le- 
cteurs qui  s’imaginent  s’eftre  trouvez  en 
perfonne  à tous  les  évenemens  dont  il 
ne  voit  pourtant  que  la  peinture.  Et 
voila  le  point  de  cette  perfection  auquel 
tous  les  autres  Poètes  n’ont  point  en- 
core pû  parvenir  au  lèmiment  du  me£- 
me  Critique. 

C’eft  dans  la  mefme  penfée  que  le 
Pere  Rapin  prétend  que  les  paroles  de 
Virgile  font  des  choies  ( 93  ),  que  les  dis- 
cours mefme  de  tendrelïc  & de  paftîon 
qui  portent  par  tout  ailleurs  un  caractè- 
re de  legejeté , n’ont  rien  dans  le  Poè- 
me de  FEneïde  qui  foit  vain , rien  qui 
foit  chimérique,  mais  que  tout  y eft  fon- 
dé. Le  mefme  Critique  pour  nous  faire 
mieux  conlîderer  le  prix  du  ftile  & de 
J’expreffion  de  Virgile , nous  avoit  déjà 
fait  connoître  qu’il  n’y  a rien  qui  rfy 
foit  necelïàire.  Il  pafle,  dit-il , legere-  1 
ment  fur  lès  matières  comme  un  voya- 
geur prefte,  fans  s’y  arrefter.  Il  coupe  ôc 
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il  tranche  genereufêment  tous  les  dif-  Virgile, 
cours  luperfîus  pour  ne  retenir  precilè- 
ment  que  les  neceflàires.  C’eft  en  quoy 
eonfifte  l’excellence  d’un  Ouvrage  qui 
n’cft  jamais  plus  parfait  que  lorfqu’on 
n’y  peut  rien  retrancher  : Et  c’eft  aufti 
dans  cette  circonfpeétion  Sc  dans  cette 
admirable  retenue  que  confifte  le  mérité 
de  l’exprcftion  & du  ftile  de  Virgile  , en 
quoy  ce  Pere  eft  entièrement  d’accord 
avec  Jules  Scaliger  ( xcm  ). 

Monsieur  de  Segrais  juge  ( 94  ) qu’il 
a parfaitement  allié  deux  quahtez  qu’il 
eu:  tres-rare  de  rencontrer  enfemble , 
c’eft  la  clarté  & la  breveté  qu’il  eft  fort 
difficile  de  trouver  infeparables  dans  au- 
cun autre  Pocte,  &c  dans  Homere  mef- 
me.  Car  effectivement  il  n’y  a point  de 
beauté  dans  l’Iliade  ou  dans  1 Odylfée 
qui  ne  foient  dans  les  douze  Livres  de 
l'Eneïde  , quoique  ces  deux  Poetnes 
foient  de  vingt-quatre  Livres  chacun.  K 
en  a touché  les  plus  belles  deferiptions , 
les  plus  riches  comparaifons,  Sc  perfe- 
ctionné les  inventions  les  plus  heureu- 
fes.  Outre  cela  il  a compris  toute  l’an- 
tiquité de  l’Italie  , toute  la  Religion  & 
toutes  les  Mœurs  des  Anciens.  Il  n’a  ou- 
blié aucun  des  grands  Perfonnages  de 
l’Hiftoire  Romaine  , ni  aucun  de  leurs 
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Virgile,  plus  célébrés  exploits  ; ôc  les  louanges 
de  Ton  Prince  y font  fi  amplement  tou- 
chées , qu’il  eft  impoffible  de  compren- 
dre comme  il  a pû  ramalfer  tant  de  ri- 
chefiës , & renfermer  un  fi  vafte  fujet  en 
moins  de  dix  mille  vers.  Cette  précipi- 
tation & cette  impatience  qu’il  fait  pa- 
roître  pour  arriver  à la  fin  , eft  une  des 
plus  grandes  marques  d’un  efprit  pro- 
fondément fçavant , parce  que  les  plus 
grands  hommes  font  ordinairement 
ceux  qui  aiment  moins  à parler  , ôc  qu’il 
n’y  a point  au  contraire  de  plus  grands 
parleurs  que  les  Demi-Sçavans , qui  ap- 
préhendent toujours  de  perdre  l’occa- 
fion  de  dire  ce  peu  qu’ils  fçavent. 

Ce  défaut,  dit  le  mefme  Auteur,  ne  le 
trouve  point  dans  Virgile  j il  eft  fi  alluré 
de  fa  richeflè , que  ne  dilànt  que  peu  de 
chofes , il  ne  craint  point  de  palier  pour 
fterile , parce  qu’il  n’oublie  rien  de  ce 
qu’il  y a de  principal , ôc  de  plus  beau 
fur  chaque  lujet.  II  fe  contente  feule- 
ment, dit  Volïius  ( 95  ) , d’employer  des 
termes  grands  ôc  nobles , Iorfqu’il  veut 
relever  une  matière  qui  eft  balte  d’elle- 
melme. 

Il  faut  avouer  neanmoins  qu’il  fe 
trouve  des  chofes  qu’il  a touchées  deux 
fois  par  la  neceffité  de  fon  récit , mais 
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c’eft  d’une  maniéré  fi  differente  qu’on  vîrgiie. 
.ne  peut  pas  raifonnablemcnt  l’accuièr 
pour  cela  d’avoir  dit  deux  fois  la  mef- 
me  chofèr  II  fait  regner  fa  difcretion  par 
tout , & il  évite  foigneufêment  tout  ce  - 
qui  pourroit  troubler  le  plaifîr  de  fon 
Lecteur.  On  peut  dire  qu’il  n’y  a point 
un  vers  qui  ne  foit  un  effet  de  fon  juge- 
ment exquis  > & parmi  ce  beau  feu  qui 
l’emporte , on  ne  peut  pas  dire  que  la 
réglé  ôc  la  juftefîè  l’ayent  jamais  aban- 
donné ( 96  ). 

Je  n’aurois  pas  omis  en  cet  endroit 
le  fêntiment  de  M.  de  Chanterefne  tou- 
chant la  beauté  de  l’expreflion  de  Vir- 
gile , fi  je  ne  l'avois  déjà  rapporté  par- 
mi les  jugemens  qu’on  a faits  fur  Te- 
rence , à caufè  qu’il  y a joint  ces  deux 
Auteurs  enfêmble , & j’aime  mieux  prier 
le  Leéteur  de  vouloir  le  chercher  en  cet 
endroit  plûtoft  que  de  le  repeter  ic;. 

Mais  j ’aurois  bien  plus  de  fujet  d’omet- 
tre le  jugement  que  Viéfcorius  a fait  du 
ftile  du  Poëte  , fi  cet  Auteur  n’avoic  ac- 
quis de  fon  temps  la  réputation  d’eftre 
le  premier  des  Critiques  de  l'Italie.  Ce 
Cenfeur  accufe  Virgile  de  prendre  des 
mots  les  uns  pour  les  autres  , & d’eftre 
moins  pur  & moins  Latin  que  Lucrèce 
( 97  )•  C’eft  aller , ce  me  fèmble , contre 
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la  prefcriptiôn  de  dix-fcpc  cens  ans , du- 
rant lefquels  on  peut,  dire  que  le  ftile  de 
Virgile  a toujours  pofièdé  la  mefme 
gloire  qu’on  luy  donne  aujourd’huy. 

Au  reste  quoiqu’il  n’y-  ait  rien  dans 
Virgile  qui  ne  foi t excellent,  il  femble 
pourtant  que  ceux  qui  feroient  obligez 
de  faire  un  choix  entre  les  douze  Livres 
de  cet  admirable  Poëme,  pourroient 
préférer  le  premier , le  quatrième , & le 
fixiéme  aux  neuf  autres.  Le  premier 
( 5?  8 ) cftfe  plus  travaillé  & le  plus  ache- 
vé pour  la  vérification  , & il  n’y  en  a 
point  de  plus  châtié  :1c  quatrième  con- 
tient la  matière  la  plus  agreablé  ; & le 
fixiéme  eft  le  plus  doéfcè.  En  effet  on 
tient  que  Virgile  montroit  ces  trois  Li- 
vres plus  volontiers  que  les  autres  : le 
quatrième  comme  ccluy  qui  pouvoit 
plaire  davantage  aux  Perfonnes  de  la 
Gour,  & le  fixiéme  comme  celùy  ou  la 
NoblelTi  Romaine  eiloit  là  plus  interef- 
fée , furquoy  on  peut  voir  M.  de  Segrais 
dans  fes  remarques  fur  l’Eneide. 

Virgile  au  rapport  de  Mactobe  ( ^cr), 
a pris  le  fécond  Livre  de  fon  Poëme  ■ 
d’un  ancien  Poëte  nommé  Pifandre, 
«u’i!  na  prefque  fait  que  tranferire  de 
fuite.  L’on  prétend  aufli  qu’il  a pris  le 
quatrième  prefque  entier  du  Poème  des 
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Argonautes  , fait  par  Apollonius  de  Virgile. 
Rhode , qu'il1  n’a  fait  que  changer  les 
Amours  de  Medée  pour  Jafon,  en  ceux 
de  Didon  pour  Enée  ( ioo  ) ; mais  il  a 
tellement  annobli  les  vers  de  fa  tradu- 
ction , que  cetre  copie  eft  beaucoup  au 
defliis  de  fon  original. 

Scaliger  le  Pere  prétend  neanmoins 
f-c.  ) qu'il  n’y  a rien  de  plus  faux  ni 
mefme  de  plus  mal  fondé  que  cette  opi- 
nion qu’on  a eue  du  quatrième  de  l’E~ 
neïde.  Il  n’a  pu  s’empêcher  mefme  de 
dire  des  injures  à ceux  qui  Pont  débi- 
tée, & il  a prétendu  faire  voir  par  la 
confrontation  des  endroits  des  deux 
Poëtes,  qui  femblent  avoir  quelque  rap- 
port qu’il  n’y  a rien  de  lemblable  , ni 
dans  l’expreffion  ni  dans  la  difpofirion, 
ni  mefme  dans  la  matière , fi  ce  n’eft  que 
Didon  receut  Enée  comme  Medée  avoit 
receu  Jafon. 

Les  autres  Livres  font  pris  ou  imitez 
d’Homere  pour  la  plufpart,  comme  on 
lé  peut  voir  dans  le  mefme  Macrobe,  qui 
a employé  une  grande  partie  de  fes  Sa- 
turnales à nous  en  donner  des  preuves 
de  des  exemples  ( loi  ).  Il  y a mefme  des 
Critiques,  qui  fans  avoir  égard  aux  obli- 
gations que  Virgile  avoit  à Pifandre  8c 
a-  Apollonius  , ont  dit  que  les  ûxt  pre- 
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‘rs»ic.  miers  Livres  de  l’Eneïde  font  imitez  de 
l’Odyflee,  & que  les  fïx  derniers  le  font 
de  1 Iliade  ( loi  ).  C’eft  ce  qui  nous 
donne  occasion  de  finir  par  une  compa- 
raifon  fuccindte  de  ces  deux  Poètes. 

§.8. 

jdbregè  de  la  Comparai fon  que  les  Criti- 
ques ont  coutume  de  faire  entre  Homere  ' - 
& Virgile. 

Quoique  la  plufpart  des  Auteurs  qui . 
ont  écrit  de  l’Art  Poétique , ou  qui  ont 
travaillé  fur  les  Poètes , ayent  eu  foin  de 
faire  le  parallèle  d’Homere  & de  Virgi- 
le, on  peut  dire  qu’il  n’y-  en  a point 
parmi  les  Anciens  qui  ayent  eu  tant  de 
diftinétion  que  Macrobe  , ni  parmi  les 
Modernes  qui  méritent  tant  d’eftre  con— 
fiderez  que  Jules  Scaliger,  Fulvius  Urfi* 
nus  ou  Orfini,  Paul  Béni,  le  P.  le  Bolïii 
le  Chanoine  Régulier , 8c  le  P.  Rapin 
Jeluite. 

Ce  dernier  dit  ( lôj  ) que  Macrobe, 
Scaliger  & Ürfinus , n’ont  examiné  les 
Ouvrages  de  ces  deux  Poètes  qu’en 
Grammairiens  pour  faire  leur  comparai- 
son, & qu’ils  n’en  ont  pas  bien  jugé  , 
parce  qu’ils  ûe  fe  font  arreftez  fimple- 
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ment  qu’à  l’exterieur  & à la  fuperficie  vigile; 
des  cholès,iàns  lè  donnée  la  peine  d’en 
penetrer  le  fonds  ; ôc  que  ce  defaut , qui. 
eft  allez  general  dans  les  Critiques,  a 
empêché  prefque  tous  les  Sçavans  d’en 

ijorter  un  jugement  qui  foit  fain  & fo— 
ide.  . , 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ouvrage  de  Paul 
Béni,  il  paroît  allez  qu’il  n’a  fait  la  com- 
paraifon  d’Homere  & de  Virgile,  que 
pouf  mettre  le  Talïe  en  parallèle  avec 
eux.  Mais  cet  Auteur  a efte  fouvent  con- 
tredit dans  lès  lèntimens  par  divers  au- 
tres Critiques  de  fon  Païs  ( 104  ).  - 
On  peut  dire  que  tout  le  beau  Traité 
du  P.  leBolïu  furie  Poëme  Epique, n’eft 
preique  qu’une  comparaifon  perpétuel- 
le , qui  conlifte  dans  une  fuite  de  refle- 
xions judicieulès  qu’il  a faites  Air  les 
Ouvrages  de  l’un  & de  l’autre , pour  en; 
former  des  maximes  qui  peuvent  palier 
pour  les  véritables  réglés  de  l’Art. 

Mais  perfonne  n’a  écrit  plus  réguliè- 
rement ni  parlé  plus  jufte  fur  cette  ma- 
tière que  le  P*  Rapin , qui  eft  peut-eftre 
le  lèul  qui  ait  fait  un  lyftemé  achevé  de 
cette  comparaifon  dans  le  Traité  qui  en 
porte  le  titre.  Ainfl  j’ay  crû  ne  pouvoir 
rien  faire  de  plus  conforme  à mon  def- 
lèin,  ni  rien  de  plus  agréable  au  Public 
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virSilf*  que  de  tirer  de  cet  Auteur  & du  P;  le** 
Boflii  la  meilleure  partie  de  ce  que  j’ajr 
à rapporter  fur  ce  fuiet , en  y joignant 
auiTi  quelques-uns  des  fentimens  que 
j ay  pû;  trouver  dans  quelques  autres- 
Critiques. 

Le  Pere  Rapin  dit  donc  première- 
ment s que  la  préoccupation  pour  Ho- 
mère a ébloiiy  tous  ceux  qui  ont  préten- 
du à la  gloire  d’eftre  fçavans  j que  ceux 
qui  affectent  la  réputation  d’eftre  doéfces 
croyent  s’attirer  de  la  confideration  & 
fe  faire  honneur  en  prenant  le  parti 
d’Homere , & en  luy  donnant  l’avanta- 
ge fur  Virgile  , parce  que  cela  femble 
avoir  un  air  plus  capable  ; & qu’en  ef- 
fet comme  il  faut  une  plus1  profonde 
érudition  pour  juger  d’Homere  que 
pour  juger  de  Virgile , on  penfe  fe  di- 
ftinguer  beaùcoup  du  commun  > en  pré- 
férant le  premier  au  fécond  ( 105  }. 

le  penle  neanmoins  que  ce  Pere  n’a 
voulu  parler  que  des  Critiques  mo der- 
mes ; car  félon  le  fentiment  de  Barthius 
( 10S  ) 6c  d’un  Écrivain  anonyme  de 
Port  Royal  ( 107  ) les  Anciens  fans  af- 
fecter trop  d’érudition  , eftoient  corn— 
s me  accoutumez  à preferer  Homere  à 
Virgile.  C’eft  ce  qui  paroift.  par  deux 
Epigrammes  attribuées  à Alcinoiis  , 6c 
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dont  je  n’aurois  pas  ofé  employer  l’au-  vigile, 
torité,  fi  ces  Anciens  ne  sen  eftoienr 
fervis  comme  d’une  réglé  pour  former 
ou  pour  appuyer  leur  jugement.  Dans, 
la  première  de  ces  Epigrammes  on  pre- 
tendoit  ( 108  ) nous  perfuader  qu’ifc 
n eftoit  pas  poffible  de  voir  naiftre  per- 
fonne  qui  pûft  égaler  ou  imiter  Homè- 
re , comme  on  n’avoitvû  avant  luy  naî- 
tre perfonne  qui  euft  pû  luy  fervir  de 
Modèle.  Mais  quand  il  feroit  vray 
qu’Homere  n’euft  eu  perfonne  à fuivre,» 
ce  qui  n’eft  pas  , ce  feroit  toujours  une 
faufle  fubtifité  de  conclure  de  là  qu’il  ne 
pourroit  eftre  fuivy  ni  eftre  égalé  de  per- 
fonne dans  la  fuite  des  fiecies.  Gomme 
fi  la  Nature  eftoit  moins  capable  de 
produire  des  merveilles  dans  la  vigueur 
& les  proprés  du  genre  humain , que 
dans  lès  commencemens,  où  l’on  aura 
toûjours  fujet  de  conter  Homère  par 
rapport  à la  durée  qu’il  plaira  à Dieu  de 
donner  au  Monde.. 

L’autre  Epigramme  nous  faix  connoî-  vovex 
tre  ( 109  ) qu’on  donnoit  au  moins  le CîS  £P'* 
fécond  rang  à Virgile , de  telle  forte 
» neanmoins  qu’on  le  confideroit  comme  citationî 
eftant  fort  prés  d’Homere,  & dans  une 
grande,  diftance  au  defliis  de  tous  les 
autres  Poëtes , c’eft  à dire  que  ce  lé- 
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Virgile,  cond  rang  n’eftoit  point  dans  Iejufle 
milieu  du  premier  & du  ttoifiéme  y mais 
tout  proche  de  l’un  & fort  loin  de  l’au- . 
tre  j n’y  ayant  pas  un  Poe  te  qui  pût  le 
vanter  d’eftre  aufli  prés  de  Virgile  que 
celuy-cy  l’eftoit  d’Homere.  C’eft  aufli. 
dans  le  mefme  fentiment  & dans  les 
mefmes  tenues  que  Domitius  Afer  ré- 
pondità  Quintilien,  qui  eftant  encore, 
jeune  avoit  eu  la  curiofité.  de  le  conful- 
ter  fur  ce  fujet , comme  il  nbus  l’ap- 
prend luy-mefme  dans  fes  Ecrits  ( no  ). 

Mais  Scaliger  le  Pere  ( ni  ) fuivi  de 
la  bande  prefque  entière  de  nos  Criti- 
tiques  n’a  point  fait  difficulté  de  fe  re- 
crier contre  le  jugement  de  tous  ces 
Anciens,  & de  le  faire  paffèr  pour  l’e£- 
fet  de  leur  mauvais  gouft.  Il  faut  excep- 
ter Properce  du  nombre  de  ces  Anciens; 
puifque  malgré  la  jaloufie  qu’il  devoir 
avoir  déjà  réputation  de  Virgile  ,,  ou  fi 
l’on  veut , par  un  mouvement  de  ffate- 
rie  pour  le  Prince  pluftoft  que  pour  le 
Poe  te , il  n’a  pû  s’empefeher  de  dire  en 
parlant  de  l’Eneïde  ( ni  ) , qu’il  voyoic 
paroiftre  je  ne  fçay  quoy  de  plus  grand  que 
l'Iliade.  Il  eft  donc  jufte  de  retirer  aufli 
de  là  bande  de  ces  Modernes  qui  ont 
fuivi  Scaliger , Carvilius  ou  celuy  qui 
a pris  ce  nom  pour  décharger  fon  cha- 
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gtin  contré  Virgile  , Caftelvetro  , & virgHe; 
quelques  autres  Critiques  mal  inten- 
tionnez , contre  lefquels  Guillaume  Mo- 
dieu  en  France  , &TarquinGalIucci  en 
Italie  ont  tâché  de  foûtenir  la  -caufe  de 
Virgile. 


1.  CompAraifon  de  leur  dejfcïn. 

ON  ne  peut  point  refufer  à Ho- 
mere  la  gloire  de  l’invention  aü 
defliis  de  Virgile , ni  celle  d’avoir  efté 
fon  modèle  pour  le  deflèin  & l’execu- 
cion  du  Poëme  de  l’Eneïde.-  Mais  d’un 
autre  cofté  Scaliger  dit  ( 115  ) que  Vir- 
gile a fur  Homere  celle  d’avoir  poli  la 
matière  que  l’autre  avoir  trouvée  , & de 
l’avoir  portée  à fa  perfection , non  pas 
en  ajoutant  quelque  choie  à Homere , 
ou  en  luy  donnant  des  ornemens  ; mais* 
ce  qui  eft  lingulier , en  luy  retranchant 
toutes  lès  fuperfluitez , & en  le  renfer- 
mant dans  des  bornes  raifonnables , en 
donnant  à fon  Eneïde  tout  le  Caradtere 
Militaire  de  l’Iliade,  & tout  le  CaraCke- 
re  Politique  de  l’OdylTée. 

C’a  efté  aulïi  la  penfée  de  Daniel. 
Heirrfius  qui  dit  ( 114  ) que  Virgile  a fait 
paroiftre  beaucoup  de  jugement  & 
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Virgile,  beaucoup  de  bon  fens  dans  1’ulage 
qu’il  a fait  des  Ouvrages  d’Homere  , 
lors  qu’il  les  a réduits  en  méthode,  & 
qu’il  en  a rejette  ce  qui  ne  pouvoir 
point  eftre  au  gouft  ni  à la  portée  de 
îon  fiecle.  - 

Heinlîus  ni  Scaliger  n’ont  point  efté 
les  premiers  de  ce  fentiment,  & il  pa- 
roift  qu’ils  ont  voulu  fuivre  celiiy  d’un 
ancien  Pocte  inconnu  , qui  fait  parler 
Virgile  dans  une  Epigramme  qui  s’elt 
conlèrvée , 8c  qui  luy*  fait  dire  entre  au- 
tres chofes  ( no  ) qu’un  homme  qui 
ignoreroit  ce  qu’a  fait  Homcre , n’au- 
roit  qu’à  lire  l’Eneïde , & fe  perfuader 
qu’il  auroit  lu  toute  l’Iliade  &;  l’Odif- 
fée  entière  y que  le  fonds  d’Homere  efè 
une  vafte  campagne  qu’il  n’a  fait  que 
parcourir  j au  heu  que  le  lien  n’eft 
qu’un  petit  champ  , mais  fort  bien  cul- 
tivé. 

C’eft  ce  qui  a porté  les  défenfeurs  de 
Virgile  à conter  cette  aélion  parmi  les 
autres  avantages  qu’il  a fur  Homere 
(115  ) y parce  qu’il  a eu  l’adreffë  de  join- 
dre enlemble  tout  ce  qu’Homere  avoir 
feparé  8c  répandu  dans  fes  deux  Pom- 
mes , & qu’il  a fait  de  fon  Enée  un 
abrégé  de  tout  ce  qu’il  y a de  loüable 
dans  l’Achille  de  l’Ih.ade,  &rUhÆè  de 


Digitized  by  GoogI 


Z A T^I  N s.  211 

FOdyflee,  & de  tout  ce  qu’il  a remarqué  virgfle. 
de  bon  dans  la  plufpart  des  grands 
hommes  qui  avoient  paru  dans  le  mon- 
de juiqu’au  temps  d Augufte. 

\ Il  eft  vray,  dit  le  P.  Thoraaffin  ( inî  ) r 
qtte  Virgile  a imité  Homere  ôc  l’a  fuivi 
de  prés  •„  mais  Pefpaee  d’environ  mille 
ans  qui  fe  font  écoulez  entre  ces  deux 
Poe  tes,  avoit  apporté  de  grands  chan- 
gemens  ,,  non  feulement  dans  la  police 
des  Etats  ; mais  auffi  dans  la  culture  des 
efprits , & dans  la  politelfè  des  Mœurs. 

Les  Dieux  ÔC  les  Héros  d’Homere  te- 
noient  encore  de  cette  humeur  fauvage 
ëc  prefque  brutale  des  fie  clés  où  il  vi- 
voit.  Virgile  au  contraire  fe  rencontra 
dans  Je  lieele  le  plus  poli  & le  plus  é~ 
elairé  de  la  Gentilite.  La  Philofophie 
des  Stoiciens  avoit  éloigné  , non  pas 
des  Temples  Ôc  des  Théâtres , mais  de 
la  plufpart  des  plus  beaux  elprits  les  il* 
lulîons  des  faufles  Divinitez  : elle  avoit 
fait  connoiflre  > au  moins  confufëment 
le  véritable  Dieu,  ôc  elle  avoit  donné 
des  idées  allez  juftes  des  vices  & des 
vertus.  Virg  le  eftoit  fort  verfé  dans  les 
fentimens  de  ces  Philofophes  , il  n\é- 
toit  donc  pas  poflible  que  fou  Pocme 
n’euft  quelques  beautez  qui  manquent 
. iteeux  d’Homere. 
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II  faut  remarquer  aulfis  comme  a 
fait  le  P.  le  Bolfu  ( 117  ) que  Virgile 
eftoit  beaucoup  plus  gefné  qu’Home-> 
re  y parce  que  les  Romains  n’avoient  pas 
cet  ufage  de  Fables  & d’allegories  qui 
eftoicnt  en  vogue  du  temps  de  ces-  An- 
ciens & qui  leur  lèrvoient  à couvrir 
toutes  les  inftruétions  qu’ils  vôüloient 
donner  aux  Peuples.  Ainfi  Virgile  vou- 
lant renfermer  les  fiennes  fous  des  Allé- 
gories , n’a  pu  fe  contenter  d’un  exté- 
rieur aulfi  fimple  qu’eft  celuy  d’Homere 
qui  choque  trop  ceux  qui  ne  le  péné- 
trent pas , & ceux  qui  ignorent  qu’il 
a parlé  par  figures.  Il  a donc  tellement 
compofé  fon  extérieur  & fes  fixions , 
que  ceux  mefmes  qui  en  demeurent  là 
fans  y chercher  autre  chofe  , peuvent 
eftre  fatisfaits  de  ce  quils  y trouvent.  ! 

Le  P.  Rapin  dit  ( 11S  ) qu’Homere  a 
un  plan  bien  plus  vafte  que  Virgile , 
c’eft  une  vérité  dont  nous  venons  de 
voir  la  raifon  dans  le  P.  le  Bolfu.  Cela 
n’empefche  pas  que  le  P.  Thomafïin 
n’ait  eu  aulîi  raifon  de  dire  dans  un  au- 
tre endroit  que  celuy  qu’on  vient  de 
rapporter  , que  le  plan  de  PEneïde  efl: 
beaucoup  mieux  concerté  que  celuy  de 
l’Iliade  ni  celuy  de  l’Odylfée  d’Home- 
re ( 11?  J..  ‘ 


Digitized  by  Google 


L A T i ji  i.  zrj 

Xe  P.  Rapin  ajoûte  qu’Homere  a une 
plus  grande  étendue  de  Cara&eres  que 
Virgile  j qu’il  a les  maniérés  plus  nobles 
que  luy  ; qu’il  a un  air  plus  grand , & je 
ne  fçay  quoy  de  plus  fublime.  Homere , 
dit  cet  Auteur  , peint  beaucoup  mieux 
les  chofes  que  Virgile  ; lès  images  font 
plus  achevées  , fes  reflexions  font  plus 
morales  & plus  lèntentieufes  ; fon  ima- 
gination eft  plus  riche  ; il  a un  elprit 

F lus  univerlèj.  Il  a plus  de  variété  dans 
ordonnance  ,de  la  Fable  ; il  a plus  de 
cette  impetuofité  qui  fait  l’élévation  du 
Genie  , fon  expreflîon  eft  plus  forte  ; 
fon  naturel  eft  plus  heureux.  Homere 
eft  Poète  par  temperamment,  dit-il, 
fes  vers  font  plus  pompeux  & plus 
magnifiques  ; ils  rempliflènt  plus  a- 
greablement  l’oreille  par  leur  nombre 
.&  par  leur  cadence  quand  on  fçait 
connoiftre  la  beauté  de  fa  versification. 
Enfin  il  eft  plus  naturel  que  Virgile,  par- 
ce que  toute  fon  étude  ne  va  qu’à  ca- 
cher fon  art , & il  ne  peint  rien  que  d’ au- 
près nature. 

Voila  ce  que  ce  Pere  a crû  qui  le  pou- 
voir dire  en  general  en  faveur  d’ Homere 
au  préjudice  de  Virgile  ; mais  il  nous 
fàic  connoiftre  que  ceux  qui  s’en  tien- 
nent là  , ne  jugent  de  l’un  & de  l’autre 


Virgile', 


le  fuis 
mon  Au- 
teur plû- 

toft  que 
mon  or- 
dre pour 
ne  point 
d&acher 
ce  qu'il 
dit  de 
fuite. 
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Virgile,  que  fuperficiellement , c’eft  ce  qui  me 
porte  à retrancher  les  jugemens  de  di- 
vers Critiques  qui  ne  nous  apprennent 
rien  de  plus  que  ce  que  nous  venons  de 
voir  ( ni  (. 


1.  Compâraifon  de  leur  Table . 

» 

QUoy  que  Virgile  Toit  beaucoup 
plus  refervé  & plus  modefte 
qu’Homere  dans  l’art  ‘de  feindre  , au 
Tentiment  de  Voilius  & de  tous  ks  au- 
tres Critiques  ( ni  ).  Le  P.  le  BofTu  n’a 
point  laide  de  dire  (n.3  ) que  nous  ne 
trouverons  point  dans  laFable  de  PEneï- 
de  cette  fimplicité  qu’Ariftote  a trouvée 
fi  divine  dans  Homere.  Mais  fi  la  Fortu- 
ne de  l’Empire  Romain  fous  Augufte  a 
envié  cette  gloire  à fon Poète,  la  vafte 
étendue  de  la  matière  qu’elle  luy  a four- 
nie , a donné  lieu  , dit-il , à des  diffieuf- 
tez  qui  demandoient  plus  d’efprit  & 
plus  de  conduite. 

Comme  Homere  a travaillé  pour  les 
Grecs , & Virgile  pour  les  Romains , il 
faut , pour  bien  juger  de  la  conftitution 
de  leur  Fable , confiderer  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  ces  deux  nations.  Les 
Romains  n’avoient  point  comme  les 
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Grecs  cette  double  obligation , l’une  de  Virgile#  - 
/ vivre  en  des  Eftats  feparez  & indepen- 
dans  j & l’autre  de  Te  réunir  fouvent  en- 
fcmble  contre  des  ennemis  communs. 

Suivant  cette  reflexion  du  Pere,  on 

Feut  dire  que  Virgile  avoit  fur  Homère 
avantage  de  pouvoir  renfermer  tous 
lès  deflèins  en  un  léul  Poëme , & que  fa 
t Fable  avoit  plus  de  rapport  à celle  de 
l’Odyfîee  qu’à  celle  de  l’Iliade , puis  que 
l’Eftat  Romain  qu’il  avoit  en  vue  ertoit 
gouverné  par  un  fèul  Prince.  S’il  avoit 
voulu  drclfer  une  Fable  fur  le  mefme 
fonds  qu’Homere  avoit  pris  pour  éta- 
blir celle  de  l’Iliade,  il  fe  fèroit  jetté 
dans  des  inconveniens  tres-fâcheux. 

Mais  l’Etat  Romain  Iuy  fournilToit  une 
matière  allez  differente  pour  s’écarter 
des  vertiges  de  celuy  qui  l’avoit  précédé, 

& pour  pouvoir  alpirer  à la  gloire 
d’une  première  invention. 

Avec  tout  ce  beau  raifonnement , il  1 
f aut  convenir  félon  le  P.  Rapin  ( ia$  ) , 
qu’Homere  mérité  la  preference  fur  Vir- 
gile pour  l’invention , qui  cft  une  des 
qualitez  les  plus  eflentielles  au  Poëte. 

Car  on  ne  peut  nier  qu’il  loit  le  mo- 
delé & l’or iginal  fur  lequel  Virgile  s’ert 
formé  ; quand  mefme  il  n’auroit  pas  eu 
luy-mefme  la  gloire  de  la  première  in- 
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yirgMe.  vention , comme  nous  l'avons  remarqué 
au  Recüeil  des  Poëtes  Grecs.  Homere 
a mefme  le  fonds  de  l’invention  plus 
riche , quoique  Virgile  ait  pû  trouver 
après  luy  de  quoy  enrichir  le  lien  - de 
tout  ce  que  neuf  ou  dix  liecles  avoienr 
produit  de  plus  beau  depuis  le  temps 
de  ce  Poëte  jufqu’à  celuy  d’Augu- 
fte. 


3.  Comparai  fon  de  /’ Aftion  ou  de  la  Ma- 
tière de  leurs  Poèmes. 

C’Eft  particulièrement  dans  l'Action 
du  Poëme  que  Virgile  femble  avoir 
triomphé  d’Homere.  L’Aétion  d’Achil- 
le, dit  le  P.  Rapin  , eft  pernicieufe  à fon 
pays  & aux  liens , comme  Homere  l’a- 
vouë  luy-melme  : celle  d’Enée  eft  utile 
8c  gloricufe  pour  fon  Peuple  & fa  Pofte- 
rité.  Le  motif  du  premier  eft  une 
palfion , celuy  du  fécond  eft  une  ver- 
tu. 

L'Action  d’Achille  eft  l’occalion  de  la 
mort  de  Patrocle  fon  meilleur  amv  : l’A- 
étion  d’Enée  eft  l’occalîon  de  la  liberté 
de  les  Dieux  & de  celle  de  fon  Pere  ; 8c 
elle  eft  aufli  la  caufe  du  falut  des  liens. 
L’une  eft  héroïque,  c ‘eft  à dire, au  deftiis 
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de  l’homme  j 

raifonnable  , & 

elle  porte  en  iby  un  caradere  de  bruta- 
lité. 

L’A  dion  d’Enéeaune  fin  plus  par- 
faite qYie  celle  d’Achille , parce  qu’elle 
termine  les  affaires  parla  mort  de  Tur- 
nus:  au  lieu  que  celle  d’Achille  ne  les  ter- 
mine point  par  la  mort  d’Hedor , puis 
que  le  fiege  de  Troyes  dure  encorfc  un 
an  après.  La  mort  d’Hedor  n’eft  point 
line  decifion  des  choies , ce  n’eft  qu’un 
obftacle  ofté  à la  decifion.  Ainfi  de 
quelque  maniéré  que  l’on  regarde  l’E- 
neïde  , on  trouvera  que  l’Adion  en  eft 
beaucoup  plus  loüable  ôc  plus  honnefte, 
Ôc  la  fin  beaucoup  plus  heureufe  &:  plus 
parfaite  que  celle  de  l’Iliade.  > 

Les  divers  avantages  que  Virgile  a fiir 
Homere  {è  rendent  encore  bien  plus 
fenfibles  , lors  que  l’on  confidere  ferieu- 
fement  combien  il  a fallu  de  conduite, 
d’invention  , de  difeernement  ôc  d’ef- 
prit , pour  avoir  choifi  un  fujetqui  fait 
defeendre  les  Romains  du  fang  des 
Dieux , ôc  fur  tout  Augufte , qui  regnoit 
dans  le  temps  mefme  que  ce  Poëte  écri- 
voit , ôc  qu’il  flate  adroitement  par  la 
promeftè  d’un  Empire  qui  devoit  eftre 
çternel.  L’on  peut  afturer  qu’il  ify  arien 
Tome  IL  K 
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de  comparable  dans  celuy  d’Homere. 
Car  comme  jamais  Auteur  n’a  fait  plus 
d’honneur  à fon  pais  par  fon  Ouvrage 
que  Virgile  en  a fait  au  lien  en  donnant 
aux  Romains  une  origine  divine  & une 
pofteri  té  eternelle  dans  l’ordre  des  def- 
4kins  : on  peut  dire  qu’Homere  a des- 
honoré le  lien  d’avoir  pris  pour  fon 
Héros  celuy  qui  fit  tant  périr  de  Héros 
pour  lesfacrifier  à fon  reflén riment. 

Le  mefme  Auteur  nous  a fait  remar- 
quer ailleurs  que  l’Aétion  de  l’Iliade  eft 
toûjours  defeéluetife  , foit  qu’on  la  fafïè 
eonfifter  dans  la  guerre  de  Troye,  com- 
me quelques-uns  l’ont  prétendu,  foit 
qu’on  la  mette  dans  la  colere  d’Achille , 
comme  il  y a plus  d’apparence.  L’A&ion 
de  l’Odyflëc  n’eft  pas  plus  parfaite  que 
celle  de  l’Iliade.  Mais  on  ne  trouve  pas 
les  defauts  de  l’une  ny  de  l’autre  dans 
l’Eneïde.  Virgile  y luit  toûjours  fon 
deflèin  , l’Aétion  y eft  unique  & lefujet 
bien  fuivi  , il  va  toûjours  au  but  qu’il 
s’eft  propofé  , fans  s’amufer  à ce  qui  n’y 
a pas  de  rapport.  Il  eft  mefme  plus  heu- 
reux qu’Homere  dans  l’arrangement  des 
matières  & des  evenemcns'particuliers 
qui  regardent  l’ordonnance  generale  de 
fon  Poème.  On  y trouve  une  jufte  pro- 
portion des  parties , ôc  un  rapport  e- 
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.ita&  entre  eUes  qu-on  ne  remarque  pas  fi 
aifemènt  dans  Tllïade.  En  effet , il  é- 
eftoit  bien  plus  aifé  à Virgile  d’en  ufer 
a in/î  qu’à  Homere , parce  que  comme  le 
mefme  Auteur  l’a  remarqué  fen  deux  ou 
trois  autres  endroits  du  mefme  Ouvra- 
ge, Virgile  eftant  plus  borné  devoir 
■cftre  par  confèquent  plus  fini  ôc  plus 
regulier,Ies  petits  Ouvrages  eftant  ordi- 
nairement plus  achevez  que  les  grands 
-(125  )•  Car  après  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut , on  doit  fe  fouvenir  qu’Ho- 
mere  a une  plus  vafté  étendue  des  ma- 
tières , & qu’il  fait  voir  bien  plus  de 
païs  à fes  Lecteurs  que  Virgile  : mais 
que  fon  efprit  l’emporte  prefque  tou- 
jours , & qu’il  n’en  eft  fouvent  pas  le 
Maiftre  comme  Virgile  l’eft  du  fîen. 

Enfin  Virgile  né  fort  jamais  de  fon 
fujet , mefme  au  milieu  de  fes  Epifodes 
qui  font  la  partie  la  moins  eftèntieile  de 
l’A&ion.  Homere  au  contraire  en  fort 
prefque  toujours  par  la  multitude  ôc 
l’attirail  de  fes,.Epifodes,  dans  lcfquels 
-on  peut  dire  qu’il  s’abandonne  fans 
cefïè  à l’emportement  Ôc  à rintemperan- 
ce  de  fon  imagination. 
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4.  Compa-'-aifon  de  la  Forme  & de  la 
Narration  de  leurs  Poèmes . 

LUllus , Voflîus  , & quelques  autres 
Critiques  ( 116  ) eftiment  que  Vir- 
gile eft  inferieur  à Homere  pour  l’œco- 
nomie  de  fon  Poème*  Si  cette  (Econo- 
mie n’eft  autre  chofe  que  l’ordonnance 
de  la  Fable,  qui  confifte  dans  la  dilpo- 
fition  & dans  la  fuite  naturelle  de  l’Ac- 
tion principale  & des  matières  qui  la 
compofent , ôc  dans  l’arrangemenc  8c  la 
convenance  des  Epifodes  avec  l’Avion 
principale  -,  ces  Critiques  ne  font  pas 
entièrement  d’accord  avec  le  P.  Rapin  , 

3ui , comme  nous  l’avons  vû  plus  haut , 
onne  l’avantage  à Virgile  fur  Homere 
pour  ce  point. 

Ce  Pere  ne  fait  point  difficulté  de 
dire  encore  ailleurs  ( 127  ) que  Virgile 
eft  plus  diferet  & plus  judicieux  qu’Ho- 
mere  dans  le  mélange , 8c  le  jufte  tempé- 
rament du  Merveilleux  avec  le  Vray- 
fembîable , qui  n’eft  pas  moins  effentiel 
à la  forme  du  Poëme  que  l’arrangement 
des  Matières  & la  proportion  des  par- 
ties. Le  Merveilleux  qui  confffte  pour  la  . 
plus  grande  partie  dans  les  Machines 
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& les  Miracles , eft  bien  plus  fondé  en 
raifon  & en  Vray-femblance  que  celuy 
d’Homere.  Les  Machines  y font  moins 
frequentes  5c  moins  forcées.  Le  ména- 
gement du  miniftere  des  Dieux  eft  bien 
plus  proportionné  à leur  rang  & à leur 
Condition* 

Pour  ce  qui  eft  de  la  durée  de  la 
Narration  que  j’ay  crû  devoir  joindre 
cy- devant  avec  celle  de  I’Aétion  prerife 
du  Poëme  qui  ne  commence  propre- 
ment qu’au  premier  départ  de  Sicile  , il 
fèmble  que  Virgile  n’ait  pas  efté  aufÏÏ 
régulier  qu’Homere , fi  l’on  veut  avoir 
égard  à la  maxime  de  ceux  de  nos  Cri- 
tiques qui  bornant  cette  durée  à une 
feule  campagne  ou  à une  année  feule- 
ment , prétendent  que  Virgile  a pafTé 
ce  terme.  On  ne  peut  difeonvenir 
qu’Homere  ne  foit  beaucoup  plus  net , 
comme  le  P.  le  BofTu  le  reconnoift  (i 28), 
car  il  a fait  un  Journal  exaét  du  temps 
qu’il  donne  à chacun  de  fes  deux  Poè- 
mes. 

La  pratique  d’Homerc,  félon  ce  Cri- 
tique , eft  fans  doute  de  réduire  la  du- 
rée de  la  Narration  Epique  dans  une 
campagne  de  peu  de  mois.  Mais  la  dif- 
ficulté de  connoiftre  le  deflèin  & la  pen- 
fée  de  Virgile  > fait  qu’on  doute , dit-ii, 
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fi  l’on  ne  pourroit  pas  pouffer  les  chofê* 
jufqu’à  une  année  8c  plus , 8c  fi  la  faifon 
de  l’hyver  doit  regulierement  en  eftre 
bannie.  Ce  Pcre  femble  fe  déclarer  d’a- 
bord pour  Homere  contre  Virgile  -,  ou 
plûtoft,  il  témoigne  avoir  plus  d’in- 
clination pour  borner  cette  durée  à 
une  feule  campagne  qu’à  une  année  en- 
tière , 8c  il  s’y  porte  d’autant  plus  vo- 
lontiers qu  Homère  a toujours  efté  efti^ 
mé  en  ce  point  comme  le  plus  excellent 
modèle  des  Poètes  , 8c  que  Virgile  fè 
l’eft  propofé  en  particulier  comme  ce- 
hiy  qu’il  vouloit  fuiyre.  Mais  il  fe  range 
enfuitedans  le  parti  de  ces  Critiques 
qui  fcûtiennent  que  toute  la  durée  de 
l'Eneïde  eft  renfermée  dans  une  feule 
campagne  à l’exclufion  de  l’hyver > & 
qu’elle  ne  comprend  pas. plus  de  fept. 
ou  huit  mois.  Ainfî  Virgile  ne  fera  pas 
mcfme  au  deffous  d’Homere  en  ce 
point,  8c  la  durée  de  fa  Narration  ne 
fera  pas  moins  reguliere,quoiqu’eile  foit 
moins  claire  8c  moins  évidente. 
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Virgile. 

5.  Comftaraijon  des  Moeurs  ou  Caratlercs 
des  Poèmes y & des  fentimens  des 
deux  Poètes. 

1 

NOits  pouvons  commencer  cette' 
comparaifoo  des  Mœurs  par  le  Pa- 
rallèle des  Héros  de  l’un  & de  l’autre  » 
puis  que  le  Héros  eft  le  principal  Per- 
••  tonnage  & lame  du  Poème. 

Le  P.  Rapin  appuyé  de  l'autorité  du 
Talîè  (119)  dit  que  l’intention  d’Homere 
n’a  point  efté  de  donner  en  Ton  Héros 
l’idée  d'un  grand  Capitaine  ni  d’un 
Prince  accompli,  mais  de  montrer  com- 
bien la  difcorde  eft  prejudiciable  dans 
un  parti.  Par  cette  conduite  il  a donné 
fur  Iuy-meftne  beaucoup  d’avantage  à 
Virgile,  outre  que  n’ayant  point  d’autre 
idée  pour  la  conftruétion  de  fon  Héros 
que  celle  de  la  vertu  d’Hercule,  de  The- 
fée  ou  de  quelques  autres  perfonnes  qui 
n’ortt  paru  dans  le  temps  fabuleux  que 
par  leur  force  & par  leur  courage , ce 
ifcft  pas  merveille  fi  les  mœurs  font  fi 
dcfeétueulès  dansfonHeros.MaisVirgile 
ayant  eu  le  moyen  de  compofer  fon  Hé- 
ros de  toutes  fortes  de  vertus  morales 
dont  ilttouvoit  des  exemples  dans  l’hi- 
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I'1*  ftoire  , & des  préceptes  dans  les  Poètes 
&les  Philofophes  venus  depuis  Homè- 
re , s’eft  acquité  beaucoup  mieux  des  o- 
bligations  d’un  véritable  Poète  qui  doit 
reprefènter  les  hommes  plûtoft  comme 
ils  ont  dû  eftre  que  comme  ils  ont  efté 
en  effet. 

L’Achille  d’Homere  & l’Enée  de  Vir- 
gile font  braves  tous  deux , mais  c’eft  la 
première  & la  principale  qualité  d’A- 
chille, au  lieu  quelle  n’eft  qu’une  des 
moins  confédérées  dans  Enée,  quoy 
qu’elle  ne  fuft  pas  moins  grande  dans 
celuy-cy  que  dans  l’autre.  Mais  Achille 
rendoit  cette  qualité  mauvaifè  par  fon 
emportement,  fa  violence,  fes  injuftices, 

parla  licence  qu’il  donnoità  fes  par- 
lions , au  lieu  qu’Enée  honoroit  cette 
mefme  qualité  par  fa  pieté,  fon  équité  , 
fa  bonté  , & fa  patience. 

Quoy  qu’Achille  fuft  Roy  & General 
d' Armée,  Homere  nê  luy  donne  de  fa 
fouveraineté  que  cette  indépendance 
qui  luy  fait  refufer  à Agamemnon  i’o- 
beïftànce  qu’il  luy  devoit  d’ailleurs.  Son 
Achille  eft  plus  un  Particulier,  dit  IePere. 
Bolfu  (130) , qu’il  n’eft  Roy  ou  General. 
Aufli  ne  peut-on  pas  dire  qu’il  y ait  rien 
de  tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  ailleurs 
qu’où  il  eft,  qui  foit  dû  à fa  valeur  ou  à 
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îà  bonne  conduite.  Le  Héros  de  Virgile 
ü’eft  pas  de  mefine.  Il  ne  Ce  défait  jamais 


Virgils. 


de  lès  dignirez  , il  agit  par  tout  ^^plei- 


nement en  General , & cette  qualité  met 
lâ  gloire  de  lès  armes  beaucoup  au  def- 
fus  de  celle  d’Achille.  Ainli  pour  rendre 
la  comparaifon  jufte  , il  faut  dire  qu  A- 
chille  eft  un  vaillant  foldat , & Enée  un 
véritable  Capiraine. 

Il  faut  confidercr  aulli  qu’Homere  , 
eftoit  beaucoup  plus  libre  que  Virgile 
pour  choifir  le  Cara&ere  de  lès  deux 
Héros.  Le  P.  le  Bofiù  remarque  encore 
ailleurs  que  fi  le  HeroS  de  l’Iliade  de- 
voit  eftre  colere , vif  & inexorable  (ijr)^ 
la  Fable  de  fon  Poëme  qui  exigeoit  cela 
necelîairement , laifibit  neanmoins  au 
choix  du  Poe  te  des  cireonftances  qui 
pouvoient  ou  relever  ou  embellir  ce  Ca~ 
radere,  ou  le  rendre  plus  difforme  & 

f lus  odieux.  La  qualité  que  la  Fable  de 
Odylïee  exige  de  fon  Héros  elt  la  Pru- 
dence , parce  qu’elle  eft  toute  pour  fa 
conduite  d’un  Eftat  & pour  la  Politi- 
que : neanmoins  il  a efté  libre  au  Poète' 
de  déterminer  Sc  de  fixer  cette  qualité 
par  la  diffimulation  qui  eft  le  Caradere 
donné  à Uliffe, 

Mais  quelque  rapport  qu’il  puft  y 
avoir  entre  le  Héros  de  l’Odyflee  & cc- 
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Virgile,  luy  de  l’Eneïde , le  Caraétere  de  ce  der- 
nier n’en  eft  pas  moins  different  qu’il 
l’eft  de  celuy  de  l’Iliade.  Virgile  eftoit 
beaucoup  plus  gefné  qu’Homere  , parce 
qu’il  vouloit  faire  recevoir  aux  Romains 
une  nouvelle  efpece  de  gouvernement>& 
un  nouveau  Maiftre  , & qu’il  faloit  que 
ce  Maiftre  eult  toutes  fortes  de  bonnes* 
qualitez  & point  de  mauvaifes.  Son  Hé- 
ros n’avoit  que  de  nouveaux  fujets  de 
mefrne  qu  Augufte.  Enée  ne  devoit  don- 
ner à ces  nouveaux  fujets  que  des  mar- 
ques de  iincesité  & de  franchife.  Il  ne 
pouvoit  porterie  CaraCtere  d’Uliflè,puis 
que  la  diflîmulation  eft  dangereufe  à un 
nouveau  Maiftre.  D’un  autre  cofté  les 
violences  d’Achille  eftoient  entièrement 
oppofées  au  delfein  de  l’Eneïde , & le 
' Poete  les  a judicieufement  mifes  dans 
Mezentius  & dans  Turnus  qu’il  oppolè 
à fon  Héros.  Il  eftoit  donc  oblige  de 
former  un  Caractère  oppofë  à celuy-là. 
Ainfi  on  ne  peut  point  comparer  autre- 
ment les  Caractères  de  c es  Héros  qu’en 
difant  que  celuy  d’Achille  eft  la  colere 
inexorable  d’un  Prince  vindicatif  & bra- 
ve ; que  celuy  d’Uliftè  eft  la  fage  diflîmu- 
lation  d’un  Roy  prudent  &c  vaillant  ; &c 
que  celuy  d’Enée  eft  une  pieté  doue© 
niellée  de  bonté & ioûteriuë  comme  les  ' 
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autres  d’une  valeur  &;  d’une  fermeté  de  Virgile, 
courage  inébranlable. 

Une  des  chofes  les  plus  capables  de 
donner  de  1 éclat  à la  comparaifon  de 
ces  deux  Poètes  eft  l’Unité  du  Carac- 
tère de  leur  Héros  qu’ils  ont  gardée  l’un 
& l’autre  fort  exactement,  quoique  d’u- 
ne maniéré  differente.  Cette  unité  , dit' 
le  P.  le  Boflù,  & cette  lîmplici  té  eft  /î 
exaéfce  8c  11  uniforme  qu’elle  fait  voir 
Achille , Uiiflè , & Enée  les  mefmes  en 
toutes  fortes  de  rencontres.  Homere  a 


difpofé  lès  Fables  de  telle  forte  qu’il  luy 
eftoit  aifé  de  garder  cette  unité  dans  les 

fwrincipales  parties  : Virgile  a fait  tout  > 
e contraire.  La  première  partie  de  fou 
Eneïde  eftfemblable  àl’Aétion  de  l’O- 


dylîee  qui  a pour  Caraétere  la  froideur, 
la  diiïimulation,&  la  prudence.  La  fé- 
conde eft , comme  l’Iliade  dans  les  hor- 


reurs de  la  guerre  qui  entraînent  natu- 
rellement avec  elles  la  colere  8c  la  cruau- 


té j & neanmoins  il  a fait  regner  en  l’u- 
ne & en  l’autre  partie  la  douceur  & les 
paillons  les  plus  tendres.  Enée  n’eft  pas 
moins  doux  ni  moins  pieux  en  tuant 
Laufiis  dans  une  horrible  bataille , que 
dans  les  jeux  qu’il  fait  faire  en  l’hon- 
neur d’Anchife.  Il  n’eft  pas  moins  mô- 
defte  quand  il  voit  à fes  pieds  lès  enne- 
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Vi:8ilî‘  mis  vaincus  , que  quand  eftant  batu  par 
la  tcmpefte  & jette  fur  un  bord  étran- 
ger , il  fe  trouve  dans  la  neceilité  d’im- 
plorer l’affiftance  de  Didon. 

Voila  ce  que  les  Critiques  ont  dit  de 
plus  important  pour  fervir  àlaeompa- 
raifon  des  Héros  de  nos  deux  Poëtes  , 
on  en  pourroit  dire  autant  de  leurs  au- 
tres Perfonnages  à proportion  des  di- 
ftances  & des  différences  qu’ils  ont  mi- 
fes  entre  les  uns  & les  autres  : Et  on 
pourroit  juger  de  la  diferetion  qu’ils 
ont  apportée  dans  la  reprefentation  des . 
Mœurs  & des  Caraéteres  de  ces  Perfon- 
t nages  divers,  fur  la  conduite  qu’ils  ont 
gardée  dans  celle  de  leurs  Héros.  Ainfî 
on  n*eft.pas  furpris  d’entendre  dire  (i}i) 
an  P.  Rapin  qu’Homere  n’a  prefque  ja- 
mais égard  aux  bonnes  mœurs , & qu’il 
ménage  rarement  les  bien-féances  j par- 
ce que  la  mam’ere  dont  il  nous  a repre- 
fenté  fon  Achille , nous  porte  allez  à le 
croire.  Il  dit  au  contraire  que  Virgile 
eft  fort  fcrupuleux  dans  lobfervation 
desCaraél:eres,q’uon  trouve  par  tout  fon 
Poëme  une  régularité  achevée  pour 
l’honnefteté , la  pudeur,  la  bien-féance 
des  Mœurs , l’iiniformité  de  la  Morale 
ïnefme  dans  la  reprefentation  des  cho- 
. fes  malhonneftes  & criminelles..  Cepen- 
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dant  cet  Aai^:#^ppiàt'l!ai|^  de  don-  v»*gitè,-  ' 
ner  à ces  deux  Poètes  Une  gloire  égale 


ner  à ces  deux  Poetes  une  gloire  egaie 
pour  leurs  prop  res  mœurs  8c  leurs  fen- 
timens  , c’eft-à-dire  proprement  pour 
leur  Morale.  C’eft  dans  les  Reflexions 
fur  la  Poétique  ( 133  ) , où  il  dit  qu’Ho- 
mere  8c  Virgile  n’ont  jamais  dit  d’or-V., 
dures  ni  d’impietez  , qu’ils  ont  tou-  ' 
jours  efté  feveres  & vertueux  comme  des 
Philofophes. 

Quoique  ce  fentiment  puiflè  fouffrir 
quelques  difficultez , on  pourroit  nean- 
moins l’appuyer  par  celuy  du  Pere  le 
Boflu , qui  luy  eft  tout-à-fait  conforme 
( 154).  Ce  Pere  dit  qu’Homere  & Vir- 
gile , tout  Payens  qu’ils  eftoient,  n’ont 
point  fouillé  la  majefté  de  leurs  Epo- 
pées , par  ces  délicateflès  criminelles  „ 
dont  nos  Poètes  Chreftiens  femblent 


avoir  fait  toutes  leurs  délices  dans  ces 
derniers  fiecles.  Ulifle  eft  froid  chez 
Circé -,  il  eft  trifte  auprès  de  Calypfo. 
Brifeïde  8c  Chryfeïde  n’enflamment  A- 
chille  & Agamemnon  que  de  colere. 
Dans  Virgile  Camille  n’a  point  d’a- 
mans ; à peine  parle-t-on  de  l’amour  de 
Turnus  pour  Lavinie  > 8c  toute  la  paf- 
flon  de  Didon  n’eft  traitée  que  comme 
une  infidélité  criminelle  > dont  cette  mi- 
ferable  Reine  eft  punie  cruellement.  IL 
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yi-g;’e,  à remarquer  aufii  que  Virgile  n’infï- 
nuc  que  des  affections  conjugales  , 8c 
qu’il  a toujours  eu  en  vue  les  maximes 
de  la  tempérance. 

Si  ces  deux  excellens  Poètes  ont  efté 
les  modèles  de  tous  ceux  qui  les  ont  fui- 
vis  , c’cfl:  leur  faire  injure  de  vouloir  au- 
torifèr  par  leur  exemple  l’infidélité  de 
nos  Poètes  modernes,  qui  s’arreftent  a- 
▼ec  tant  de  complaifànce  8c  d’ affecta- 
tion à ce  que  les  pallions  ont  de  plus 
honteux  & de  plus  criminel  ; qui  en 
font  les  endroits  de  leurs  Poèmes  les 
plus  touclians  8c  les  plus  tendres  ; & qui 
tournent  les  amours  infâmes  en  des  ga- 
lanteries qu’un  honnefte  homme  8c 
qu’un  brave  Cavalier  peut  mettre  au. 
rang  de  fes  bonnes  fortunes.  Ce  qui 
furprend  le  plus  nos  Directeurs  8c  nos 
Prédicateurs  , c’cft  devoir  une  différen- 
ce fi  étrange  entre  ces  deux  anciens 
Payens  d’une  part , & ces  Ghreftiens 
modernes  de  l’autre.  Quand  on  dit  en 
general  que  ce  n’eft  pas  le  moyen  de  fai- 
re haïr  les  vices  , lorfqu’on  n’en  repre- 
fente  que  ce  qu’ils  ont  d’aimable  8c  de 
doux  , on  auroit  de  la  peine  à s’iroagi- 
v ner  que  cette  remontrance  regarde  nos 
Poètes  Chreftiens , 8c  non  pas  Homere 
8c  Virgile.  C’eft  neanmoins  ce  que  nous 


Digitized  by  Google 


wv-.y 


Virgilfci 


fernmcs  otligez.  dfavoüer  à Ta  confu- 
fion  de  ceux-là  y pour  ne  point  faire 
d’injuftice  à ces  'deux  Anciens.  Ht  fi  nous 
pouvions  dire  que  la  bonne  Foy  d’$p- 
raere  & de  Virgile,  qui  difoient  les  cho- 
fes  comme  ils  les  penfoient,  eft  un  exem- 
ple à fuivre  pour  nos  Poctes  Chreftiens* 
nous  ne  pourrions  nous  empêcher  dei 
Groire  que  ceux  d’entre  eux  qui  ne  font 
voir  les  vices  que  fous  de  beaux  man- 
ques, ne  les  envilàgent  que  par  ce  bel 
endroit  ; 3c  que  s’ils  parlent  de  bonne 
foy,  ils  penfent  comme  ils  parlent  , 3c: 
vivent  comme  ils  écrivent. 

Ces  Poctes  modernes  ne  fe  trompenr 

f»as,  lorfqu’ils  prétendent  que  le  but  de 
a Poëfie  eft  de  plaire  3c  de  dire  toutes 
choies  de  la  maniéré  la  plus  agréable 
qu’il  leur  eft  poflible  , 3c  que  ç’a  efté 
aulîl  la  principale  intention  d’Homere 
3c  de  Virgile  : mais  j’ofe  dire  qu’ils  Ce 
trompent,  lorfqu’ils  fe  croyent  obligez 
de  preferer  le  gouft  des  Lecteurs  vicieux, 
intemperans,&  libertins,  à celuy  des  Le- 
cteurs qui  ont  quelques  fentimens 
d’honnefteté  3c  de  vertu.  Les  Maiftres 
de  l’Art  3c  ceux  mefme  de  l’Antiquité 
Payenne  , nous  apprennent  que  c eft 
corrompre  les  réglés  les  plus  cftèntielles 
de  la  Pocfic  3c  de  la  Fable  y &qu’un  Art 
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Virgile,  pernicieux  n’eft  pas  un  Arc,  ou  du  moins 
qu’il  n’eft  pas  tolerable.  S’il  ne  fc  trou- 
voit  que  des  Le&eurs  déréglez , 8c  s’il 
falloit  abfolument  qu’un  Poëce  fuft  cor- 
rompu ou  fe  laiftaft  corrompre  pour 
leur  plaire , ce  fèroit  une  neceflîté  tres- 
mal-neureufe , & la  malediâion  pour- 
roit  bien  tomber  fur  ceux  qui  entretien- 
droient  ccrte  corruption , & qui  préfé- 
rer oient  la  gloire  d’eftre  Poètes  a celle 
d’eftre  Gens  de  bien. 

Mais  il  faut  laiftèr  la  comparaifon  des 
Modernes  avec  ces  deux  Anciens , pour 
reprendre  celle  que  nous  faifons  des 
mœurs  8c  des  rentimens  de  ces  deux-cy 
entr’eux.  Le  Pere  Rapin  trouve  ( 135  ) 
qu’Homere  a un  air  plus  moral  8c  plus 
fêntencieux  que  Virgile , mais  qu’il  eft 
exceffif  dans  fes  Sentences  : 8c  que  Vir- 
gile au  contraire  femblc  avoir  afre&é  un 
air  plus  fimple  8c  plus  uni. 

Enfin  on  ne  peut  nier  que  ce  dernier 
ne  foit  encore  préférable  à l’autre  , par 
la  pureté  des  mœurs  qu’il  donne  à fes 
Dieux , 8c  par  la  beauté  des  fentimens 
qu’il  paroît  avoir  eu  de  la  Divinité. 
C eft  dans  cette  penfée  , fans  doute,  que 
le  Pere  Thomaflin  dit  qu’on  remarque 
non-feulcmenc  plus  de  poli  telle  entre 
les  hommes  & les  Héros,  mais  auffi  plus 
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de  civilité  entre  les  Dieux  de  Virgile,  Virgile, 
qu’entre  ceux  cft’Homere.  Tous  les  au- 
tres Critiques  generalement  ( 136),  ont 
reconnu  cette  grande  différence  entre 
ces  deux  Poëtes,  en  remarquant  que  les 
excès  des  Dieux  entr’eux , ou  des  Hom- 
mes contre  les  Dieux  qu’on  lit  dans 
Homere  , ne  paroiflènt  prefque  pas 
dans  Virgile.  Jupiter  y eft  beaucoup 
plus  relpeété  des  autres  Dieux,  & on 
voit  bien  que  la  creance  de  l’unité  d’un 
Dieu  fouverain  eftoit  mieux  établie  au 
temps  de  Virgile.  Les  Champs  Eliliens 
mejfme  & le  Paradis  de  Virgile , dit  le  P. 
Thomaffin  ( 137  ) , font  bien  plus  beaux 
que  ceux  d’Homere  , l’immortalité  des 
Ames  y eft  encore  plus  clairement  éta- 
blie. Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’ufàge  des 
frequentes  prières,  des  facrifices,  des  au- 
gures , des  prodiges , des  oracles  , des 
predi&ions,  des  fonges,  des  apparitions 
desDieuxyde  leurs  diverfesmetamorpho- 
fes , de  leur  prcfence  invifible  , de  leurs 
délibérations  communes  , & de  leurs 
rcfolutions  fur  toutes  nos  affaires , il  n’y 
a prelque  aucune  différence  entre  Vir- 
gile & Homere, 
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6.  Compartifon  de  [' exprejfion  & du  flile 
des  deux  Poetes. 

NOus  avons  déjà  rapporté  ailleurs 
le  Sentiment  des  Critiques  » qui 
conviennent  que  l’expreffion  qui  con~ 
fifte  dans  les  paroles  , dl  ce  qu’il  y a de 
plus  accompli  dans  Homere , 8c  perfon- 
ne  ne  fait  difficulté  de  reconnoître  auiïi 
que  c’cfl:  la  partie  dans  laquelle  il  fur- 
palïè  Virgile.  C’eft  ce  que  le  P.  Rapin 
nous  apprend  en  plusieurs  endroits  de 
la  comparaison  qu’il  en  a faite , où  il  ne 
fait  point  difficulté  de  dire'  qu’Homere 
eft  incomparable  pour  ce  point,  8c  que 
Virgile  n’en  approche  pas  , foit  pour  la 
beauté  de  i’expreffion  & l’éclat  du  dis- 
cours , foit  pour  la  grandeur  8c  la  no- 
blelïè  de  la  narration  ( 138)  :faverfifica- 
tion  eft  plus  magnifique  8c  plus  pom- 
peufe , fa  cadence  8c  là  mefure  ont  quel- 
que choie  qui  charme  davantage.. 

Homere,  dit  le  mefme  Auteur,  a quel- 
que chofe  de  plus  riche  8c  de  plus  Som- 
ptueux que  Virgile.  Il  a de  plus  grandes 
vivacitez , il  a un  tour  de  vers  plus  beau, 
un  airde  dire  les  chofes  plus  brillant, 
un  fon  mefme  de  paroles  plus  rond. 
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| plus  plein , plus  refonnant , plus  propre 
a la  Poëfie,  &qui  fatisfait  bien  plus  To- 
re i lie  , que  tout  ce  qu’a  fait  Virgile. 
Maisil  femble  avoir  voulu  nous  perfiia- 
der  que  cet  avantage  vient  moins  de 
rinduftrie  particulière  d’Homere , que 
des  proprietez  de  la  Langue  Grecque , 
qui  a naturellement  tous  ces  avantages 
que  nous  venons  de  marquer  fur  la  La- 
tine, dont  leferieux,  la  modeftie,&  la 


gravité  ne  font  pas  fi  fufoeptibles  de  ces 
agrémens  & de  ces  beautez. 

Cet  avantage  qu’Homere  a fur  Vir- 
gile, n’eft  pas  comparable  à ceux  que  ce 
Poe  te  Latin  a remporter  d’ailleurs  fur  ce 
Grec.  On  ne  peut  p^s  dire  mefme  que 
celuy-ci  foi t fort  entier,  puifque , félon 
Jacques  Peîetier  ( 135?  ) , ôc  Jules  Scali- 
ger  ( 140) , Virgile  n’eft  point  tombé 
dans- ce  grand  nombre  de  répétitions 
dont  Hotnere  s’eft  chargé  fi  inutile- 
ment, & il  a fort  judicieufèment  évité 
cette  fupetfluité  d’Epithetes  qui  eft  dans 
Homere. 


Cela  n’empêche  pas  que  le  P.  Rapin 
n’ait  eu  r.aifon  de  dire  ( 141  ),  qu’Home- 
re  eft  plus  admirable  que  Virgile  en  Epi- 
thètes &cn  Adverbes,  parce  qu’il  ajoute 
que  ce  font  toujours  des  ornemens,quoy 
qu’ils  viennent  de  la  richeflc  & de  la  fe- 
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.Virgile,  condité  de  la  Langue  plutoft  que  duPoe- 
re.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le  genie  dif- 
ferent des  deux  Langues}n  ait  beaucoup 
contribué  à la  divemté  de  leur  cara&ere 
pour  le  ftile.Autant  qu’Homere  a d’incli- 
nation à parler,  dit  cet  Auteur  , autant 
Virgile  en  a-t-il  à fe  taire  ; & c’eft  par 
une  fuite  naturelle  de  ce  lèntiment  qu’il 
avoir  dit  auparavant  qu’Homere  eft  plus 
infupportable  & plus  puerile  dans  fes 
defcriptions. 

Cela  paroît  allez  conforme  à l’idée 
que  Jules  Scaliger  & Gafpar  Barthius 
ont  voulu  nous  donner  de  ces  deux  Poè- 
tes , par  la  peinture  qu’ils  en  ont  faite 
en  les  oppofant  l’un  à l’autre  ( 141  ).  II 
difent  qu’Homere  eft  femblable  à une 
Courtifane  allez  belle  d’elle-mefme,  bien 
parée  , qui  parle  volontiers  à tout  le 
monde,  qui  fe  donne  des  airs  libres,  qui 
fe  met  en  differentes  poftures , qui  mar- 
che tantoft  pompeufement , tantoft  ne- 

fligemment , qui  croit  que  tout  luy  lied 
ien , qui  entreprend  fur  toutes  chofes , 
qui  ne  fait  fcrupule  de  rien  j qui  eft  in- 
diferete  ; & qui  n’avant  pas  le  gouft  fort 
fin  pour  la  véritable  beauté  , fe  laiflè 
ajufter  par  des  coëffeufes  mal-habiles,  & 
fe  laiflè  charger  de  mille  bijoux  inutiles 
& de  mille  nippes  ridicules.  Au  con- 
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eux , refïèmble  à 
une  jeune  fille , fîmple  , mais  d’une  pu- 
deur délicate  & d'une  modeftiè  char- 
mante , qui  ne  parle  jamais  que  fort  a 
propos , qui  prend  garde  à tout , qui  eft 
dans  des  précautions  fur  toutes  forces! 
de  chofes , fort  réglée  dans  les  mœurs , 
compofée  dans  toutes  Ces  démarches, 
uniforme  dans  toutes  fes  a&ions  , qui 
contrefait  la  Dame  de  qualité , d’une 
taille  riphe,  d’un  port  majeftueux,  fùper- 
bement  vêtuë , mais  fans  affectation  8c 
fans  fuperftuité  , d’une  beauté  achevée , 
ennemie  du  fard , qui  porte  fur  fon  vi- 
fage  Sc  dans  les  yeux  des  témoignages 
d’une  chafteté.  éprouvée  ,qui  ne  s’avan- 
ce jamais  temerairement,  &qui  Ce  laiflè 
mener  avec  un  difcernement  accompa- 

frné  de  beaucoup  de  lumières.  Ht  Sca- 
iger  dit  ailleurs  , mais  tout  feul , qu’il  y 
a autant  de  différence  entre  le  grand 
Homcre  & le  Divin  Virgile,  qu’il  y en  a 
entre  une  crieufe  de  vieux  chapeaux  ou 
une  folle  qui  court  les  rues  Sc  une  Da- 
.me  de  la  première  qualité.  Mais  il  eft 
bon  de  fçavoir  que  Scaliger  eftoit  un 
.peu  foû  de  Virgile  , qu’il  a trouvé  dans 
ce  Poëce  mille  beautex  imperceptibles 
au  commun  des  Critiques,  & qu’il  a crû 
y découvrir  un  grand  nombre  de  my- 
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Virgile,  fteres  impénétrables  à ceux  qui  n’orit 
pas  Ton  zele  ni  Ton  raffinement,  8c  à 
Macrobe  mcfmc.  Enfin  dans  l’examen 
qu’il  fait  des  vers  de  l’un  & de  l’autre , 
Virgile  a toujours  le  deffiis  d’Homere. 

Mais  pour  revenir  de  ces  excès  8c  pour 
conclure  la  comparaifon,il  faut  convenir 
qu’ordinairement  Virgile  eft  fuperieurà 
Homere.  Mais  il  en  faut  excepter  le 
fonds  & l’étendue  de  l’invention , la  fé- 
condité 8c  la  beauté  de  l’expreffion,  qui 
font  deux  choies  pour  lefquelles  il  doit 
ceder  à Homere.  On  peut  dire  cepen- 
dant, pour  mettre  encore  quelque  re- 
ftriélion  à cet  aveu,  que  Virgile  l’em- 
porte encore  en  divers  points  qui  re- 
gardent ces  deux  parties.  Car , félon  le 
P.  Rapin  ( 143  ),  Virgile  a l’avantage  fur 
Homere , premièrement  pour  la  délica- 
teflè  de  fon  defléin  , de  fes  idées , de  fes 
inventions,  8c  de  fes  penfées  3 en  fécond 
lieu  pour  tout  le  détail  mefme  de  fes 
expreffions , qui  font  beaucoup  plus  fo- 
* Iides  & plus  touchantes  , 8c  qui  font 
tres-propres  à faire  leur  effet  félon  l’in- 
tention du  Poète. 

Cet  Auteur  décidé  en  un  autre  en- 
-droit  qu’Homere  a plus  d’efprit,  Seque 
Virgile  a plus  de  dilcretion  & de  juge- 
ment : 8c  il  n’a  pas  crû  pouvoir  mieux 
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dilant  qu’il  Virgile.' 
avoir  efté 

-j--  — , mais  qu’il  aime- 

-xoit  auiîi  beaucoup  mieux  avoir  fait  PE- 
jieïde  que  l’Iliade  Sc  l’OdylTee. 


il 
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Des  Edogues  & des  Georgtques 
de  Virgile. 

Mon/ieur  de  Scgrais  dit  ( 144)  que  les 
ïclogues  8c  les  Georgiques  de  Virgile 
ont  efté  eftimez  par  le  fiecle  le  plus  é- 
clairé  & le  plus  délicat  de  toute  l’Anti- 
quité , comme  les  plus  accomplis  d’en- 
tre les  Ouvrages  qu’on  ait  jamais  entre- 
pris dans  ces  deux  genres  d’écrire. 

I.  Pour  ce  qui  eft  des  Eclogues , on 
peut  dire  qu’elles  ne  font  pas  toutes  Bu- 
coliques non  plus  que  toutes  les  Idylles 
de  Theocrite,  & que  ce  qu’il  dit  dans  la 
quatrième  au  fujet  de  la  naiiîànce  de  Sa- 
loninus  Pollio,  danslafixiéme  touchant 
les  connoiftànces  fublimes  de  Silenus,  Sc 
dans  la  dixiéme  fur  la  paflionde  Gallus, 
«ft  quelque  chofe  de  luperieur  à la  por- 
tée des  Bergers  ( 145  ) , c’eft  le  fentimenc 
de  Servius  que  l’on  peut  voir  fur  la  pre- 
mière Ecloçue. 
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Virgile.  Quoique  Theocrite  euft  acquis  une 
grande  réputation  en  ce  genre  d’écrire 
parmi  les  Grecs , Pelletier  prétend  (146  ) 
que  Virgile  l’a  furpaflede  beaucoup,  & 
le  P.  Rapin  eft  aufli  dans  le  mefme  lèn- 
timent.  Car  il  dit  ( 147  ) que  Virgile 
dans  lès  Eclogues  eft  plus  judicieux, 
plus  exaét , 8c  plus  régulier  que  Theo- 
crite, qu’il  eft  mefme  plus  modefte  par 
le  caraéfcere  de  fon  propre  elprit  8c  par 
le  genie  de  la  Langue  Latine.  II  ajoute 
qu’il  a plus  de  bon  fens  , plus  de  force, 
plus  de  nobleftè  8c  plus  de  pudeur  que 
Theocrite.  Mais  qu’aprés  tout  Theo- 
crite eft  original , au  lieu  que  Virgile 
n’eft  fouvent  que  copifte. 

Jules  Scaliger  avoit  déjà  remarqué 
auparavant  les  meftnes  avantages  dans 
Virgile  fur  Theocrite  , 8c  il  en  avoit  rap- 
porté diverlès  preuves,  en  faifant  la  com- 

faraifon  des  vers  de  l’un  avec  ceux  de 
autre  ( 148  ) , dans  un  allez  long  détail 
qui  fait  plaifir  à lire.  Il  prétend  que  s’il 
y a des  beautez  8c  des  grâces  dans  le 
Grec  de  Theocrite , dont  le  Latin  de 
Virgile  n’a  pu  s’accommoder,  celuy-cy  a 
fubftitué  d’autres  agrémens  qui  font  na- 
turels à fa  Langue , 8c  qui  ne  font  pas 
moins  beaux  que  tout  ce  que  Theocrite 
a de  plus  agréable.  C’eft  ce  qu’avoit  dit 

Agclle 
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Agelle  ou  Aulu-Gelle  long-temps  avant  Virgile. 
Scaliger  ( 149  ). 

Ce  dernier  ajoûte  qu’il  y a au  moins 
quatre  Eclogues  qui  font  originales , & 
qui  ne  doivent  rien  à Theocrite.  Ce 
font  celles  de  Silene,  de  Tityre  , de  Pol- 
lion  , & de  Moëris. 

IL  Pour  ce  qui  eft  des  Georgiques , 
il  fomble  que  il  on  s’arreftoit  au  feu  ti- 
rent de  Servius  , on  devrait  dire  que 
c’eft  l’ouvrage  qui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur à Virgile , parce  qu’il  a fuivi  Ho- 
mère de  fort  loin  dans  l’Eneide  , qu’il  a 
fort  approché  de  Theocrite  dans  Ces  E- 
clogues  > mais  qu’il  apalîe  de  beaucoup 
Hehode  dans  fes  Georgiques  ( 150.  Il 
paraît  allez  par  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  au  fujet  de  l’Eneïde  Sc  des  E- 
clogues,  qu’on  n’a  point  eu  grand  égard 
à cette  opinion  de  Servius  , mais  il  a- 
efté  fuivi  dans  le  jugement  qu’il  a fait  des 
Georgiques  par  rapport  à Hehode.  Car 
il  n’y  a rien  dans  tout  l’ouvrage  que  ce 
Grec  a compofé  fur  les  travaux  & les 
journées  des  hommes  qu’on  puihè  met- 
tre en  parallèle  avec  ce  qu’a  fait  Virgi- 
le j & h on  en  croit  Scaliger,  tous  les 
vers  d’Hehode  joints  enfemble  n’en  va- 
lent pas  un  de  ceux  de  Virgile  ( 151  ). 

Hehode  n’ell:  pas  le  feuf  qui  ait  four- 
ra.//. L ~ 
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.Virgile,  ni 'h  matière  a Virgile , ii  a profité  aufïs 
beaucoup  de  Nicandre  & d’Aratus , 
comme  les  Critiques  l’ont  oblèrvé 
( 151  ).  Quoique  cet  ouvrage  fuft  dédié 
à Mœcenas  > il  n’ avoir  pourtant  pas 
laifié  de  le  finir  par  un  long  éloge  qui! 
avoir  fait  de  Ion  amy  Cornélius  Gailus. 
Mais  la  dîfgrace  qui  luy  arriva  en  Egyp- 
te , jointe  a la  volonté  d’Augufte , fit 
qu’il  le  fupprima  enfui  te,  5c  luy  fubftitua 
la  Fable  d’Ariftée  qui  tient  près  de  la 
moitié  du  quatrième  Livre  de  fes  Geor- 
giques  (153)»  comme  font  remarqué 
divers  Critiques , 5c  particulièrement  le 
P.  de  la  Rue  fur  la  dixiéme  Eclogue. 

1 !“’■  Cxf.  Scaîigcr  Poëtices  Iib.  3.  feu  Idese 
cap.  11.  pag.  118.  Ren.  Rapin  Ren,  le  Boffu, 
J.  R.  de  Segrais , & divers  autres  Modernes 
qui  ont  traité  la  ckoîè  plus  nettement  que 
quelques-uns  des  Anciens  qui  ont  dit  la  mef- 
mc  choie. 

i J.  Ren.  de  Segrais  Préface  fur  l’Encïde  nom- 
bre j.  pag.  8.  & n.  4.  pag.  7. 

5 Ren.  Rapin  compataifon  d’îdomere  & Virgi- 
le cbap.  xi.  pag.  41.edit.in  4. 

4 Dan.  Heinfius  in  Epiftol.  ad  Blyernburg.  de-» 
dicat-  operumOvidii. 

5 J.  C.  Scalig.  Poëcices  &c.  ut  fupr. 

4 P..  Rap.  Réflexions  generales  fur  la  Poëtiq* 
pag.  41,  41.  edit.  in  n, 

7 Scgr.  pag.  9.  de  la  Pref.  comme  cy-deflus, 

J Redey,  ij.de  la  fccoadc  partie  &c, 
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i Scahgeri  Pocrices  lib.  feu  Critic,  cap.  i 
■pag-  Jlf 

to  Idem  libr.  tf,  Poctices  feu  Hypercritic.  cap 

.11  Auftor  vu*  VirgUii  fub  nomme  Donati,  item 
«lit  &c.  ' ” ' *E7v 


**■  Macrob.  Satumalior.  lib.  x.  cap,  14,  na«< 
*J*,ijî>.M.  V* 

« Jul.  Scaliget  Poctices  lib.  j.  feu  Idéa*  cap.  itf. 
de  prudeatia  pag.  187, 188 , t8j>.  & fèqq.  ad 
ipj. 

14  Gérard.  Joan,  VofT  InfHtution.  Poeticar.  lib. 
i.cap.t.  $.  4-  pag.  i , j. 

IJ  Evangelus  dans  Macrobeau  j,  livre  des  Sa- 
turnales chap.  10.  accufc  Virgile  d’ignorance 
fur  ce  fujet , d.  e.  fur  le  Sacrifice  de  Didon  à 
la  Romaine,  lue  l’immolation  d’un  Taureau  à 
J upiter , &c.  Voyez  au  (H  Caftelvetro  dans  fe$ 
Comment,  fur  Ariftot.  rapporté  & refaté  en 
divers  endroits  parGallucci.Voyczencorc  Vof. 
fius  au  premier  Livre  des  Inftit.  Poet.chap.  j. 
v.  50,  j t.  on  il  défend  Virgile  contre  du  Ver- 
dier au  fujet  de  la  Peinture, 
xd  Par  exemple  , Virgile  dans  le  r.  & le  4.  de 
l'Eneidc  , met  des  Cerfs  en  Afrique  contre  le 
fenriment  des  Naturalises , des  Géographes,  8c 
des  .Hiftoriens , & entr’autres  Ariftote , Héro- 
dote citez  par  Gallucci  ; & contre  pline  au  8» 
livre  chap.  3.  de  fbn  Hift.  Nat. 

Il  eft  confiant  aufli  qu’il  ne  vient  point  de 
Cèdres  en  Italie,  quoiqu’on  en  voye  au  buch- 
de  Pallas  dans  l’xi.  de  i’Encïdej  qu’il  n’y  vie 
pas  d’Afnes  fauvages , & c.  que  les  Serpe 
n’ont  point  de  crin  au  cou  , comme  il  leur  ».  . 
donne  au  fécond  de  l’Eneïde, que  Favorin  P’ 
iofophc  Gallois  trouyoit  beaucoup  à redire  4 


Virgile. 


X44  POETES. 

virgUe.  ja  defcription  Phyfique  du  Mont  Ætna  , au  j. 
de  i’Encïde  dans  A.  Gelle  lib.  17.  cap.  10. 

17  Les  principaux  faits  dont  les  Hiftoriens  con- 
certent la  vérité  à Virgile, concernent  l’ufage  de 
la  peinture  dans  le  premier  de  l’Eneïdc  ; la  Pa- 
trie d'Achille  dans  le  fécond  de  i’En.  la  mort 
de  Deiphobe  dans  le  fixiéme  ; la  nailTànce  de 
Silvius  Polthumus,  la  coutume  d’endurcir  les 
enfans  à la  gelée  Sc  à l'eau,  qu’il  attribue  aux 
Peuples  du  Latium , & quelques  aigres  points 
hiPoriqucs  rapportez  par  A.  Celle,  Macrobe  Sc 
le  P.  Tarquiu  Galîucci. 

L’Anachronifme  d’Enée  à Didon  eû  d’en- 
viron trois  fiecles,  félon  le  calcul  des  Chrono- 
logiftes , parce  que  Carthage  ne  fut  bâtie  que 
71  ans  , félon  Juftin  au  Livre  18  , ou  6$  ans 
feulement , félon  Patercule  au  premier  Livre , 
.auparavant  la  fondation  de  Rome. 

Enfin  quelques  Géographes  qui  fe  piquent 
d’exactitude , fe  plaignent  qu’il  n’a  point  parlé 
comme  eux  de  la  mobilité  de  l’Iilc  de  Delos , 
de  la  feparation  de  la  Sicile  d’avec  le  Conti- 
nent, d’inarime  &c. 

1$  Voyez  pour  ces  deux  points  le  P.  Galîucci 
fur  le  ;.  & le  8.  de  l’Eneide  pag.  106.  Sc  154. 
& pour  la  juftifieation  prcfque  univerfclle  de 
ce  Pocte  qu’il  aentreprife  dans  Ion  Traité  des 
Défenfcsde  VirgileàRome  en  i6zi.  in  4. 

19  Candid.  Hcfychius  Diflcrtat.  contra  Godel- 
lum  utrum  Poëta  &c.  cap.  3.  pag.  97. 

2.0  C’cft  la  penfée  du  P.  Malebranche  au  z.  livre 
de  la  Recherche  de  la  Vérité  chap.  4.  pag.  zio. 
où  il  traite  de  la  bonne  opinion  qu’on  a de  ce 
qu'ont  fait  les  Anciens. 

zi  Voyez  for  les  fautes  qu’on  a reprochées  à 
Virgile  Daniel  Heinllus  Drflertat.  dé  Tra- 


Digitized  by  Google 


Ï/A  T’i  N S»  245 

gced.  Infanticid.  pag.  140. 

i.i  Ariftotel.  de  Arte  Poëtic.  cap-  6.  5 ew> 

Ipv# 

Ren.  Rapin  Compar.  d’Hom.  & Virg,  ch.3. 
pag.  13.  edit.  in  4. 

Ren.  le  Boflu  livre  1.  diiPoëme  Epique  ch. 
6.  pag.  30. 

13  R.  Rap.  comme  cy.deiius  pag.  14, 

14  P.  Mambrun  Diflèrtation.  de  Epico  Carminé 
quæftion.  6.  pag.  373. 

%S  R-  Rap-  nombr.  1.  pag.  9.  edit.  in  4.  de  la 
comp.  d’Hom.  & Virg. 

%6  Le  Sieur  Roftcau  Sentim.  partie,  fur  quelques 
Ouvrages  d’Auteurs  pag.  47.  Mais  Voffius  ré- 
futé cette  vifion  au  3 . livre  des  Inftitut.  Poëtiq, 
chap. 4. v. 11. 

17  P.  Mambrun  Differtat.  de  Ep.  C.  ut  fupra. 

18  Tarquin.  Gallnt.  Vindicat.  Virgilian.  loc.  z.' 
in  xii.  Æneïd.pag.  100 , 101. 

19  Ariftotel.  de  Art.  Poëtic.  cap.  6.  Sc  apud  Gal- 
Iutium  loc.  citât. 

30  R.  le  Boflu  livr.  1 du  Poëm.  Epiq.  chap.  xi. 
pag-  6f. 

31  J.  Ren.  deSegrais  Préface  fur  la  Trad.de  PE- 
neïde  nombre  1 f.  pag.  z 5. 

31  Diflèrtation  de  Sam.  Bochart  fur  la  queftion 
fi  Enée  eft  venu  en  Italie,  imprimée  après  les 
fîx  prem.  livres  de  l’Eneidc  de  Virg.  de  la 
Trad.  de  Segr. 

Theodor.  RyCK  de  Adventu  Ænese  in  Ita- 
riam  poft  Luc,  Holftenii  annotation,  in  Ste- 
phan.  Byzant- 

3 3 Jul.  Caef.  Scaliger,  Sam.  Boch.  J.  Ren.  deSe- 

••  grais  & alii  Critici  paffim. 

34  Sucton.  Tranq.  in  vit.  C.  Caligul.  cap.  34. 

je  P.  Mambrun  de  tribus  Poëmstibus  caufse  Di- 

L iij 
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Virgile.  <fUon.  ad  caput  Poëmatum  præfar,  ejufdcm 
Conftantino  edit.  in  fol. 

jC  Tarq.  Gallutius  Vindicat.  Virgilian.  Ænëfd. 
xn.  îoc.  j.pag.  J07, 108. 

37  R en.  le  Boflu  Trait,  du  Pocme  Epique  livre», 
chap.  7.  pag.  170.  171.  &c. 

38  Ren.  Rapin  Compar.  d'Homcrc  & Virgile 
chap.  d.  pag.  î ©.  edit.  in  4. 

39  Le  mefme  Réflexions  particul.  fui  la  Poetiq. 
part-  a.  Reflcx.  8. 

40  J.  R-  de  Scgrais  Pref.  fur  l’Encïd.  nombre 
16.  p*g.  *9. 

Item  Gallot.  Vind.  Yirg.  in  lib.  1.  Æneith 
loc.  8.  pag.  4 3.  44.  & fcqq. 

41  Juftio.  ex  Trog.  Pomp.  lib.  hiftor.  18. 

4a  S.  Auguftin.  Confcffionum  lib.  1.  cap.  3.  ubi 
vocat  Virgilii  Mendacium. 

Item  Tertullian.  exhortât,  ad  Caftitat.  mi 
il  dit  plaifamment  urà  me  luit  quara  nebere. 

43  Macrob,  Satumal.  lib.  y,  cap.  17. 

Item  Aufonius  in  Çarminib. 

'44  Aufon.  Epigrammat.  ni.  pag.  17 » xt.  edft. 
Scaliger.  eu  jus  verba  ut  fonam  tab«  rcaurc. 

Non  Mar*  qtum  mihi  fittxit  erat 
mon , 

Viu  nec  inceftis  lata  cupidinibus. 
Nmque  nec  tÆncat  vUk  me  Trame 
ufujuam , 

Nec  Lybiam  advenit  cUJJibm  Ilia* 

ci*.. 

Scd  Parlas  fuglens  dtquc  arma  ProcO* 
cù  Hlarbt 

Servavifateer  morte  pHeUciriam» 
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PeElore  transfixo  cafios  quod  pertalit  Virgile. 
cnfies 

Non  fttrer  aut  lajo  ctnivu  amer# 

de  lcr. 

Sic  cecidijfe  juvdt.  Vixi  fine  vaincre 
fitmt , 

ZHtd  virum  , pofitis  meenibne  op» 
petit. 

Irrvida  car  in  me  fiimalafii  Afnfit  Md» 
ronem 

Fingcr et  ut  nefira  damna  pudiçi * 
tia} 

îr u mapts  Hiftoricté  > LeBores  3 crédita 
de  me 

Qnam  qui  farta  T>e*m  ccncubïtafi* 
qne  canunt. 

T nlfidiâ  vau/ f temérm  qui  estmUa 
Virum, 

Humânifiqui  Dm  sfiimiUm  vif  Un 

VU,  4c  M*n»!!i  fpigr,  vid.  & T*rq.  Gai- 
îujf  foc.  i.  in  ÆncW,  hb,  1,  ppg,  4*, , 4;  . 

4f  Aneoym.  4an«  U«  Remarq.  fur  les  Rcflc*, 
toueh.  la  Poetiq,  §j,  *4 

46  Smtimens  de  l’Aeadçm.  franc,  fur  la  Tragi^ 
corn,  du  Cid  pag.  47- 

47  Ren.  le  Boflù  Trait,  du  Poëme  Epiq.  livre  %, 
çJiap.  f.  pag.  7,6$ , m>  & livre  }t  chap.  il, 
pag-  179- 

48  P.  Mambrun  de  Poemat.  Epiço  Dtffertat. 
Peripatctic.  Pierre  Ronfard  pr.  fur  la  Francia- 
dc  {cc. 

t*  • • % 
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Virgile.  *9  K-en>  ^aP*  Compar.  d’Homcr.  & Virg.  chap. 
ii.  pag.  44.  edit.  in  4. 

50  J.  Rcn.  de  Scgrais  Prcf.  fur  l’Eneïde  de  Vir- 
gile nomb.  zi.  pag.  s 9.  & R.  le  Boflu  livre  3. 
du  P.  Ep.  chap.  n.  pag.  381.  où  pour  enfer- 
mer l'Eneide  en  une  feule  campagne , ce  Pere 
la  fait  commencer  avec  l’Efté , & la  fait  finir 
avant  la  fin  de  l’Automne  de  la  mefme  année. 

ji  Segr.  nomb.  8 & 9 pag.  13, 14,  1 j.  &c. 

ji  Jul.  Cæf.  Scaliger  Poëtic.  lib.  3.  cap.  96.  pag. 

Jtf,  $66. 

S$  Les  mcfmes  Crit.  aux  lieux  citez. 

j4  R.  Rap.  Comp.  d’Hom.  & Virg.  ch.  6.  pag. 

. 16, 18,  19.  edit.  in  4. 

J J Le  mefme  Rcflex.  particul.  fur  la  Poëtiq.  fé- 
condé part-  Rcfl.  ii. 

$6  R.  le  Boflu  livre  3.  du  Poëme  Epiq.  chap.  7. 
Pag-  î}8,3 Î9- 

J7  Scgrais  prcf.  noir.b  7.  pag.  11,13.  Le  Boflîi 
1.  3.  ch.  8. 

j8  Sencc.  Natural.  Qnxftion.  lib.  f.  pag.  898, 
Item  apud  Voflium  in  lib.  inftitution.  Poeti- 
car.  & Rea.  le  Boflu  1.  3 . c. 

J9  Ger.  Joan.  Vofll  Inflitut-  Poët.  lib.  1.  cap.  1. 
paragr.  13.  pag.  io,  n. 

60  Jacq.  Pelletier  au  livre  1.  de  l’Art  Poëtiq. 
chap.  3.  de  l’Imitation. 

61  Tarquin.  Gallutius  in  Vindicationib.  Virgî— 
lianis  paflim. 

6z  J.  R.  de  Segrais  Pref.  fur  l’Eneide  de  Virg. 
nombre  xi.  & nomb  xm. 

63  R - Rap.  Comp.  d’Hom.  & Virg.  chap.  7.  pag. 
31.  edit.  in  4. 

6 4 R.  le  Boflu  liv.  4.  du  Poëm.  Epiq.  Trait,  des 
Mœurs  &c. 

6$  Rap.  Comp.  d’Hom.  & Virg.  pag.  19.  ou  zj„ 


Digr 


L A T r Kf  Sf.  ! 145> 

Dans  le  mefmc  Ouvrage  chap.  4.  pag.  17, 18. 
edit.  in  4. 

66  Lib.  1.  Æneid.  delà  Trad.  de  M-  de  Segrais. 

67  Jul.  Cæf.  Scaliger  Fo'etic.  lib.  3.  cap.  n.  pag. 
118, 119.  & feqq. 

68  Ren.  le  Boflu  Trait,  du  Po'ëm.  Epiq.  chap,  9. 
pag.  87.  du  livre  4-  fécondé  partie. 

69  Et  au  chap.  z.  pag.  6,  7.  du  mefmc  livre. 

70  J.  Ren.  de  Segrais  Préfacé  fur  la  Trad.  de 
l’Eneïde  nomb.  17.  pag.  3 f . 

71  Du  Hamel  Dilfertat.  fur  les  Poelîes  de  Bre- 
beufpag.  14,  i j. 

7l  Laftant.  Divin.  Inftitution.  Item  Jacq.  Pc- 
letier  du  Mans  livre  de  l'Art  Poëtiq.  chap.  j. 
de  l’Imitation.  Item  du  Hamel  &c. 

73  Tarq.  Gallutius  Vindic.  Virgtlian.  in  lib.  x. 
Æneid.  loc.  9.  pag.  53  , 5-4.  &c.  ubi  de  loco 
decimi  Æneïdos  peregrin. 

74  Gueret  de  la  Guerre  des  Auteurs  depuis  la  pag. 
61.  jufqu’à  84. 

7j  Segr.  Pref.  nombr-  j.  pag.  8 , 9.  8c  plus  au 
long  nomb.  17.  pag.  35,  3 6.8c  fuiv. 

76  Virgil.  lib.  4.  Æneïdos  ait  ; 

t»  « Caram  fub  corde  ÿre~ 

rachat 

Multa  gemens , magnoque  animum  la- 
bcfaÏÏHs  amore. 

Et  fupra. 

T ata  ob fiant  placidafijue  viri  Dtrn  eb- 
flrmt  anres. 

L v 
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Vigile,  77  Scrvius  in  Virgil.  comm.  Taubmann.  & aîii 
paflîm. 

78  ïacq.  Peletier  Art  Poctiq.  livre  1.  chap.  y.  de 
l'imitation.  Tarquin.  Gallutius  Vindic.  Virgil. 
inlib.i.pag.  y5,j4.&feqq. 

7P  Seconde  partie  du  Poerne  Epique  livre  4.  cb. 
10.  pag.  91,  91.  • 

50  R.  Rap.  C.  d'H.  & Virg.  chap.  13.  pag.  y», 
edit.  in  4- 

Jr  Horatius  lib.  a.  Epiftol.  1.  b arc  habet» 

Dilctti  tibi  Fïrgilius  V vinfyut  Poe u- 

td 

Nec  ma  gis  exfrejji  vultut  per  ahenea 
fign* 

QuAm  fer  Vdtis  ofm  mères  . 

que  virormn  &c, 

51  Rapin  comme  cy-deflus  chap.  6.  pag.  18. 
Horat.  de  An.  Poeticâ. 

J Vec  Dent  mterfit  nifi  dignsu  vindicc 
nodm 
Incident . 


I5  Gueret  de  la  Guerre  des  Auteurs  pag.  <îy. 

S 4 Le  Bofiu  livre  y.  des  Machmcs  chap.  1.  & 
fui  vans  pag.  144.  &c. 

J-*  .de  Segrais pref.  nomb.  1 j . pag.  ii>  ij. 

*6  Louis  Thomamn  de  la  Méthode  d'étud.  & 
d’enfetgn.  chrêtienn.  part.  x.  livr.  1.  chap.  8, 
pag.  41 1,  41t.  &fuiv. 

I7  Chriftoph.  Land.  Alleg.  Platoni  c .in  n.Æneïd . 
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lib.  apud  Gallutium  in  Orationc  tertia  de  con-  Virgile, 
textu  Allcgorico  Virgil. 

88  J.  R.  de  Segr.  nomb.  r4.pag.  13.  de  la  Pref. 
fur  la  trad.  de  l’Eneïde. 

.8 9 Quintihan.  Inftitut.  Orator.  lib.  i o.  cap.  i, 

& alibi.  _ 

Au6torDialog.de  corrupt.  L.  L.  five  Quin- 
tiliani  flve  alterius  fit  fœtus.  Senecat  Pater  SC 
Fil.  & apud  SS.  Patres  D.  Hieronymus , D. 
Auguftinus  &c.  quos  adfert  in  Oratione  prima 
de  Virgilio  Tarq.  Gallur. 

Macrob.  Saturnal.  lib.  y.  cap.  r.  pag.  jjo^ 
jyi.tà.  ' 

Vid.  & Tarq.  Gallut.  Oratione  prima  de 
Virgilii  Allegoiia  pag.no  , ni. 

Idem  Gallut.  cad.  Orat.  pag.  ti8. 
çx  Jul.  Scaliget  Poetic.  lib.  3.  feuldcæcap.  17. 
de  efficacia  pag.  194,  19  5.  & feqq. 

Olaiis  Borrichius  DiCTertation.  de  poet.  Lat. 

P*g.  48.4?» 

9 j Ren.  RapiaCompar.  d’Hom.  & Virg.  chap. 

ij.pag.  jo,  & ch  11.  pag.  41,4t. 

XCIÏI.  Jui.  Caef.  Scaligcr  Püetices  llb.  j.  cap.  x. 

54  J.  R.  de  Segr.  nombr.  xi.  & xti.  pag.  19,  to, 

tt.  “ 

-pj  Gérard.  Jaan.  Volfius  Inftitution.  Pocticar. 
lib.  j.  pag.  z6.  Vid.  & lib,  r.  ejufd.  operis 
pag.  1,  3 . Sc  alibi  paflîra.  \ 

9 6 Segrais  au  lieu  rapporté, 

9 y Pett.  Viélorius  Commentar.  ta  Ariftotel.  & 

Balzac  Oeuvres  diverfes  pag.  1 66.  edit.  d'Hol. 
lande. 

98  Segr.  pag.  41.  de  fes  Remarques  fur  le  pre- 
mier livre  dé  l’Eneïde. 

99  Macrob.  üb.  y.  Saturnal.  cap.  t.  , 

Item  ex  cq  Volïius  lib.  x.  Inftitut.  Poëticat. 

M 
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cap.  7.  paragr.  3 pag.  6%. 

100  Gallutii  Oratiom  de  Virgil.  Æncïd.  VofH 
Inft.  Poët.  & alii  pailim.  Item  Comment,  in 
Apollon.  Argonaucic.  &c. 

c<  Jul.  Scaliger  lib.  5,  Poëtices  cap,  6.  pag. 
6^7. 

101  Macrob.  totis  quatuor  vel  quinque  libris  in- 
ter Sacurnal. 

loz  Carol.  de  la  Ruë  in  Prolegomen.  ad  Æncïd. 
Virgil.  poft  Géorgie. 

ioj  Compar.  d’Hom.  & Virgil  pag.  il.  eh.  2. 
104  Vid.  Auguftin.  Mafcard.  in  lib.  de  Art.  Hi. 
ftor.  Vid  & nonnulli  Academ.  délia  Crufca, 
& J.  Ph.  Thomaflin.  elog. 
ioj  K.  Rapin  chap.  z.  pag.  1 1.  ut  fupr. 
ie*  Cafp.  Barthius  Adverfarior.  lib.  jz.  cap.  9. 
col.  1478 , 1479- 

107  Deleft;  Epigrammat.  Latin,  lib.  *.  pag. 
319.  apud  Carol.  Savrcux. 

108  Cette  Epigrammefe  trouve  dans  divers  Re- 
cueils en  ces  termes. 

M&omo  Vati  qui  p*r  aut  proximm  ef- 

fet 

Cotifulttu  Paan  ri  fit , & h etc  ceci - 
ntt  : 

Si  potuit  nafci  quem  tu  fequereris  3 Ho- 

mère , 

Nafcetnr  qui  te  pojftt  t Homere  3 
fequi.  * 


u>9  Dans  les  Prelegomem.  des  edit.  de  Virgile, 
Sc  dans  les  autres  Recueils. 
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De  numéro  Fatum  fi  quls  feponat  Ho- 
merum  s 

Proximus  à primo  tut»  Maro  pri- 
mus  erit. 

Et  Jî  poft  primum  Maro  feponatur 
Homerum  , 

Longe  erit  à primo  quifque  feeun - 
dus  erit. 

iro  Quintilian.  Inftitution.  Orator.  lib.  10. 
cap.  i. 

iri  Jul.  CæC.  Scaliger  Poëtices  non  uno  in  loco. 
Auftor  anon.  deleift.  Epigramtn.  R.  Rap.  R. 
le  Bofl'u , P.  Mambr.  Tarq.  Gallut.  &c. 

Propertius  clegiar.  lib.  %.  ekg.  ultima  pag. 
200.  M.  poft  medium.  . 

Aftia  Virgilium  cuftodis  littora, 

Phoebi  , 

Cafard  & fortes  dicere  pojfe  rates. 
Cedite  Romani  Scriptores , ce  dite  Graii 
Nefcio  quid  ma)  us  nafcitur  Iliade. 

iïj  Jul.  Scaliger  Poëtic.  lib.  y.  cap.  2.  & alibi 
ftiam  non  femel. 

114  Dan.  Heinfîus  Epiftol.  ad  Blyemburgium 
dedicat.  operum  Ovidii.  ' 

H j Gallut.  in  Oratione  3.  de  Virgil.  Alléger. 

pag.  244.  poft  Vindic.  Virg. 

1 16  Louis  Thomaffin  de  la  Méthode  d’ëtud.  & 
d’enfeign.  chreftienn.  les  Poëtes  livre  x.  pre- 
mière part.  chap.  7.  pag.  391.  nomb.  1. 


fât  f>  o e t e s 

117  René  le  Boflu  Traité  du  Poème  Epiq. 

Virg'Ie.  jg.  & dern.  du  1.  livrepag.  ixy,  ix6. 

H 8 René  Rapin  Compar.  d’Homcrc  Se.  Virgile 
pag.  it-  chap.  x. 

U 9 L.  ThomalT.  livre  x.  chap.  8.  pag.  410.  après 
avoir  fait  le  plan  de  l'Eneide. 
j 10  Extac  in  Catalca.  yirgil.  in  hune  modum  j 

Met  onium  c/uipjuis  Romanns  nefcit  Ho* 
mtrum , 

Me  légat , & lettum  eredat  utrum* 
efue  fibi. 

Jllius  immenfos  miratur  Gracia  Corn - 
fos , 

./&  minor  eft  no  bis , fed  bent  cuit  ns 
ager. 

ixx  Jacq.  Pcletier  du  Mans  livre  1.  de  l’Art  Po'é- 
tiq.  ehap.  5.  de  l’Imitation.  Gafp.  Barthius  io 
Aavcrlàrior.  libris  nonfemel,  & alii. 
jlxx  Ger.  Joan.  Voff.  Inftitution.  Poet.  lib.  i.c.x. 
§.1  j.p.io.&  alii  qui  docent  Virgilium  Home.rL 
notam  reveritum  quod  illc  Deos  Deafquc  pu. 
gnantes,  faucios,  fientes  &c.  induxiflêt  Sec. 

1x3  R.  Rapin  Comp.  d’Hom.  & Virg  chap.  14* 
pag.  y 7.  edit.  in  4. 

1x4  Le  mefmc  Auteur  chap.  j.  pag.  14,  IJ.  & 
chap.  6.  pag.  a y. 

ixy  Le  md'me,  chap.  dernier  pag.  6 3,  & ch.  il. 
du  mefme  Ouvrage. 

il 6 Anton.  Lulius  Balear.  lib.-  7.  de  Oration. 
cap.  y.  & apud  Voffium  Inftitution.  Pocticar, 
lib.  j.  cap.  j.  par.  y.  pag.  10. 

£17  R.  R,  Compar.  d’Hont,  &.  Yirg.  chap.  6, 
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•pag.  a j,  & chap.  dernier. 

Ii8  K.  le  Bofiu  Tr.  du  P.  Epiq.  livre  j.  chap.  iz. 
Pag-  3S7,  388,  &c. 

1x9  Comp.  d’Hom.  & Virg.  chap.  4.  & î.-pag. 

16,  i7jio,xi,&c.  & Taif  Opufcul.  Irai. 
*3°  Le  Bofïu  féconde  partie  du  P.  Ep.  livre  4. 
ehap.  a.  pag.  1 1.  & iz.  - 
& chap.  9.  pag.  $7 , 88.  Scc. 

Sc  ehap.  11.  pag.  107, 108.  & c. 
jjiHorat  de  ArtePoër.  haec  dcAchillis  Chara- 
éiere. 


Impiger,  iracundtts,  inexorabilis , acer* 
Jura  neget  fibi  nata , nihil  non  trroget 
armis . « 


*3  z R.  R.  Comp.  d’Hom.  & Virg.  chap.  7.  pag; 
î*>  3 2-  . 

*J3  Reflexions  generales  fur  la  Poëriq.  1.  part, 
pag.  zo.  edit.  in  iz. 

134  R.  le  Bofïu  livre  4.  part,  z.dü  P.  Epi^.  chap. 
3.  pag.  z j,  z6. 

x 3 î R.  Rap.  Comp.  d’H.  & V.  chap.  1 3 , &c. 

Xjtf  Jacques  Peletier  du  Mans  Art  Poëtiq.  liv.  1. 
chap.  y.  de  l’Imitation  , & généralement  tous 
ceux  qui  ont  traité  cette  matière. 

J37  L.  Thomaflîn  Méthode  d'ét.  & d'enf.  chreft. 
les  Poètes  liv.  z.  p.  ch.  8.  nombr.  z.  pag.  41 1. 

X 38  R.  Rap. Comp.  chap.  13.  pag.  48, & chap.9. 
pag.  3<f , imo  3 y,  3 8 , & chap.  1 6.  pag.  61.  SC 
chap.  z.  pag.  :z.  & c.  chap.  iz.  &c. 

*39  Peletier  de  l’Art  Poet.  livre  1.  chap.  y.  com- 
me defïus,  & dans  la  Biblioth.  d’Ant,  du  Ver- 
dier &c. 

*40  Jul  Scaliger  Poëticcs  lib.  3,  feu  d:  Idea 


Virgile, 
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Virgile,  cap.  17.  pag.  19% , Sec. 

141  pag.  j 8.  chap.  9.  pag.  jo.  chap.  13.  Sec. 

141  Poëtic.  Scalig.ut  fupr.  fedlib.  j cap.  z.  imo 
& cap.  3 . &c.  fufilïimè  Gafp.  Barthius  Adver. 
farior.  lib.  31.  cap.  9.  col.  1479,  Sec. 

143  R.  Rap.  comme  cy-defius  pag.  50.  & con- 

cluf.  pag.  63.  . ' ... 

144  J.  B.  de  Segrais  Pref.  fur  la  Trad.  de  l’Eneide 
nombr.  4.  pag.  7. 

145  ServiusCommenr. in  î.Eclog  & exeoVofT. 
Inftit.  Poët.lib.  3 .cap.  S.  paragr.  16.  pag. 3 5 . 

14 6 Jacq.  Peleticr  du  Mans  de  l’Art  Poët.  chap, 
3.  &c. 

147  Ren.  Rap.  Reflex.  particul.  fur  la  Poët.  Red. 

17. 

1 48  Jul.  Cæf.Scalig.ioëticcs  lib.  $.  cap.  j.  pag. 
617,  Se  feqq. 

149  A.  Gell.  Noft.  Attic.  lib.  9.  cap.  9-  pag. 

47  f , 476.  edit.  Thyf.  & Oifel. 

1 jq  Servius  Comment,  in  lib.  1.  Géorgie,  pag.tfo. 
jji  Scalig.  lib.  j.  Poët.  cap.  j.  initio&c. 
ijz  Freder.  Taubmann.  Prolcg.  Comment,  ad 
Virgil.  Géorgie. 

x y 3 Carol.  de  la  Rue  Sec.  J.  in  not.  ad  argum. 
x.  Eclog.  pag.  83.  poft  alios  Critic.  &c. 

* Nous  ne  difons  rien  de  L.  VA - 
RIVS  , un  des  plus  excellens  d’entre  les 
Poëtes  de  Ton  temps , parce  qu’il  ne 
nous  eft  rien  refté  de  Iuy. 

1 
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M.  C X L IX. 

ÆMYLIUS  MACER 

De  V trône,  du  temps  d’ Augufte  , 
mort  en  la  première  année  de 
la  191  Olympiade  , de  la  fon- 
dation de  Rome  738  , feize 
ans  devant  noftre  Epoque,. 

trois  ans  apres  Virgile. 

■ 

IL  nous  refte  quelques  fragmens  qui 
portent  le  nom  de  cet  ancien  Macer. 
Mais  c’eft  aux  Hiftoriens  plûtoft  qu’à  ce 
refte  de  vers  que  nops  fommes  redeva- 
bles de  la  connoiflance  que  nous  avons 
de  ce  que  cet  Auteur  avoit  fait  pour 
continuer  Homere,  &c  jfar  les  herbes,  les 
oylêaux  & les  ferpens.  C’eft  pourquoy 
il  eft  inutile  de  nous  y arrefter  (1). 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que 
l’ouvrage  que  nous  avons  aujourd’huy 
fous  le  nom  d’Æmilius  Macer  touchant 
la  force  & la  vertu  des  Herbes , imprimé 
à Fribourg  avec  les  Commentaires  de 
Jean  Atrocien  l’an  1530  , à Venife  en 
1547  à Francfort  en  1540  , à Balle  en 


Æ milia» 
Macer, 


Scalign 
donne  1» 
côcinua* 
tien 

d*  Homè- 
re à un 
aurreMa- 
cer  con- 
tempo- 
rain , 
mais  qui- 
eft  mort 
depuis 
Ovide; 


Ænaîlius 

Mtcer. 


ï$  POETES 

ij8i , a Hambourg  en  1596 , eft  une  pu- 
re fuppofition  , quoy  qu’en  ayent  voulu 
dire  quelques  Critiques  & quelques 
Médecins  (1).  dont  plufieurs  voyant 
que  le  véritable  Macer  avoit  efté  coiinu 
6c  cité  par  Ovide  ( 3 ) , & que  ce  pré- 
tendu Macer  cite  Pline  s ont  cru  que 
c’eftoit  toujours  Macer  , mais  qui  auroit 
vécu  du  temps  de  Pline. 

Quoy  qu’il  en  foit  Jules  Scaliger  dit 
( 4 ) que  cet  Auteur  que  nous  avons  fur 
la  vertu  des  herbes  n’eftoit  point  Pocte, 
qu’il  eftoic  mauvais  Médecin  6c  mau- 
vais Verfificateur, 

1,  VolT.  de  Hirtoric.  Latin,  Jib  î.  cap.  10.  Sc  lit; 
dePoift.  Latin,  pag.  i$. 

x Ap.  J o.  Antonid.  Vander  Linden  de  Cctiff, 
Medic.  & VoÆ  ut  fopr. 

I Ovid.  lib.  4.  deTriftib.  elegta  io.  Idem  lib.  %> 
de  Ponto  cleg.  10. 

4 Jul.  CxC  Scaliger  Hypercritîc.  fi»  lib-  d» 
Poëticespag.  Su. 

y Jofcph  Scaliger  animadvetfion.  io  f-üCé, 
Chioaicon  pag.  157, 
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PROPERCE.  Pi°pwc« 

Sext.  Aurel  Prop.  Tous  Augufte* 
natif  dcBevagna  en-  Ombrie^mott 
apres  Virgile  ôc  devant  Horace 
au  fentiment  de  quelques-uns. 

NOus  avons  de  ce  Poète  quatre 
Livres  d’Elegies  qui  nous  font 
connoiftre  qu'il  ne  fe  faifoit  pas  grande 
violence  pour  refifter  à lès  paffions,  c’efl 
ce  qui  a fait  dire  au  P.  Brjet(i)  qu'on 
doitie  conüdercr  plutoft  comme  un  bon 
Pacte  que  comme  un  honncfte  hom- 
me. 

Jules  Scaliger  témoigne  (%)  qu’il  a 
Pair  aifé , & beaucoup  de  naturel  ; qu’il 
a fort  bien  pris  le  Caradere  de  l’Eïegie. 

Il  dit  qu’il  a beaucoup  de  netteté,  quoy 
que  les  Critiques  ayent  jugé  le  contrai- 
re ,,  fous  pretexte  qu’il  n’aime  pas  les 
choies  communes  , & que  quelques-uns 
1 ont  accule  d’affeder  les  grands  mots 
pour  foûtenir  lès  penfées.  Mais  cette 
derruere  açculàtion  ne  regarde  que  les 
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Propercc  derniers  mots  des  vers  Pentamçtrcs 
qu’on  commençoit  alors  a ne  plus  goû- 
ter dés  qu’ils  palfoient  deux  fyllables* 
Audi  s’en  corrigea-t-il  dans  la  fuite  par 
la  confufion  qu’il  eut  de  voir  Ovide  & 
Tibulle  fes  amis  réiiiîir  mieux  que  Iuy 
dans  cette  pratique  qui  eftoitàla  mode 
& au  goufl:  de  ce  fiecle. 

Le  mefme  Critique  ajoute  que  ce 
qu’il  y a de  fingulier  dans  Properce,c’eft 
le  mélange  des  Fables  qu'il  a employées 
en  toutes  rencontres  dans  fes  vers , par- 
ce qu’efFeélivement  la  Fable  eft  l’àme  de 
la  Poëfie , de  qu’il  fuivoit  en  cela  le  con- 
lèil  que  la  célébré  Corinne  avoit  donné 
à Pindare. 

C’eft  par  cet  endroit  que  Voffius  efti- 
moit  ( j ) que  Properce  a l’avantage  fur 
Tibulle , parce  que  les  fables  &les  traits 
de  l’Hiftoire  mefme  fervent  beaucoup 
a remplir  de  à/oûtenir  fes  Elegies.  Le  P. 
Vavalîeur  a fait  anfïï  la  melmeremarque 
( 4 ) , Ôc  il  ajoute  que  Limitation  des 
Grecs  l’a  rendu  plus  fçavant.  En  effet  il 
palïoit  pour  un  homme  de  beaucoup 
d érudition  parmi  le  grand  nombre  des 
Poètes  de  fon  jfîecle. 

Barthius  mefme  a prétendu  ( 5 ) que 
dans  toute  l’Antiquité  on  n’avoit  point 
vû  avant  Properce  un  Ecrivain  qui  eut,. 
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pour  me  fervir  de  Tes  termes  > une  do-  ProPcrse 
dtrine  plus  douce  ni  une  douceur  plus 
dodtc  que  ce  Poëte.  II  dit  que  plus  on 
lit  cet  Auteur  plus  on  fe  trouve  engagé  à 
l’aimer,  que  pourvu  qu’on  puilïè  obtenir 
de  foy-mefme  allez  de  patience  pour  ne 
point  fe  rebuter  d’abord  de  ce  qui  pa- 
roift  obfcur  , on  trouvera  infaillible- 
ment dans  (à  leéture  des  beautez  qui 
doivent  edre  doutant  plus,  agréables 
<ju  elles  luy  font  naturelles.  ° 

Enfin  Properce , félon  Jofeph  Scali- 
ger  ( 6 ) , eft  un  Auteur  tres-éloquent , 8c 
d’un  ftile  très  châtié.  8c  tres-pur  j & fé- 
lon le  P.  Rapin , il  a delà  nobleffe  8c  de 
l’élevatiôn  dans  fes  Elegies  (7}.  Mais 
avec  tous  ces  avantages  , nous  n’o/ê- 
rions  pas  dire  que  c’en  un  ouvrage  qui 
mérité  d’eftre  lû  par  ceux  à qui  les  ma- 
ximes du  Chriftianifine  & celles  mefine 
de  1 honnedeté  humaine  apprennent 
qu’on  doit  préférer  la  pureté  des  mœurs 
à celle  du  langage. 

1 Pliilipp.  Brietins  de  Poët.  Latin,  prxfix.  acutè 

di€t  Sec. 

% Jul.  Caef.  Scaliger  Poecices  Hypercritic.  Üb.6, 

cap.  7.  pag.  854. 

3 Gérard.  Joan.  VoÆus  Inftitution.  Poe ti car. 
lib  3-  Pag-  SS- 

4 franc,  VayalT.  libx.  de  Ludicra  diëlione p.i 87 
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piopcrce  j Gafpar  Barthius  Adverfariorum  Iib.  J.  cap.  î«» 
initio.  col.  4}l. 

f Jofepbi  Scaligcr.  in  primis  Scaligcranis  pag. 
47 

7 Rcn.  Rapin  RcHejc.  Particul.  fur  la  Poëïicf. 
a.  part.  Rcfl,  if. 
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HORACE 

i 

( JÇjtint'  Hoy.  Flaccus  ) natif  de  Ve- 
nofe>  qui  eft  maintenant  dans  la 
Bafdicate  au  Royaume, de  Na- 
pies.  Mort  à Rome  la  troifiérae 
année  de  la  191.  Olympiade, 
l’an  744  de  la  V iiie , dix  ans  de- 
vant noftre  Epoque , te  fix  de- 
vant la  nailTance  de  Jefus- 
Chrift,  neuf  ans  après  Virgile  , 
fous  le  Confulat  de  Q^Fab. 
Maximus  African.  te  de  Julus 
Antonius,  âgé  de  jo  ans,  fé- 
lon faint  Jerome, ou  plûtollde 
57,  félon  tous  les  bons  Chro- 
nologiftes.  C’eftoit  félon  Scali* 
ger  l’année  du  Confulat  de 
Marcius  Cenforinus  te  d’Afi- 
nius  Gallus,  deux  ans  depuis 
cedte  première  datte  , quoy 
qu’il  prétende  avec  raifon  que 
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Suetone  a eu  tort  de  donner 
cinquante-neuf  ans  de  vie  à 
Horace. 

HOrace  a excellé  en  deux  genres  de 
Pocfie  fort  differents  , fçavoir  le 
Lyrique  , & le  Satyrique.  Dans  le  pre- 
mier genre  nous  avons  cinq  Livres  d O- 
des , & dans  le  fécond  nous  avons  deux 
Livres  de  Satyres , deux  dHpitres,  par- 
mi lefquelles  nous  comprenons  l’Art 
Poétique  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs. 

Mais  avant  que  de  rapporter  en  par- 
ticulier les  jugcmens  divers  que  les  prin- 
cipaux Critiques  ont  portez  première- 
ment fur  les  Odes  , & enfuite  fur  les  Sa- 
tyres , il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe 
de  ce  qui  regarde  les  unes  <$c  les  autres 
en  commun , &r  de  ce  qui  fe  peut  attri- 
buer généralement  a tous  les  Ouvrages 
pour  nous  faire  connoiftre  le  Caraétere 
& les  mœurs  du  Poëte , & fa  maniéré 
d’écrire  , fans  nous  attacher  a des  mé- 
thodes trop  fcrupuleufes.  / 
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.«  * Horace.  ^ 

1 ' -I.  - V 

• • • 1 ■-  ,y\mr.  ' • * 

Jugement  generaux  des  maniérés  & des 
fentirnens  £ Horace. 

L’Empereur  Augufte  au  rapport  de 
Jofeph  Scaliger  (1),  difoit  qu’Horace 
eftoit  un  Auteur  fort  correét  en  tout  ce 
qu’il  difoit  ôc  en  tout  ce  qu’il  écrivoit , 

& qu’il  avoit  l’elprit  fort  jufte. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  ftile  ôc  de  fa 
maniéré  d’écrire  , Erafme  a jugé  ( 1 ) 
quelle  n’avoit  point  l’air  de  Cicéron. 

Mais  quoy  que  cela  ne  fuft  nullement 
necelïàirc,  on  peut  dire  qu’Horace  a-  ’ 
voit  allez  de  cette  humeur  agréable 
qu’on  a remarquée  dans  Cicéron  ( $ ) 
pour  dire  de  bons  mots  ; ôc  que  cet  air 
enjoiié  ôc  railleur,qui  a paru  dans  l’un  ÔC 
dans  l’autre, eftoit  peut-eftre  aulîi  fèm- 
blable  dans  fon  principe  ôc  dans  fa 
fource  qu’il  a dû  eftre  different  dans  fes 
effets  , autant  que  le  Cara&ere  du  Poè- 
te eft  différent  de  celuy  d’Orateur. 

Son  ftile  a par  tout  autant  de  pureté 
qu’il  en  paroiftpeu  dans  fes  mœurs  (4), 
dont  il  n’a  pu  s’empefcher  de  nous  fai- 
re voir  la  corruption , n’ayant  pas  met- 
me  fait  fcrupule  de  vouloir  la  commu- 
Tome  //.  M 
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;-c  nique?  à Tes  Le&eurs. 

Un  Auteur  fort;  connu  de  nos  jours 
prétend  ( 5 ) qu’il  y a une  malignité  8c 
u(i  air  d’impudence  répandu  dans  fes 
Ouvrages  > qu’il  n’y  a point  d homme 
d'honneur  qui  vouluft  luy  çftre  fcmbla- 
ble  en  ce  point,  & que  s’il  a, voulu  don- 
ner cette  idée  de  luy-tneftqç , il  arpe-" 
ché  contre  la  vraye.  Rhethoriquç  aulU 
bien  que  contre  la  vraye  Morale. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  fentimens  , 
Moniteur  Blondel  témoigne. 
n’avoit  pas  de  pieté  , qqe  çpmrne  ilf 
fevantoit  d’eftre  Epicurien,  il  fç  moc- , 
quoit  allez  ouvertement  de  fesDieux,  8c 
que  l’on  trouve  un  Caradere  d’impieté 
marqué  en  plufieurs  endroits  , de  les^ 
Ouvrages.  Quoiqu’il  parlait  comipe  le 
Vulgaire,  on  peut  dire  qu'il  n’en  avpi.t 
ni  la  Religion  ni  la  creance  , 8c  qu’il  a 
fait  allez  paroillre  qu’il  n’eftoit  point 
perfuadé  de  l’exiftence  ni  du  pouvoir 
de  fes  Dieux.  Audi  ne  leur  rendoit-il 
pas  grand  culte  , 8c  il  témoigne  luy-mê- 
me  qu’il  eftoit  fort  peu  attaché  à leur 
fervice,  8c  qu’il  frequentoit  peu  leurs 
Temples.  C’eft  ce  qu’il  nous  apprend 
dans  ques-unesde  fes  Odes  ( 7 ).  Et  lors 
qu’il  a voulu  nous  faire  croire  qu’il  a- 
voit  ellé  touché  de  la  crainte  des  Dieux 


Digitized  by  GoogI 


T. 


L 4',TrI  N S.  267 

& quil  vouloit  revenir  de  Ton  impiété , Horace, 
il  traitte  les  caufes  de  cette  converfion 
prétendue  d’une  maniéré  fi  bouffonne  , 
dit  Moniteur  Blondel , qu’il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  connoifie  qu’il  ne  parle 
pascomme  il  penfe. 

Mais,  au  relie.,  tout  le  monde  con- 
vient que  fa  Mqrale  eft  admirable,  & la 
beauté  de  fes  fçntimens  l’a  fait  mettre 
au  rang  des  plus  excellons  d’entre  k? 
difciples  de  Platon  ( 8 ).  Ses  Sentences 
font  frequentes.,  mais  elles  font  fi.nor 
blés  > fi  juftes,  & placées  fi  à propos 
qu’on  peut  dire  qu’elles  font,  tout  l’or-r- 
nement  de  fes  Ouvrages  , Sc  qu’elles 
font  comme  I’ame,  de  fa  Poëfie.  Qa 
voit  qu’il  s’elt  attaché  avec  un  foin 
particulier  à faire  les  eloges  de  la  ver- 
tu des,  perfonnes  vertu£ulès , 8c 
qu’il  a pris  plaifir  d’abaiflèr  le  vice  8c  de 
tourner  en  ridicules  les  perlonnes  vh- 
cieulès.  De  fb?te  que . félon  Monfieuc 
Blondel , on  ne  trouvera  peut-eftre  rien 
. parmi  les  Ouvrages  des  Ancien^  qui  foit 
plus  propre  que  ceux  d’Horace  pour 
nous  imprimer  les  fentimens.  de  i’hon- 
nefteté  morale  ($). 
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Horace. 

§•  1. 

Jugemem  fur  les  Odes  d? Horace. 

QUintilien  dit  ( io  ) qu’entre  tous 
les  Lyriques  Latins , il  n’y  a pres- 
que qu’ Horace  qui  mérité  d’eftre  lu  > 
qu’il  a de  l’élévation  de  temps  en  temps , 
qu’il  eft  plein  d’agrémens  & de  beautez , 
ôc  qu’il  a des  figures  Sc  des  expreflions 
fort  hardies  , mais  en  mefine  temps  fort 
heureules.  Ce  bonheur  extraordinai- 
re avec  lequel  Horace  Içavoit  exprimer 
fa  penfée  a efté  remarqué  aufli  par  Pé- 
trone ( n ) qui  le  loue  d’avoir  inleré  fes 
Sentences  avec  tant  d’adrefiè  dans  le 
corps  de  fes  pièces , que  loin  de  paroî- 
tre  hors  d’epuyre  elles  font  neceflaires  & 
eflentidles  aux  fujets  pour  lefquels  il  les 
employé, 

Jules  Scaiiger  dit  ( ix  ) que  toutes  lés 
Odes  ont  tant  d’invention  & de  grâces, 
que  fa  di&ion  a tant  de  pureté , & que 
fes  figures  ont  tant  de  variété  & de 
tours  nouveaux  , qu  elles  ne  font  pas 
feulement  à l’épreuve  de  la  cenfure  &:  du 
blâme  des  Critiques  , mais  quelles  font 
encore  beaucoup  au  deiïiis  de  tous  les 
eloges  qu’on  en  pourroit  faire,  & qu’el- 
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les  font  recommandables  autant  pour 
le  ftile  fublime  qu’il  leur  a donné  que 
pour  la  douceur  &c  la  limplicité  qui  les 
accompagne. 

Le  mdme  Auteur  avoir  déjà  dit  au- 
paravant (13)  qu’Horace  eft  le  plus  exaék 
de  tous  les  Ecrivains  Grecs  & Latins  > 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  tràvaiUé  que  Ces 
Vers  dans  toute  l’Antiquité , qu’ayant 
voulu  joindre  la  majefté  avec  la  belle 
cadence  dans  lès  Odes  il  en  eft  venu 
fort  heureufement  à bout , & que  Ci  ces 
deux  excellentes  qualitez  ne  fe  trouvent 
point  dans  fes  autres  ouvrages , il  eft 
ai Cé  de  voir  qu’il  ne  les  y a pas  voulu 
employer,  & qu’il  n’y  a pourtant  rien 
perdu  de  fa  réputation,  puis  que  c’eft 
pluftoft  par  un  effet  de  fon  jugement 
que  de  fon  impuiftànce  qu’il  les  a vou- 
lu dépouiller  de  double  ornement.  Il  a 
prétendu  pourtant  qu’Horace  avoir 
bien  des  duretez  ÿ mais  qu’elles  font 
cachées  dans  lès  vers  Lyriques  fous  di- 
verfes  beautez  comme  fous  de  beaux 
habits , au  lieu  que  n’ayant  rien  dans  lès 
autres  Vers  qui  les  puiflè  couvrir , elles 
choquent  le  monde  par  leur  difformité. 
Il  ajoûte  qu’on  n’a  point  raifon  de  dire 
qu’Horacc  en  ces  endroits  ne  longeoit 
qu’à  la  pureté  > parce  que  cette  qualité 
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n’eft  point  incompatible  avec  la  cîoti- 
ceur.  Mais  les  Critiques  d’aujourd’huy 
confidercnt  ce  dernier  point  comme  le 
fruit  d’une  imagination  dereglée. 

C’eft  pourquoy  rien  ne  nous  doit 
èmpefchcr  de  croire  avec  le  P.  Briet 
( 14  J & les  autres , qu’on  n’a  point  en- 
core vû  perfonne  de  ceux  qui  ont  era- 
brafTé  le  genre  Lyrique , qui  ait  pû  join- 
dre Horace,  & qu’dn  trouve  dans  lCe 
qu’il  a fait  une  delicatéÏÏè  inimitable, 
une  netteté  & une  politeflè  de  langage 
incomparable  , avee  ‘l’idée  ou  la  forme 
de  la  Latinité  la  plusCxquife. 

Gn  ne  peut  pas  Iuy  cOritéftdr  cë  glo- 
rieux avantage  fur  toits  les  Rômaitts 
qui  ayent  jamais  écrit  en  «Vers  Lyi'iqtfés , 
puis  qu’il  eft  le  premier  & le 'dernier 
par  confequetit  le  fèul  Sc  F unique  -de  fa 
langue  dans  tout  ce  grand  Empire  félon 
le  ficur  Roftecu,  qui  fen^blc  n’avoir  pas 
eu  grand  tort  d’en  exclure  Catulle  ( 15  }. 
Et  pour  ce  qui  regarde  les  Poëtes  Lyri- 
ques qui  ont  éclaté  dans  l’eftat  le  plus 
florifïànt  de  la  Grece  , je  trouve  la  plut 
part  des  Critiques  allez  difpofez  à les 
fbûmcttre  à noflre  Poëte  Latin. 

Horace,  dit  Monfieur  Godeau  ( 16  ), 
Vaut  mieux  tout  feul  que  les  trois  prin- 
cipaux Poëtes  Lyriques  des  Grecs  , qui 
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font  SappHoV‘*Anacreon  & Pindare.  Horace. 
Car  quelqüergfàndé  que  foit  la  Uelica- 
teflTe  des  deux  premiers , elle  n’a  rien 
ail  defius  de  celle  d'Horace  ; & qttand 
celuy-cy  confefle  que  Pindare  eftau  def- 
füs  de  toute  imitation , il  vôtilu 
-faite  voir  là  défiance  où  il  eltoit  defés 
‘btobrês  forces  , & il  croioit  devoir  fui- 


^vre  rèpiriion  commune  poiir  tâcher  de 
gagner  l’dprit  de  fes  Lecleüts  par  ce  té- 
moignage de  fa  modefiie. 

On  ne  petit  point  nier  qu'il  ne  fe  le 
doit  propofé  comme  tih-des  modelés 
-qü’il  àütbitipû  fViVte s mais  il  Ftfé  s'éft 
jpoint  bordé  â là  mèfuréndé  ce  Grec,  il 
11e  s’éft  point  contenté  dé  l^rtcindrc  , 
en  un  mot  il  eft  devenu  -plus  "habile  que 
lüy.  Ses  manières  font  fncdmpéràblc- 
ment  plus  délicates  , fondblceft  bcaii- 
coup  plus  poli , la  ftrudufe  rde'  Tes  vêts 
•pliis  belle  & fes 'pènfées  plus  ralfonnà- 
-blés.  Ce  rtiefine  Auteur  ajoûte  que  tou- 
tes les  richelfès  de  la  Langue  latine  é- 
-blôiiiflèrit  lès  yéux  dans  fes  ouvragés  j 
qtie  toutes  les  délicatéflesy  chatoiiiîlerit 
les  Oreilles  , ;&  que'iious  n’àvOtts  point 
de  four  ce  qtii  foit  plus  pure  & pltis  a- 
bondante  en  mefme  temps. 

Le  P.  Ràpin  femble  avoir  efté  dans  le 
-mefme  fencimentque  ce  Prélat- pour  la 
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Horace,  comparaifon  qu’on  peut  faire  d’Horace 
avec  les  Lyriques  Grecs  (17).  II  dit 
qu’Horace  dans  fes  Odes  a trouvé  l’art 
de  joindre  toute  la  force  & l’élévation 
de  Pindare , à toute  la  douceur  & la  de- 
licateflè  d’Anacreon  , pour  fe  faire  un 
CaraCtere  nouveau  en  reiinilTant  les  per- 
fections des  deux  autres.  Car  outre 
qu’il  avoit  i’efprit  naturellement  agréa- 
ble , il  Pavoit  aufli  grand , folide , & é- 
levé  j de  forte  cpi’il  faut  eftre  plus  que 
médiocrement  éclairé  & pénétrant  pour 
voir  tout  cet  efprit  dans-fon  étendue  , 
& pour  pouvoir  découvrir  toutes  les 
grâces  fecrettes , dont  il  femble  avoir 
voulu  ofter  la  conrioiftànce  au  commun 
de  fès  Leéteurs.  • 

Mais  il  n’y  a perfonne  de  ces  an- 
ciens Lyriques  de  la  Grèce  avec  qui  on 
ait  pris  tant  de  plaifir  de  le  comparer 
qu’avec  Pindare.  Jules  Scaliger  malgré 
fon  averfion  qui  luy  donnoit  un  mau- 
vais gouft  pour  luy , reconnoift  que  la 
comparaifon  eft  jufte.  Il  eft  obligé  d’a- 
voiiermelme  ( 18  ) qu’Horace  eft  beau- 
coup plus  exaCt  que  Pindare , que  les 
fentences  en  font  plus  belles  & plus  fre- 
quentes > qu’il  ne  fe  donne  point  tant 
de  licence  ; que  s’il  témoigne  de  la  har- 
dieflè , il  a foin  de  ne  point  bleflèr  le  re£ 
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pe£t  qu’il  doit  à fon  Ledeur,&qu’il  n’eft 
point  gefné  dans  cet  air  de  grandeur 
qu’il  a donné  à Tes  expreffions  pour 
attirer  fur  Iuy  nos  applaudilîèmens  & 
noftre  admiration.  Il  ajoute  pour  ache- 
ver Ion  eloge  qu’il  n’y  a rien  de  lâche  ni 
rien  de  des-uni  dans  tout  ce  qu’il  a fait, 
que  tout  y eft  fi  ferré  8c  fi  naturellement 
lié,  qu’il  femble  que  tout*  foit  d’une  piè- 
ce. Voila  ce  que  ce  Critique  a crû  pou- 
voir dire  à l’avantage  d’Horace  , mais- 
fi  on  l’en  veut  croire , il  a diminué  le 
prix  de  toutes  ces  bonnes  qualitez  par 
les  frequentes  répétitions  d’un  mefme 
fujet , par  quelques  façons  de  parler  qui- 
paroiilènt  trop  dures , &:  par  l’employ 
de  fes  adjeétifs  en  ofus  qu’il  pretendoit 
mettre  en  ufage  , mais  qui  ne  pouvoient 
fervir  qu’à  degoufter  8c  à rebuter  le  Lec- 
teur. 

Moniteur  Blondel  qui  a entrepris  de 
faire  le  Parallèle  d’Horace  avec  Pindare 
plus  particulièrement  que  (es  autres , 8c 
qui  en  a fait  un  Traitté  fingulier,  nous 
apprend  que  le  Pocte  Latin  ne  cedc 
point  au  Grec  pour  la  fécondité  & la 
iubhmité  de  fes  inventions  , la  richefle 
& la  hardiefle  de  fes  expreffions  , mais 
que  la  diéfcion  eft  plus  châtiée  8c  plus 
pure  dans  Horace  que  dans  Pindare 
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Horace,  (19).  Cet  Auteur  a remarqué  encore 
dans  la  fuitte  de  Ton  Traitté  qu’Horace 
a bien  plus  d’étenduë , de  fçavoir  & de 
connoiflànces  que  Pindare,  qu’il  a plus 
d’égalité,  plus  de  douceur,  plus  den-  I 
joû  nens , & beaucoup  moins  de  fau-  j 
tes  ( 20  ). 

II  en  eft  donc  d’Horace  comme  de 
Virgile  à l’égard  des  anciens  Poëtes  qui 
les  ont  précédé.  Ils  ont  l'un  & l’autre 
perfectionné  ce  qu’ils  ont  pû  prendre 
dans  ces  Auteurs  &c  qu’ils  ont  pu  con- 
vertir à leur  ufage , de  forte  qu’on  peut 
dire  qu’ils  ont  fait  plus  d’honneur  a 
ces  Anciens  qu’ils  n’en  ont  retiré  d’u- 
tilité. On  peut  juger  neanmoins  qu’Ho- 
race a elle  plus  fcrupuleux  ou  plutoft 
plus  indiffèrent  que  Virgile  pour  cher- 
cher à profiter  des  lumières  de  ces  An- 
ciens , & que  loin  de  vouloir  fe  rendre 
iirfpeéi  d’avoir  jamais  efté  Plagiaire  , il  1 
ne  pouvoir  mefme  foufïrit  ceux  qui  fai- 
fôient  profefBon  d’imiter  les  autres,  Sc 
traittoit  c es  imitateurs  it  œnmaaxtfcUves 
(u).  C’eft  pourquôy  quélques-Uns  ont 
pfls  poür  une  plaifamterie  de  Kodomont 
la  penfée  qu’a  eue  Scaliger  le  Pere 
de  dire  (a)  que  fi  nous  avions  tous 
les  Ouvrages  que  les  anciens  Poëtes. 
Crées  Ont  faits  dans  le  genre  Lyri- 
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qrie  , on  auroït  plus  de  lieu  de  refnar-  Horace, 
quer  iin  grand  nombre  des  larcins 
d’Horace. 

Pour  ce  qui  eft  des  fentimens  du 
Pocce  dans  c.es  Odes , on  pdurroic 
s’en  inftruirè:  &r  ïb  que  j’ay  déjà  rap- 
porté de  fo  -Morale  ien  ;general , ;Lævii. 
nus  Torrentius  Ev.  d’Anvers  dit  de  fcs 
ouvrages  Lyriques  en  particulier  ( 23  ) 
que  ce  ne  font  point  des  dilputes  fubti- 
les , ni  des  raifonfieiitens  trop  étudiez  , 
mais  que  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  fou- 
hai*ter  àStn  fibïtftne  ^ayeh'téés-^ien  in- 
ftruit  des  maximes  de  la  Morale  , & des 
devoirs  de  la  vie  'de  l’homme  •>  qu’on 
ne  peut  rien  imaginer  de  tnieux  perife 
& ae  mieux  dût  fur  fadianiere^c  mener 
«ne  vk  hbrmefte , tranquille  & heu- 
re ufe;  qu’onlpeût  dire  <|ue  c’eft  uné 
Philofophte  dont  les  préceptes  font  ti- 
rez des  exemples  des  Poètes  & d’Hii 
ftoriens , & du  train  ordinaire  de  la 
•Vie  & de  la  fodieté  civile.  Et  Monr-t 
fteùr  Rofteau  (-2jp)  eftime  que  perforr- 
ne  d’entre  les  Anciens  n’a  lotie  avec 
tant  d’ornemens  qu’il  a fait  daiis  fès 
OJes  la  Juftice , la  fidelité , la  contii 
nencê , lamodeftie  , la  patience  dans  la 
pauvreté  & dans  les  affli&ionfej  & lç 
mépris,  de  toutes  les  chdfgà  peidTabtei 
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Horace,  de  ce  Monde  : de  que  perfonne  n’a  blâ- 
mé davantage,  ni  plus  agréablement 
perfecuté  les  vices  oppofez  à ces  ver- 
tus. 

C’eft  toûjours  grand  dommage  qu’u- 
ne partie  de  tant  de  belles  maximes 
n’ait  pû  fe  garantir  de  la  corruption 
du  cœur  de  leur  Auteur. 

il  §•  5-  . 

I 

Iugemcm  fur  les  Saytres  £ Horace. 

Ç**  Mt 

Les  Romains  fe  font  attribuez  tout 
l’honneur  de  la  Satyre  fans  en  avoir 
obligatidfi  aux  Grecs,  de  qui  ils  re- 
connoifloient  avoir  receu  les  Arts  de 
les  fciences.  Lucilius  fut  le  premier  dans 
Rome  qui  y acquit  quelque  réputation. 

) Mais  Horace  eftant  venu  apres  Iuy  l’ef- 
faça prefque  entièrement',  & témoigna 
moins  d’aigreur  que  luy.  II  eft  aufli' 
beaucoup  plus  net  & plus  poli  félon 
Quintilien  ( 25  ) qui  ajoute  qu’Horacc 
eft  admirable  quand  il  s’agit  de  peindre 
les  mœurs. 

Moniteur  Delpreaux  femble  n’avoir 
pas  voulu  exclure  l’aigreur  du  caraébere 
âatyrique  d’Horace,  de  dire' qu’il  s’eft 
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contenté  d’ajouter  à celle  de  Lucilius  ce 
qui  pouvoir  luy  manquer  pour  la  perfec- 
tionner & pour  la  rendre  plus  agréable 
&plus  utile  ( 26)- 

Horace  à cette  aigreur  méfia  fin  en - 
joument. 

On  ne  fut  plus  ni  fat , ni  fit  impuni* 
ment. 

. Per/èquiefloitdelame/me  profèffion 
que  luy  femble  dire  (27)  que  route  l’a- 
drefle  & le  grand  art  d’Horace  confifte  à 
/ toucher  les  defauts  des  autres  d’une  ma- 
niéré délicate , agréable , qui  divertit  Sc 
qui  fait  rire  mefme  ceux  qui  ont  quelque 
part  à la  Satyre,  & à le  mocquer  fi  spiri- 
tuellement de  fes  Spectateurs  ou  de  lès 
LeCteurs , qu’il  les  porte  à le  mocquer 
d’eux  mefinès  fans  s’en  appercevoir. 

Audi  le  P.  Rapin  a-t’il  bien  feeu  re- 
marquer que  la  delicatefTe  & l’addredè  à 
reprendre  finement  eft  le  vray  CaraCtcre 
d’H  orace  (z8 ) . Ce  n’eitoi t,  dit-il,  qu’en 
badinant  qu’il  exerçoit  la  cenfiire.  Car  il 
fçavoit  tres-bien  qüe  l’epjoûment  d’ef- 
prit  a plus  d’effet  que  les  lofons  les  plus 
fortes  & les  difeours  les  plus  fententieux 
pour  rendre  le  vice  ridicule. 

. Dom  Lancelot  dit  ( 29  j que  cette  ma- 
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nierc  lîmple  & balle  en  apparence,  telle 
quelle  paroift  dans  Horace  eft  prefque 
au  delà  de  toute  imitation  > & que  ceux 
qui  preferent  les  Satyres  de  Juvenal  à 
celles  de  ce  Poëte,  témoignent  avoir 
peu  de  gouft  du  bel  air  d’écrire , & ne 
difcerner  pas  allez  l’éloquence  d’avec  le 
ftile  des  Declamateurs.  Une  feule  fable 
que  conte  Horace,  comme  celle  du 
Rat  de  Ville  &du  Rat  de  Campagne  , 
celle  de  la  Grenoüifle  & du  Boeuf,  cel- 
le du  Renard  8c  de  la  Belette , a plus 
de  grâce  que  les  endroits  de  J a vénal  les 
plus  étudiez.  Il  n’y  a rien  aufli  de  plus 
ingénieux  , félon  cet  Auteur , que  les  pe- 
tits Dialogues  qu'il  entremefle  dans  lès 
difeours  fans  en  avertir  fon  Ixéfccur  par 
des  incfuam  ou  des  faq  kit,  comme  fi  c’é- 
toit  dans  une  Gorftedib. 

Mais  ce  qu’il  y a particulièrement 
d’admirable  eft  l’image  qu’il  fait  par 
tout  de  fhurrieur  des  hommes , dè  leurs 
pallions  8c  de  leurs  folies , fans  s’épar- 
gner luy-mefme.  ’C’eft  ce  qu’a  remarqué 
saullî  Moniteur  Blondel  ( 30  ) lors  qu’il 
dit  que  l’ingénuité  d’Horace  8c  l’aveu 
ii  franc  & fi  naïf  qu’il  fait  de  fes  propres 
defauts  dans  lès  Satyres  r avilie nt  fon 
Lcéteur  aulTi  bien  que  la  juftelîè  de  fon 
Cens  qui  régné  prefque  par  tout , 8c  qui 
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ernpefche  que  Ton  caraéfcere  railleur  ne 
tombe  dans  le  genre  bouffon. 

Dom  Lancelot  n’eft  pas  le  feul  qui  ait 
^ugé  Horace  préférable  à Juvenal,  ç’a 
efté  encore  le  fentiment  de -Volfius/dc 
JV4".  Godeau  (51),  & de  divers  autres 
Critiques,  comme  nous  le  verrons' ail- 
leurs ; & l’on  peut  dire  que  le  Public 
s’accommode  à leur  eouft  d’un  confen- 
rement  qui  paroît  allez  général,  parce 
que  bien  qu’Horace  ne  fait  pas  moins 
mordant  que  Juvenal , Sc  que  Ion  lôl  ne 
Toit  gueres  moins  acre  , on  aime  mieux 
le  voir  mordre  en  riant , & picquer  avec 
Tes  plaifanteries  & fes  agrémens , que  de 
voir  Juvenal  faire  la  mefrne  choie  en  co- 
lère & toujours  dans  Ion  ferieüx. 

C’cft  pourquoy  ces  Critiques  ont  eu 
raiifon  de  jfemocqiSter.de  Jules  Scaliger, 
lorfqu’il  a prétendu  faire  palier  pour  des 
fors  & pour  des  belles  ceux  qui  ont  ofé 
dire  qu’Horace  eft ^proprement  le  feul 
qui  ait  connu  parfaitement  la  Nature  & 
le  véritable  Caradlere  delà  Satyre^  32), 
& que  Juvenal  a plutoft  l’air  d’un  De- 
clamateur  que  d’un  Poe  te  Satyrique.  II 
foûtient  que  Juvenal  a beaucoup  mieux 
répondu  qu’Horace  , à l’inftitut  & à la 
fin  de  la  Satyre  ; qu’il  y a dans  celuy-îà 
des  pointes  6c  des  rencontres  plus  fines 
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8c  plus  ingenieufes  que  routes  celles 
qu’on  trouve  dans  celuy-cy  > que  cette 
Vrbamté  & ces  agrémens  qu’on  loue 
tant  dans  Horace,  n’ont  pas  le  gouft  li 
relevé  que  ceux  de  Juvenaî. 

Il  ajoute  que  ce  qu’il  y a de  bien  a- 
greable  dans  Horace , ce  font  ces  petites 
Fables  & ces  plaifans  Apologues , mais 
que  cela  ne  nous  donne  point  envie  de 
rire  ; qu’Horace  eft  autant  inferieur  à 
Juvenal  , que  Lucilius  eft:  inferieur  à 
Horace  ; en  un  mot,  que  filon  confide- 
re  la  variété  des  fujets,  l’adrelfe  & l’arti- 
fice dans  la  maniéré  de  traiter  les  cho- 
fes , la  fécondité  de  l’invention  , Ta  mul- 
titude des  Sentences  , la  force  & la  ve- 
hemence  de  la  cenfure,  la  véritable  Ur- 
banité, 8c  l’agrément  mefme  des  plai- 
fànteries  , Juvenal  doit  l’emporter  fur 
Horace. 

Il  accufe  ce  dernier  d’avoir  fort  mal 
pratiqué  cette  fimplicité  qu’il  a tant  re- 
commandée aux  autres , & que  de  quel- 
que genre  que  foient  les  matières  qu’il 
embralïe,  il  n’a  pu  s’empêcher  de  les 
traiter  toutes  d’une  maniéré  Satyrique, 
tant  il  cftoit  peu  Maiftre  de  fon  genie  8c 
de  fes  inclinations.  C’eft  ce  qu’il  a tâ- 
ché de  faire  voir  dans  une  longue  dé- 
duction de  divers  endroits , où  l’on  a 
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une  enviedècrete  de  chicaner. 

Aurefte  les  Satyres  d’Horace  , parmi 
lefquelles  on  comprend  auffi  Tes  Epî- 
tres , ne  font  pas  d’un  ftile  fi  élevé  que 
lès  Odes.  Il  femble  au  contraire  qu’il 
ait  affe&é  de  le  rabaifièr,  & d’en  dimi- 
nuer la  force  exprès,  pour  faire  voir  que 
ce  n’eft  point  fur  des  grands  môts  ni  fiir 
des  expreflions  fuperbes  qu’il  vouloir 
élever  tes  pen  fées , comme  ont  fait  fou- 
vent  les  autres  Satyriques  , félon  la  re- 
marque de  M.  Blondel  ( 33  ). 

Quelques-uns  ont  pris  fujet  de  cette* 
baffeflè  affe&ée  ou  plûtoft  de  cette  fim- 
plicité  naturelle , pour  tâcher  de  dimi- 
nuer le  prix  de  ces  Satyres  & de  ces  Epî- 
tres  : mais  D.  Lancelot  prétend  ( 34  ) 
que  c’eft  par  un  effet  de  leur  mauvais 
goufi:  qu’ils  en  uferit  de  la  forte,  s’ils  ont 
crû  devoir  trouver  dans  ces  pièces  d’Ho- 
race la  majefté  & la  cadence  des  vers 
héroïques  comme  dans  Virgile  *,  ou  par 
une  fuite  de  leur  ignorance,  ne  fçachant 
pas  qu’Horace  a raie  ainfi  lès  vers  à défi- 
lein  pour  les  rendre  plus  lèmblables  â 
des  difeours  en  proie,  comme  il  nous  en 
a avertis  luy-mefinc  ( 55  ) , lorlqu’il  a 
Bien  voulu  fe  retrancher  de  la  Compa- 
gnie des  véritables  Poètes,  8c  donner 
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Horace.  l’exclufion  de  la  Poche  à fes  Satyres  St 
à Ce  s Epîtres. 

C’eft  une  negligertce  étudiée  qui  eft 
accompagnée  de  tant  de  grâces  & d’une 
fi  grande  pureté  de  ftile , qu’elle  n’eft 
gueres  moins  admirable  en  ion  genre 
que  la  gravité  de  Virgile.  C’eft  auffi  la 
penfée  de  pluftcurs  autres  Critiques  , & 
particulièrement  de  Grotius  ( $6  ) & du 
Bibliographe  Allemand  (37)  , cfüi  ju- 
gent qu’il  n’y  a rieh  de  plus  utile  , fur 
tout  pour  les  jeûnes  gens , que  cet  air 
négligé  & naturel  accompagné  de  cette 
pureté  originale  de!la  Langue. 

^ Mais  Scaliger  le  père  a prétendu  Ce 
Signaler  en  fe  diftinguant  des  autres  ^>ar 
la  ftngularité  defon  iencîmenr.  Il  Céin- 
b le  qu’il  ait  voulu  vangerîiudh'us,  dont 
Horace  avoû  dit  que  les  vers  entraf- 
P oient  de  la  boue  en  coulant,  & dite 
qu’il  n’appartenoit  point  à Horace  dé 
parler  mal  de  Lucilius , puiique  luy- 
mefme  eft  encore  plus  defe&uéux , 8c 
qu’il  n’eft  pas  mefme  cdülan  t en  la  ma- 
niéré qu’il  l’a  reconnu  de  Lüciïiùs' ( 38  ). 
Si  l’on  veut  fuivrè  cette  perifée,  on  lèra 
naturellement  engage  à croire  que  c’eft 
donc  la  boue  qui  empêche  le  ftile  d’Ho- 
race de  couIer,'COtnme  fàit  céluy  de  Lu- 
■çilius  rionobftam  le  mefme  obftacte 


Digitized  by  Google 


L a t î n 

cependant  le  mefme  Scaliger,  avoit  re-  Horace, 
connu  auparavant  dans  les  Satyres 
d’Horace  une  grande  pureté  de  ftile, 
jufqu’à  prétendre  qiie  la  trdp  grande  af- 
fectation pour  cette  pureté , luy  a fait 
perdre  la  douceur  qui  efl:  une  des  meil- 
leures qualitcz  qu’on  puiflé  donner  à fon 
ftile.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  ce  grand 
homme  s’oublioit  quelquefois  luy-mef* 
me , 8c  que  s’il  falloir  avoir  égard  à ün 
jugement  qui  paroît  fî'peu  équitable, 
ce  feroit  pour  diminuer  quelque  chofe 
de  fa  réputation  plûtoft  que  de  celle 
d’Horace. 

Enfin  polir  achever  de  péindrele  ca- 
r'a’étere  du  fl  le  des  Satyres  d’Horace,  on 
p'elit  dire  avec  Meffisurs  de  Lcipficx  qui 
dreflèm  les  Aéfees  des  Sçavans  (yj),  qüe 
parmi  les  trois  principaux  SatÿriqUes 
de  d’Antiquité  dont  nous  avons  quel- 
que chôfe  d’entier , celuy-cy  tient  le  mi- 
lieu entre  les  extremitez  des  deux  autres, 
c’eft-à-dire  entre  les  inventives  de  Ju- 
venal,  qui  par  leur  étendue  font  paraî- 
tre un  air  de  Exclamation , & la  breveté 
ôbfcure  & difficile-  de  Perfe.  Ainfi  on  a 
lieu  de  conclure,  comme  ils  font, qu  Ho- 
race ne  régné  pas  moins  fur  tous  les 
Pcëtes  Satyriques  que  fur  les  Lyriques 
Latins. 
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Omne  vafer  vltiam  ridenti  Flacctu 
Amico 

Tatigit  3 & admifliu  cireur»  précordia 
ludit, 

Callidus  exeuffo  Vopulum  fufpendere 
nafi.  r- 
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leconde  partie. 
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31  Ger.  Joan.  Voflius  Inftitution.  Poeticar.lib.3, 
pag- 41,42  &c. 
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premier  ficelé. 

31  Jul.  Cæf.  Scalig.  in  Hypercr.  feu  lib.  6.  Poe, 
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34  Nouv.  Meth.  pour  la  L.  Lat.  Fr.  delà  Po'e'f. 
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Exeerpam  numéro  -,  neque  enlm  conclu- 
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Dixeris  effe  fatis  : neque  fi  quis  feri- 
bat  ut  inos 

Sermoni  propiora,  putes  hune  ejfe  Po'e- 
tam. 

}6  Hugo  Grotius  Epiftol.  ad  Benj.  Auberium 
Maurer.  poil  Gabr.  Naudxi  Bibliographiam 
Poëticam  pag.  134. 
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T I B U LL  E ( ALBIUS  ), 

Né  la  mcfme  année  qu’Ovide, 
fous  le  Gonfulat  d’Hirtius  & 
Panfa,,  l’an  de  la  Ville  71 1 , le 
• z.  de  la  184.  Olympiade,  mort 
devant  Ovide. 

% 

^Tplbulle  peut  eftre  lû  hardimentpar 
A ceux  que  Dieu  a confirmez  dans 
Pinfenlîbilité  de  leurs  payons. 

Ceux  qui  né  peuvent  ou  qui.  ne  doi- 
- vent  pas  le  lire.,  fe  contenteront  peut- 
eftre  de  fçavoir  que  fes  quatreJivres  d'E- 
Içgies , nonobftant  leur  impureté  , ne 
Iaiflcnt  pas  d’eftre  écrits,  dans  un  Me, 
tres-pur,  tres-net , 8c  très-poli,  au  fenti- 
ment  de  Jofeph  Scaliger  ( 1 ) •&  du  P.: 
Briet  ( 2 ).  On  prétend  mefme  qu?ii  n’y 
a perfonne  parmi  tousJes  Poètes  Latins 
qui  l’ait  furpafle  dans  le  genre  Elegia- 
que,  8c  que  perfonne  n’a  écrit  avec  plus 
d’efprit,  de  tendreflè,&d’élegance,com- 
tne  le  témoigne  le  Sieur  Rofteau  (y). 
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Tibullff.  JulCs  Scaliger  le  trouve  prefque  uni-  * 
forme  par  tout  ( 4 ) ; il  dit  que  jamais 
il  ne  s’oublie  & nefe  quitte  foy-mefme, 

& qu’on  ne  le  voit  point  démentir  fon 
caraéfcere  *,  qu’il  donne  toujours  un  me£ 
me  tour  aux  chofes , 8c  qu’il  ne  diversi- 
fie prefque  pas  fcs  matières  ; mais  qu’au  . 
relie , c’ell  le  plus  châtié  & le  plus  limé 
dé  tous  ceux  qui  fe  font  fignalez  dans 
le  mclme  genre  d’écrire.  Ilajoûtequc 
l’ufage  trop  frequent  qu’il  fait  des  Infi- 
nitifs de  cinq  fyllabes  au  temps  palTé, 
ell  quelque  choie  d’alïèz  dégoûtant , & 
qu’il  y a des  endroits  où  il  ne  le  foûtient 
point  allez  , & où  il  n’ell  point  allez 
ferré. 

Son  quatrième  Livre  n’ell  compofé 
que  du  Panégyrique  de  Meilàla  & de 
quelques  Epigrammes.  Le  mefme  Scali- 
ger que  je  viens  d’alleguer  dit,  que  ces 
Epigrammes  font  dures  , Ianguilfantes 
& aefagreables  ; & que  le  Pocme  qu’il  a 
\ fait 'à  la  loiiange  de  MelTala  paroît  fi  né- 
gligé , fi  rampant , fi  dénué  de  vigueur, 

8C  de  fon  harmonie  ordinaire , qu’il  ell 
aifé  de  juger  que  c’ell  le  fruit  d’une  pré- 
cipitation trpp  grande  , qu’il  n’y  a que 
la  première  chaleur  de  fon  imagination 
qui  ait  pû  produire  cette  piece , qu’elle 
ell  devenue  publique  devant  qu’il  l’eut- 

achevée, 
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achevée,  & fans' qu’il  Te  fuft  donné  le  Tiball:. 
loifir  de  la  revoir. 

C’eft  ee  qui  afait  dire  au  P.  Rapin  (5), 
que  Tibulle  eftant  d’ailleurs  fi  exad  , fi 
élégant  & fi  poli  dans  Tes  Elegies , ne  le 
paroîtpas  beaucoup  dans  ce  Panégyri- 
que de  Mefiala. 

X Jofi  5cal.  in  primis  Scaligeranis  pag.  47-  edit. 
Groning. 

x Philipp.  Briet  lib.  x.  de  Poet.  Latin,  pag.  a y. 

jprxfix.acutèdiâis  &c. 
j Rofteau  Scntim.  fur  quelq.  livr.  p.  4 y.  MSS. 

4 Jul.  Cæf.  Scalig.  lit,  6.  Poctic.  feu  Hypcrcri- 
tic.  pag.84j. 

j Rcn.  Rapin  kefler.  fur  la  Poetiq.  féconde  pat- 
tie  Reflet,  xjy.  & Reflet,  xix. 
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M.  CLIII. 

OVIDE 

f ?.  (H'.  2V4/0  J né  à Sulmotte  Ville 
de  l’Abru\$e , l’anncc  que  mou- 
rurent les  deux  Confuls , com- 
me il  l’a  marqué  luy-mefme, 
c’eft-à-dire  fous  le  Confulaç 
d’Hircius  &:  Panfa , la  deuxiè- 
me année  de  la  184  Olymp. 
de  la  Ville  711 , devant  noftre 
Epoque  45.  - 

Mort  la  première  année  de  la  199 
Ol.  de  la  Ville  770  3 l’an  17  de 
noftre  Epoque , ou  la  zi  de  Je- 
- fus-Chrift , à la  fin  de  la  troifié- 
me  année  de  Tibere  , à Tomes 
dans  la  petite  Scythie , lieu  de 
fon  exil , aujourd’fiuy  Torntf- 
war. 
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Ovide. 

• ’ ' §<  1.  ' 

V * 

jMcmtnt  general  du  Genie  & des  Ecrits 
d Ovide, 

TOus  les  Critiques  conviennent 
qu’Ovide  avoit  l’elprit  fort  beau 
{ i ) , ôc  une  facilité  inconcevable  pour 
'faire  des  vers,  mais  la  plulpart  ont  re- 
connu en  melmc-temps  que  ces  avanta- 
ges de  la  Nature  luy  avoiént  fait  conce- 
voir trop  bonne  opinion  de  luy-mefme, 
ôc  luy  avoient  donné  trop  de  confiance 
en  fes  propres  forces  > de  forte  que,  fé- 
lon Galpar  Barthius  ( i ) , cet  efprit  aifé 
ne  pouvoit  Ce  captiver  ni  Ce  réduire  à 
devenir  exaéfcj  & félonie  Sieur Rofteau 
( 3 ) , cette  facilité  pour  l’invention  de 
Ces  matières  & pour  la  verfification , luy 
a fait  fouvent  avancer  & écrire  des 
choies  qui  n’avoient  ni  réglé  ni  mefure, 

& qu’il  ne  Ce  donnoit  pas  le  loifir  de  di- 
gérer. 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  ç’a- 
voit  efté  autrefois  le  fentiment  de  Quin- 
tilien , lorlqu’il  a dit  qu’Ovide  eft  loua- 
ble, mais  plûtoft  en  fes  parties  que  dans 
l’ordre  & dans  le  fonds  de  lès  Ouvra- 
ges. Cela  veut  dire,  félon  le  Cardinal  du 

N i) 
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Ovide^  Perron  (4  ),  que  (es  vers  font  bons,  mais 
que  la  difpofition  en  eft  defeétueufe , 8c 
qu’il  n’a  point  de  jugement.  Car  un  Poe - 
me , dit  ce  Cardinal,  doit  eftre  bon  en  . 
foy , & non  pas  en  fes  parties. 

Seneque  le  confideroit  comme  le  plus 
ingénieux  de  tous  les  Poëtes  Latins 
mais  il  le  plaignoit  en  mefme-temps  ( 5 ) 
de  n’avoir  pas  feeu  faire  de  fes  talens 
tout  le  bon  ufage  qu’on  auroit-pu  fou- 
haiter,  8c  d’avoir  réduit  toute  la  force  & 
l’élévation  de  fon  elprit,  & toute  la 
beauté  de  fes  matières  à des  badincries 
puériles. 

Daniel  Heinfius  qui  s’eft  beaucoup 
plus  appliqué  à remarquer  fes  excel  len- 
tes qüalitez  qu’a  examiner  fes  défauts  , 
dit  ( 6 ) qu’outre  cette  facilité  furpre- 
nante  qui  régné  dans  tout  ce  qu’il  a fait, 
on  luy  trouve  encore  une  grande  fimpli- 
ciré,  beaucoup  de  fubtilite,  une  vivacité 
ou  une  promptitude  extraordinaire , 
mais  fur  tout  une  douceur  admirable  j 
8c  que  ce  qu’il  y a de  remarquable , c’elfc 
de  voir  toutes  ces  qüalitez  unies  enfem- 
ble , 8c  accompagnées  d’une  fi  grande 
pureté  de  la  Langue,  que  s’il  s’elt  trou- 
vé d’autres  Poëtes  qui  ayent  eu  plus  de 
majefté  8c  de  grandeur  , il  n’y  en  a pag 
un  à qui  on  puilïë  dire  qu’il  doit  ceaer 
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pour  le  genie  Poétique.  Ce  qu’il  y a de 
plus  furprenant , au  jugement  du  mefmc 
Auteur , c’eft  de  voir  qu’il  n’y  a perfonne 
de  tous  ceux  qu’on  ne  luy  peut  pas  com- 
parer à caufe  d[e  la  différence  des  cara- 
ctères & des  maniérés  d’écrire  , qu’il 
n’ait  égalé  ou  furpaffé  mefine  en  diver- 
fcs  autres  qualitez. 

De  forte  que , fi  nous  en  croyons  ce 
Critique  * il  eft  le  premier  de  tous  les 
Poètes  Latins  après  Virgile , parce  qu’il 
a joint  l’art  d’adoucir  par  fa  facilité 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  rude  dans  les 
Anciens  à celuy  de  donner  du  poids,  de 
la  force , & du  nerf  à fon  cara&ere.  En 
quoy  l’on  peut  dire  auffi,  félon  luy,  qu’il 
a efté  preique  le  dernier  des  bons  Poè- 
tes. 

Les  autres  Critiques  n’ont  pas  jugé 
tous  qu’Ovide  fuft  fi  proche  de  Virgile 
qifHeinfius  lêmble  avoir  voulu  nous  le 
perfuader  ; & le  P.  Briet,  entre  les  autres, 
dit  qu’il  y a une  longue  diftance  entre 
ces  deux  Poètes  ( 7 ) , quoiqu’il  recon- 
noiffè  dans  Ovide  la  plulpart  des  bon- 
nes qualitez  que  nous  venons  de  remar- 
quer. 

Voila  ce  qu’on  peut  dire  duCaraétere 
6c  des  maniérés  d’Ovide  en  general , à 
moins  qu’on  ne  viieille.  aioûter  le  fenti- 

N iij 
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ment  d’Eralme  far  Ton  ftile  , 8c  dire  avec 
ce  Critique  qu’Ovide  peut  palîérpour 
le  Cicéron  des  Poctes  (8). 

Ses  Ouvrages  font  connus  de  tout  Te 
Monde , mais  ils  ne  font  pas  venus  tous 
jufqu’à  nous.  Ceux  qu’on  regrette  le 
plus  d’entre  les  Ouvrages  perdus , (ont 
la  Tragédie  de  Medèe , qui  eftoit  fort 
Crimée  au  fkcle  de  Vefpalîen  & de  Tra-  v 
jan  ( $r),  les  lix  derniers  livres  des  haftes3 
le  livre  contre  les  mcchans  Poètes , le 
Pocme  des  louanges  d’jfugufte  &c.  ( ie  )v 
Il  eft  inutile  de  faire  le  dénombrement 
des  autres  Ouvrages  que  le  temps  a épar- 
gnez , parce  qu’ils  fe  trouvent  dans  la 
pîufpart  des  éditions  , dont  on  dit  que 
celle  de  M.  Heinfius  le  jeune  eft  la  plus 
corre&e  : mais  je  me  contenteray  de  rap- 
porter une  partie  desjugemens  quon.  a 
faits  fur  les  principaux  de  ces  Ouvrages 
en  particulier. 

§•  z» 

Jugement  fur  Us  quinze  livres  des 
Jlictamorphofes. 

Les  Metamorphofès  d’Ovide  font,  au 
jugement  d’un  Critique  moderne  ( 11  ), 
un  des  plus  mémorables  6c  des  plus  in-^ 
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• genieux  Ouvrages  de  toute  l’Antiquité,  Ovide,  ' 

* elles  ont  efté  eftimées  de  tous  les  temps, 
ôc  traduites  dans  prefque  toutes  les  Lan- 
gues qui  ont  eu  cours  parmi  les  Peu- 
ples où  l’on  a eu  quelque  foin  de  culti- 
ver les  Lettres. 


, En  effet  il  femble  qu’Ovide  ait  voulu 
nous  prévenir  luy-meflne  fur  l’opinion 
que  nous  devons  avoir  de  cet  Ouvrage , 
ôc  qu’il  ait  crû  juger  tout  d’an  coup  du 
prix  qu’il  auroit  dans  la  fuitelfes  fîeclés, 
lot/qu’il  nous  a aflùré  qu’il  n’auroit 
point  d’autre  durée  que  celle  de  l’ctcp- 
nité  ( 12).  C’cftle  fentiment  qu’il  en  a- 
voit  en  finiflant  fon  quinziéme  livre , fi 
cette  conclufion  eft  de  luy. 

. Cependant  les  Critiques  qui  ont  paru 
avec  diftindion  parmi  ceux  ae  leur  Pro- 
fellion  , ont  jugé  c|ue  c’eft  l’Ouvrage 
d’un  jeune  homme,  c eft-à-dire , d’un  ef-  ' 
Çrit  qui  n’eftoit  point  encore  jparvenu 
a fa  maturité.  C’a  efté  la  penfee  du  P. 
Vavaflèur,  Jorfqu’il  a dit  ( 13  ) que  ces 
Meramorphofès  ne  font  qu’«»  ejfay  de 
jeunejfe  , que  l’Auteur  n’a  jamais  revu. 
C’a  efté  auflî  celle  du  P.  Rapin , puif- 
qu’il  nous  affure  ( 14  ) qu’il  y a dans  les 
Metamorphofès  des  jeunejfe  s qu’on  au- 
roit de  la  peine  à luy  pardonner , fans  la 
vivacité  de  fon  efprit , ôc  fans  je  ne  fçay 
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Osiàe,  quoy  d’heureux  qu’il  a dans  l’imagina- 
tion. Enfin  ç’a  efté  celle  de  GafparBfer- 
thius,  ( 15  ) > de  Voiïius  le  Perc  ( 16 } de 
de  divers  autres  Auteurs. 

, On  pourroit  croire  auffi  que  ç’a  efté 
celle  d’Ovide  mefine , quelque  choie  q^ue 
nous  ayons  voulu  dire  plus  haut  de  la 
bonne  opinion  qu’il  femble  en  avoir 
eue  , lorfqu’il  eftoit  encore  dans  la  cha- 
leur de  fa  compofition.  Car  eftant  dans 
un  âge  pftftr  avancés  il  jugea  l’Ouvrage  fi 
defe&ucux  de  fi  peu  digne  de  luy , qiwil 
voulut  le  jetter  au  feu  s de  le  perdre  fans 
reflource  pour  la  pofterité.  Il  exécuta 
mefme  ce  deffein  avant  que  de  partir 
pour  fon  exil.  Mais  il  eftoit  trop  tard , 
parce  que  les  copies  de  cet  Ouvrage  s’é- 
toient  multipliées  entre  les  mains  de  fes 
Amis.  C’eft  un  détail  qu’il  nous  a fait 
Iuy-mefme  dans  fes  Elegies  ( 17). 

Les  Metamorphofes  font  donc  venues 
jufqu’à  nous  malgré  leur  Autfeur , & il 
femble  que  la  Pofterité  11’ait  point  efté  fi 
délicate  ni  fi  difficile  que  luy  dans  le 
gouft  quelle  y a pris.  Il  faut  avouer 
neanmoins  avec  le  P.  Briet  (18  ) & M. 
Borrichius  ( 19  ) > que  le  ftile  n’en  eft  pas 
fi  relevé.que  dans  fes  autres  Ouvrages  > 
mais  il  ne  laifle  pas  d’eftre  beau  de  allez 
exa&i  de  fi  nous  voulons  écouter  Hein- 


Digitized  by  Google 


I 


•|3jip£  k ATI  £ S.  iP7 

iîus  le.Pere  ( 20  ) > il  y a inféré  des  dil-  Ovide, 
cours  & des  lieux  communs  avec  une 
adrefïe  & des  agrémens  merveilîeux.On 
pourra  dire  aulfi  de  les  narrations  que 
ce  lont  autant  de  chanfons  de  Sirenes-, 
c’eft  une  éloquence  & une  candeur  per- 

fetuelle  , qui  cft  toûjours  mêlée  avec 
artifice  qui  fait  un  cercle  fort  accompli  ^ 
,de  toutes  lès  fables , perfonne  d’entre 
tous  les  Poëres  n’a  traité  les  plus  grands' 

& les  plus  petits  fujets  avec  plus  d’or- 
nement. En  un  mot  ces  Metamorphofes 
font,  félon  luy , quelque  choie  qui  paflè 
noftre  genie  & noftre  admiration.  Voi- 
la le  fentiment  d’un  Critique  qui  auroit 
crû  manquer  ^u  devoir  d’un  bon  Com- 
mentateur, s’il  s’eftoit  contenté  de  louer 
médiocrement  fon  Auteur. 

Le  P.  Rapin  n’a  pas  jugé  fi  favorable- 
ment de  fon  ftile  clans  la  Comparaifon 
qu’il  a faite  d’Homere  & de  Virgil».  Il 
prétend  ( 21  ) qu’Ovide  dans  fes  Meta- 
morpholès  &c  dans  fes  Heroïdes  mef- 
mes,  a efté  l’un  des  premiers  Auteurs  qui  ( 
ont  donné  le  mauvais  gouftdes  Epithè- 
tes extraordinaires  & Surprenantes  dans 
le  difcours  à leur  fiecle , où  l’on  aimoit 
encore  la  fimplicité.  Il  dit  neanmoins 
qu’il  a fceu  du  moins  ménager  ces  faux 
brijlans  avec  quelque  discernement. 

N v 
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Ovide.  Mais  ce  difcernement  n’a  point  empê- 
ché le  mefrne  Auteur  de  dire  dans  un 
^ autre  Ouvrage  qu’Ovide  s’égare  quel- 
quefois dans  ces  Metamorphofès  faute 
de  jugement  (îz) , quoiqu’il  reconnoifle 
encore  ailleurs  qu’il  y a du  genie , de 
l’art»  & du  defïein  dans  cet  Ouvrage  (z})+ 
Ce  Pere  eftime  qu’Ovide  le  fit  beau- 
coup de  violence  pour  réünir  fes  Meta- 
morphofès  ( 14  ),  & pour  les  renfermer 
dans  un  mefme  defïèin.  C’eft  en  quoy, 
dit-il,  il  ne  réiiflit  pas  tout-à-fait  fi  bien,, 
qu’il  fit  depuis  dans  fes  Elégies , où  l’on 
trouve  prefque  toujours  un  certain  tour 
"qui  en  lie  le  dclîèin,  & qui  en  fait  un 
Ouvrage  allez  jufte  dans.  le  rapport  de 
fes  parties. 

On  ne  peut  pas  nier  qu’il  n y ait  quel- 
que différence  entre  ce  fentiment  du  P* 
Rapin  8c  celuy  de  M.  Borrichius , qui  à 
prétendu  ( 25  ) qu’il  fe  trouve  dans  les 
Metamorphofès  une  fuite  & un  enchaî- 
y nement  merveilleux  des  Fables  de  l’An- 
tiquité. Voflius  mefrne  témoigne  ( 16  )> 
qu’il  admiroit  cette  fuite  continuelle’ 
{ans  interruption  » & cette  Iiaifon  admi- 
rable de  tant  de  choies  differentes , tif* 
fuës  avec  tant  d’artifice  depuis  le  com- 
mencement du  Monde , félon  l’opinion 
<des  Gentils , jpfqu  a fon  temps.  Guillau- 

■ K ■ 
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me  Canter  avoir  dit  auparavant  la  met-  Ovide, 
me  choie  de  luy-mefme  ( a.7  ) » afliirant 
qu’il  avoit  efté  fi.  charmé  du  bel  ordre 
qui  tient  toutes  ces  Fables  enchaînées 
les  unes  avec  les  autres,  qu’il n avoit  pu 
s’empêcher  de  réduire  tout  cet  Ouvrage 
en  abrégé  fuivaat  la  méthode  de  fon 
Auteur , 8c  pour  tâcher  de  mieux  com- 
prendre l’efprit  du  Poëte  en  racourci* 
comme  dans  un  tableau  qui  pût  le  luy. 
reprefênter  tout  d’un  coup  & d’une  feu- 
le vûë.  , : ' 

Mais  tout  cela  n’empêche  pas  que  le> 

P.  Rapin  n’ait  eu  raifon  de  dire  qu’ Ovi- 
de n’a  pas  entièrement  réiifti  dans  la 
réiinion  de  fesJÊables , fuppofant  que  fes 
intentions  ont  efté  de  renfermer  toutes 
ces  Fables  dans  un  mefme  deflèin , 8c  de 
n’en  faire , pour  ainfi  dire , qu’un  corps 
qui  n’auroit  eu  qu’une  ame. 

Ceux  qui  prétendent  y trouver  cette 
union  8c  cet  enchaînement  dont  nous 
venons  de  parler,  difènt  que  l’intention 
du  Poëte  n%  point  efté  de  réduire  tou- 
tes fes  Fables  aune  feule  Aâdon,  mais 
qu’il  y a autant  d’A&ions  que  de  Fables* 

8c  autant  d’ames  que  de  corps  differens, 
mais  qu’elles  font  jointes  enfemble  par 
un  lien  qui  ne  confond  rien,&  qui  n’em- 
pêche pas  qu’on  ne  diftingue  toutes  ces 
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oT  de.  A étions  differentes  fous  cet  artifice. 

Voflius  qui  a fuivi  le  fentiment  de  ces 
derniers  , dit  ( 28  ) qu’Ovide  s’eft  pro- 
pofé  dans  ce  deflèin  l’exemple  desPoë- 
- tes  Cycliques  qui  eftoient  difFerens  des 
Cette  Poètes  Epiques,  en  ce  qu’ils  racontoient 
option ^ les  anciennes  Fables  d’une  maniéré  tou- 
fu^viePde  te  fimple  8c  toute  unie , 8c  fans  aucun 
tout  je  Epifode.  Il  blâme  un  Critique  Efpagnol,. 

Monde.  r t t 11  j 1 

nomme  Lullus  de  Mayorque  , d avoir 
trop  legerement  accufe  Ovide  d’indif- 
cretion  8c  d’ignorance  ( 19  ) , dans  la- 
compofition  8c  dans  l’arrangement  de 
fès  Fables.  II  dit  que  cet  homme  a grand- 
tort  de  prétendre  qu’Ovide  a dû  imiter 
Homere  8c  Virgile,  8c  réduire  toutes  fes 
Fables  à une  feule  Aétion , fous  pretexte 
que  la  liaifon  qu’il  leur  donne  , femble- 
ne  faire  qu’une  hiftoire  continue,  8c  que 
la  connexion  de  fes  matières  eft  fi  afïè- 
' ébée , fi  contrainte , 8c  fi  peu  naturelle , 
qu’on  ne  peut  point,  fans  le  fecours  d’u- 
ne mémoire  toute  extraordinaire,  rete- 
nir fès  Fables  dans  la  mefme  fuite  qu’il 
leur  a donnée. 

Cette  multiplication  de  Fables  que 
les  Maiftres  de  l’Art  appellent  Polymy- 
thie,  qui  eft  vicieufè  8c  monftrueufe  dans 
le  Pocme  Epique , n’a  rien  de  déréglé 
dans  le  corps  ou  l’aftcmblage  des  Meta- 
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Kiorphotès.  Et  le  P.  le  Boflù  ( jo  ) dit  Ovide, 
qu’on  ne  peut  pas  condamner  & taxer 
Ion  Auteur  d’ignorance, pourvu  que  l’on 
ne  pretende  pas  qu’il  ait  voulu  faire  une 
Epopée,  8c  qu’on  ne  le  compare  pas  aux 
Poèmes  d’Homere  & de  Virgile,  comme 
Stace  a faitfon  Achilleïde  8c  fà  Thebaï- 
«le.. 

§•  1- 

Jugemens  fur  les  Faftes  d'Ovide-. 

Le  ftile  des  Faftes  au  jugement  dte 
Scaliger  ( 51  ) eft  aifé,  doux  & naturel. 

C’eft  un  Ouvrage  de  beaucoup- d’érudi- 
tion , mais  de  ^certe  éruditions  que  l’on 
puifê  dans  la  plus  belle  Antiquité.  Quoi- 
que fa  matière  ne  foit  pas  toûjours  éga- 
lement traitable  ni  capable  de  beaucoup 
d’orncmens  , 8c  qu’il  n’y  foit  pas  toû- 
jours le  Maiftre  de  fon  Efprit  ; nean- 
moins il  s’y  eft  fouvent  furpaftë  luy-mef- 
me,  & il  a poli  8c  orné  fa  matière  en 
plufieurs  endroits.  Mais  tout  le  Monde, 
dit  le  mefme  Auteur , n’eft  pas  d’humeur 
à fouffrir  fes  diverfes  licences , 8c  cet  air 
efféminé  qu’il  donne  quelquefois  à ce 
qu’il  dit. 

Ces  Faftes  font  du  nombre  des  Ou- 
vrages qu’il  a faits  dans  un  âge  plus 
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avancé,  & quoiqu’ils  paroifîent  plus  né- 
gligez ou  plûtoft  moins  travaillez  que 
quelques  autres , il  femble , dit  Heinhus 
( 31  ) , qu’ils  n’en,  font  pas  moins  exadfcs 
& qu’ils  n’en  ont  pas  moins  de  douceur» 
II  y a , félon  ce  inefme  Critique , un  cer- 
tain enchantement  fecrct  dans  cet  Ou- 
vrage des  Faftes  qui  charme  Ôc  qui  cap- 
tive I’efprit  de  l’homme  3 de  forte  que 
-les  endroits  où  il  a caché  fon  artifice  ôc 
fon  exa&itude , fervent  à nous  en  dé- 
couvrir la  douceur  Sc  les  agrémens  3 ÔC 
ceux  où  il  fait  paroître  cet  artifice  ôc 
cette  exaétitude , fervent  à nous  garan- 
tir du  dégoût  ôc  de  la  laflitude  que  fa 
le&ure  pourroit  nous  caufer. 

En  un  mot , le  P.  Rapin  donne  aux 
Faftes  d’Ovide  la  gloire  d’eftre  l’Ouvra- 
ge du  meilleur  goût,  ôc  le  plus  judi- 
cieux d’entre  tous  ceux  qui  font  lortis 
de  fes  mains.  Il  dit  ( 33  ) que  ce  Poète 
n’a  pû  arriver  à la  perfe&ion  de  Pru- 
dence ôc  de  Modération , qui  confifte  à 
dire  feulement  ce  qui  eft  neceiïàire  ôc 
convenable  que  fur  fes  vieux  jours,  en 
compofant  les  Faftes  3 qu’il  n’eft  modé- 
ré ôc  difcret  qu’en  cet  endroit  j ôc  qu’il 
eft  jeune  par  tout  ailleurs. 
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§.  4. 

Jugement  furies  Elegies  d'Ovide  comprifet 
dans  les  quatre  Livres  des  Tri  fie  s , & 
dans  les  quatre  marquez,  du  Pont. 

C’eft  par  ces  Elegies  qu’Ovide  a paC- 
Cé  dans  l’efprit  de  plufieurs  Critiques 
pour  le  premier  de  tous  les  Poëtes  Ele- 
giaques , & c’eft  fà  douceur  & la  faci- 
lité qui  l’en  a rendu  le  chef  f $4  ).  Il 
fèmble  qu’Ovide  ait  voulu  fe  rendre  ce: 
témoignage  à luy-mefme  , n’ayant  point 
èfté  honteux,  de  dire  qu’il  tenoit  dans  le: 
genre  Elegiaquele  mefme  rang  que  Vir- 
gile tenoit  dans  le  genre  Epique  ( 55 
XI  auroit  efté  plus  à propos  qu’il  fe  fuft 
fait  rendre  cette  juftrcc  par  quelque  au- 
tre perfonne..  Mais  la  juftice  Poétique 
n’avoit  peut-eftre  pas  qncore  alors  fes 
Officiers  en  titre , ou  leur  jurifdi&ion 
n’éftoit  pas  reconnue  de  tout  le  monde; 
univerfellement. 

Mais  au  refte  Ovide  ne  fe  trompoit 
point  dans  fôn  jugement.  Car  le  P.Ra- 
pin  aflîire  ( $6  ) qu  il  eft  préférable  à Pro- 
perçe  & à Tibulle  dans  fès  Elegies , par- 
ce qu’il  eft  plus  naturel , plus  touchant 
8c  plus  paflionné , & qu’il  a mieux  ex- 
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Ov*Je.  primé  par  là  le  GaraCtcre  de  l’EIegie 
que  les  autres.  Le  mefme  Auteur  a re- 
connu neanmoins  dans  un  autre  de  fes 
Ouvrages  ( 37  ) , que  les  inductions 
d’exemples  & de  comparailons  qu’il»  em- 
ployé dans  Tes  Trilles  8c  dans  Tes  autres 
Eîegies  ont  des  fuperfluitez  qui  mar- 
quent que  le  jugement  du  Poëte  n’é- 
toit  pas  encore  arrivé  à fa  maturité. 

Mais  il  fembîe  qu’il  ait  eu  befoiH:  de 
la  fevtrité  d’Augulte  pour  parvenir  à ce 
point  de  difcernement , 8c  que  Ton  mal- 
heur joint  à la  vieillelTe  ait  plus  contri- 
bué qu’autre  choie  à reformer  & à per- 
fectionner fa  fécondité  qui  palloit  aupa- 
ravant pour  une  abondance  dcreglée  8c 
pour  un  libertinage. 

On  peut  dire  mefme  que  fa  difg.race 
luy  ayant  donné  un  peu  plus  d’experien- 
ce,luy  a donné  audile  moyen  d’augmen- 
ter fa  douceur  8c  fes  grâces.  C’elt  ce  que 
Daniel  Heinlîus  croit  avoir  remarqué 
particulièrement  dans  les  Livres  des 
Tri  fie  s 8c  de  Porno  , où  on  ne  lailïè  pas*, 
dit-il  ( 38  ),  de  trouver  de  la  delicatelîè  , 

. quoy  que  la  limplicité  v régné  plus  qu’ail- 
leurs  ; 8c  de  la  vigueur  mefme  , quoy 
qu’il  les  ait  écrits  dans  un  âge  où  les. 
autres  ont  coutume  de  languir. 

Monfeur  Borrichius  témoigne  aulïi 
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(39  } qu’Ovide  eft  fort  net  & fort  natu-  ovidfc* 
rel  dans  toutes  fes  Elegies , mais  Jules 
Scaligcr  qui  trouve  a redire  au  titre 
. quelles  portent  de  Tri  fl:  s & de.  Ponto 
prétend  qu’elles  font  moins  travaillées 
que  lès  autres  Ouvrages  & fur  tout  fes 
Epiftres  (-40). 


§•  5* 

Jugement  fur  les  Epiflres  d’Ovide  qiton 
appelle  Hero'ides. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  toutes 
^ ces  Epîtres  en  vers  qui  portent  le  nom 
de  quelque  Herd'tne  foient  véritable- 
ment d’Ovide , fous. pretexte  quelles  le 
trouvent  parmi  les  fîcnnes»  H témoigne 
luy-mefme  ( 41  ) que  celles  de  Penelo- 
pe , de  Phyllis  de  Canace  , d’Hipftpyle, 
d’Ariadne,  de  Phedre,  de  Diaon,de 
Sapho  eftoient  de  luy.  Jofeph  Scaliger 
y ajoûte  celles  de  Brifeis,  d’Oenone, 
d’Hermione,  de  Dejanire  , deMedée, 
de  Laodamie,&  d’Hypermneftre.Les  au*- 
très  font  ou  d'Anlus  Sabinus , ou  pofte- 
'•rieures  & fuppofées. 

Le  fieur  Rofteau  ( 41  ) prétend  que 
ces  Epiftres  d’Ovide  font  inimitables  , 
& qu’elles  font  de  plus  grand  prix  que 
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les  Metamorpholès  & les  Faites,  Le 
P.  Rapin  n’en  juge  pas  moins  avanta- 
geufement.  Car  tantoft  il  dit  ( 43  ) que 
ces  Herotdes  d’Ovide  font  ce  qu’il  y a de 
plus  fleuri  dans  les  Ouvrages  purement 
d’efprit,  & où  nos  Poe  ces  n’arriveront 
jamais  : tantoft  il  nous  allure  qu’il  appel- 
le toujours  Tes  Epiftres  la  fienr  de  l'e/prit 
Rom  ûn  y quoy  qu’il  ajoute  qu’elles  n’ont 
rien  de  cette  maturité  de  jugement  qui 
eftla  fouveraine  perfection  de  Virgile 

(44). 

Monsieur  Borrichius  témoigne  auflï 
que  le  ftile  en  eft  fort  pur,  & Daniel 
Heinfius  dit  ( 4$  ) que  l’imitation  des 
pallions  6c  Pexpreflxon  des  inclinations 
Çi  des  mouvemens  du  cœur  y paroift 
d’une  telle  maniéré,  qu’on  voit  bien 
que  c’eft  là  le  grand  talent  d’Ovide.  En- 
fin Jules  Scaliger  prétend  ( 46  ) que  ces 
Epiftres  font  ce  qu’il  y a de  plus  poli  en- 
tre tous  les  Ouvrages  d’Ovide  : que  les 
penfées  y font  admirables , que  fa  fé- 
condité ou  fa  facilité  y eft  allez  réglée  » 
quelles  ont  l’air  tout  à fait  Portique 5 
quelles  ont  mefme  de  l’éclat  6c  de  la 
grandeur  j 6c  qu  elles  approchent  allez 
de  la  belle  fimpli cité  des  Anciens.  Mais 
avec  toutes  ces  belles  qualitez , elles  ne 
laillènt  pas  de  renfermer,  dit-il,  quan- 
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tité  de  chofçs  puériles  & languiflàn-  0vii<i 
tes. 


'#  Ç* 

Jugement  fur  les  Livres  d'Ovide  ejui  trâi- 
tent  de  l'amour  oh  de  Lan  d'aimer» 

Nous  fommes  redevables  au  mal- 
heur d’Ovicîe  du  peu  de  vers  qui  ne  {en- 
tent point  la  corruption  de  fon  cœur , 
& nous  aurions  encore  plus  d’obli- 
'gations  à cette  mauvaife  Fortune , fi  elle 
Feuft  porté  efficacement  a faire  périr  a- 
vant  que  d’aller  en  exil  toutes  ces  mife- 
rables  productions  de  fon  efprit , com- 
me elle  luy  avoit  infpiré  le  defir  de  bip- 

{>rimer  les  Metamorphôfes  en  particu- 
ier.  Mais  Dieu  a bien  voulu  fouffirir 
que  des  hommes  d'humeur  & d’inclina- 
tions femblables  à celles  de  cet  Auteur 
eufiènr  plus  d’induftrie  pour  les  conJfêr- 
ver  que  les  perfonnes  fages  n’en  ont  eu 
pour  fauver  des  injures  du  temps  les  piè- 
ces les  plus  utiles  de  l’Antiquité. 

Ainfi  la  punition  d’Ovide  n'eut  que 
la  moitié  de  fon  effet,  puis  qu’elle  ne 
remedia  point  aux  fuittes  pernicieulès- 
de  fa  faute,  & on  lit  encore  aujourd’hui 
ces  vers  qui  corrompirent  la  fille  d’Au- 
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OvWe.  gufte  , & <jtti  infeéfcerent  la  partie  la 
plus  florilfante  de  la  Cour  de  ce  Prsn- 
ce. 

Cependant  ces  vers  qui  fervirent  de 
pretexteàfon  banniffèment  n’eftoient, 
félon  quelques  Critiques  ( 47  ) qu’une 
rhapfodie  de  ceux  que  les  Poètes  de- 
dioient  à Priape.  Et  quoy  qu’il  luit  af. 
fez  difficile  de  nous  bien  prouver  que 
ceux  de  cette  efpece  ne  font  point  diffe- 
rents de  ceux  qui  font  reliez  fur  le  titre" 
de  fes  Amours  & qui  ont  conftamracnr 
fait  fa  difgracc,  il  cft  toûjours  certain 
que  ni  ces  derniers  ni  ceux  qu’il  a faits 
fur  l’Art  d’aimer  n’ont  pu  trouver  d’ap- 
probateurs , parmi  ceux  melme  qui  ont 
tâché  d’allier  la  galanterie  avec  quelque 
relie  d’honneur. 

Jules  Scaliger  qui  avoue  qu’il  y a beau- 
coup d’endroits  dans  ces  Livres  qui  font 
délicatement  tôuchez,  ajoute  ( 48  ) qu’il 
-»  y en  a aulfi  beaucoup  où  il  n’y  a rien  que 
de  lafeif  & d’impur,  fans  qu’on  puiffè 
dire  qu’il  y ait  quelque  choie  de  tolé- 
rable pour  diversifier  tant  d’obfcenitez  i 
qu’il  y ea  a beaucoup  d’autres  où  on  ne 
trouve  ni  fel  ni  goull  ni  aucune  autre 
bonne  qualité  qui  puiffè  diminuer  quel- 
que choie  du  degoull  que  produifent 
tant  de  fadaifes  &:  d’infamies  : ea  un 
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mot  que  Tes  Livres  de  l’Art  d’aimer  ne 
font  qu'un  tifTu  de  fottifes  & de  badi- 
ner i es  puériles. 

Les  autres  Critiques  ont  efté  obligez 
de  reconnoiftre  la  meftne  chofe  ; * & 
Daniel  Heinfîus  luy  mefme  tout  zélé 
qu’il  eftoit  pour  la  réputation  d’Ovide, 
6c  malgré  larefolution  qu’il  avoit  prilè 
de  nous  faire  voir  que  ce  Pocte  avoit 
excellé  en  toutes  cho/ès  , n’a  point  laif» 
fé  de  déclarer  que  fon  elprit  (n’ eftoit 
point  libre  lors  qu’il  compofa  ces  Ou- 
vrages , qu’il  n’ avoit  pu  fe  rendre  le 
maiftre  de  (on  abondance  ni  la  renfer- 
mer dans  les  bornes  de  l’honnefteté 
(49).  Mais  îl  n’a  pas  crû  que  ce  témoi- 
gnage qu’il  renaoit  à la  Vérité  duft 
îempefcher  de  loiier  la  difpofition  & la 
méthode  des  Livres  de  l’Art  & du  Re- 
mède de  l’Amour,  la  gravité  des  Sen- 
tences , la  beauté  de  la  Narration.  II 
femble  meftne  avoir  voulu  nous  per- 
fuader  qu’Ovide  avoit  eu  deffein  de  fai- 
re une  efpece  de  compenfation  de  tant 
d’ordures  par  une  Morale  faine , en  nous 
faifant  voir  qu’il  eft  plein  dans  les  autres 
Ouvrages  de  Maximes  tres-falutaires  6c 
de  préceptes  de  fagelîê  pour  regler  no- 
ûrc  vie. 
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præfix  acutè  diftis  Sic. 
t Erafmus  in  Dial.  Ciceroniano  pag.  147. 

9 Dialog.  de  cauflis  corrupt.  Eloquent,  inter 
Quintiliani  vel  Faciti  opéra. 

10  Gérard.  Joan.  Vofl*.  dePoët.  Latin,  pag.  19, 
30. 

^ 11  Roflcau  fentim.  fur  quelques  Livres  & c. 

pag.  jo.  MIT 

ix  Ovidius  in  perorationc  totius  operis  Mcta- 
morphof.  ad  fin.  lib.  ij.  ^ 

lantfue  «pus  exegi  ,^M«d  neejovis  ir*v 
nec  ignés 

Necpetcrit  fcrrttm , nec  edax  aèolere  ve~ 
tuftus. 

13  Remarq.  anon.  fur  les  Rcflex.  touch.  la 
Poëtiq.  pag.  6. 

14  Ren.  Rap.  Reflex.  particul.  fur  la  Poet.  part, 
fécondé  Refiex.  ij.  pag.  138.  édition.  1684. 
in  4- 

jj  Gafp.  Barth,  ut  fupr.  in  adverfar.  lib.  j8.  cap, 
9.  &c. 
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1 6 Yoffïus  lib.  fingul.  de  Imitatîone  Poetica 
cap.  6.  pag.  i 6.  poft  Inilitut. 
y]  Ovid.  lib.  i.  de  Triftib.  Eieg.  4.  bxc  lu» 
bet. 


Carmin*  matatas  homttxm  dicent infor- 
mas 

Irfelix  Dominé  tjaod  fuga  rttpit  epus. 

Hac  ego  difeedens  , fient  bon a malts 
meorum , 

Jpfie  me â pofai  mafias  in  igné  manu. ... 

- — Non  meritos  mecum  peritura  libel- 
las 

Impefui  rapides  vifeera  nofira  rogisi 

Vel  ejuod  tram  Mafias  , ut  crimina  no- 
fira , perofus  3 

Vel  ejuod  adhuc  cre/cens  & rude  car - 
menerat,  \ 

J Qu*  ejuomam  non  futit  penitns /ablata, 
Jed  extant  : 

P luribas  exemples feriptafaifie  reor...- 

Non  tamen  ilia  legi  poterunt  patienter 
ab  allô , 

Nefciat  lois fkmmam  fi  c/uis  abeffe  ma- 
nant. - 

'jiblatnm  mediis  opas  efi  incudibus  illad:  - 

Défait  & feriftis  alterna  lima  mets. 

JEt  veniampro  lande  peto  : laudatus  *- 
bande 

Si  fafiiditus  non  tibi,  Lc  ftor,  ere,  &c. 
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Idem  etiam  de  eodem  opère  lib.  3.  Trift.  E'Ieg; 

14.  inhunc  modum. 

A , 

Illhd  opus  petnit  fi  non  pritiS  ipfe  p enf- 
ler** 

Certius  à fummâ  nomen  habere  ma- 
nu. 

Uunc  incorreüum  Populi  pervertit  in 
ora,  . 

In  Populi  quidquam  fi  tamen  ore  mei 

■eft.  % * 


18  Phil.  Briet,  de  Poct.  Latin,  lib.  a.  «t 
fupr. 

19  Olaus  Borrichius  Dan.  Diflèrtat.  de  Poet.  , 
Latin,  pag.  51. 

xo  D.  Heinfius  Epift.  dedicator.  operum  Ovi- 
dian.  ad  Blyemb. 

11  Ren.  Rapin,  comparaifon  d’Homere  & Vir- 
gile chàp.  10.  pag.  3.9.  edit.  in  4. 
xi  Le  mefme  aux  Reflexions  fur  la  Poët.  pretn. 

part.  pag.  3. edit.  in  11. 
xj  Reflex.  Particul.  du  mefine  Auteur  pag.  138. 

edit.  in  4.  de  la  fécondé  part.  • * 

14  Reflex.  generales  ou  de  la  prem.  part.pag.  41. 

43.  edit.  in  ix.  _ • 

xj  Ol.  fiorrich.  de  Po'ëx.  Lat  n.  Dinert.  ut 
fupr. 

x 6 Ger.  Jo.  Vo(T.  Inftitution.  Poëticar.  lib.  3. 
cap.  5.  pag.  19.  to. 

17  Guillelm.  Canter.  lib.  I.  Novar.  Lcûion. 

cap.  îo  Item.  ap.  Voff.  ' . ~ 

x8  Voff.lpc.  ck.  & lib.  fupr.ubi  de  Tragœd. 

&c.  «• 

19 
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19  Anton.  Lullus  Balear.lib.  6.  deoratiene  cap.  °T*d 
r.  exferib.  Vo(T. 

J «>. 

30  Rcn.  le  Boiiu  Traité  du  Poëme  Epique» 
livre  r.  chap.  16.  pag.  ntf.  117. 
ji  Jul.  Cæf.  Scaliger  Hypercritic.  lib.  6.  Poë- 
ticpag.  8 55.  &c. 

jr  He.nfius  Senior  prolegom.  ad  e<ht.  Ovid.  in 
Epift.adBlyemb.  * 

jj  R.  Rap.  Comp.  d’Hom.  & Virg.  chap.  xi. 
pag.  41.  cdit.  in  4. 

34  Thom.  Dempftcr  âd  Jo.  Rofîni  Antiquit. 

Roman  8c  c.  . 

J 5 Oyid.  de  fe  ipfo  lie  fentiens  hatc  habet  in 
fine  iib.  de  Remedio  Amoris. 

Tantum  fe  nobis  Elegi  deberc  fa- 
tentur  , 

Quantum  Tirgillo  nobile  debet  0- 
pus. 

36  Reflex.  particul.  fur  la  Poëtiq.  féconde 
part.  Reflex.  xxix. 

J7  Compar.  d’ Homère  &Virg.  chap.  xi.  com- 
me cy-  deflùs. 

38  Hcinfius  Epiftola  citât  ut  fupra. 

3?  Borrichius  pag.  ji  Diflèrtat.  de  Poët.  La- 
tin. ut  fupr. 

40  Scaligeri  Poëtic.  lib.  6.  pag.  835,  8f 6, 

' 8cc. 

41  Apud  Voflium  lib.  fingul.  de  Poët.  Latin.' 
pag.  19  , jo. 

41  Rofteau  fentina.  fur  quelques  livres  qu'il  a 
lus  , &c. 
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43  R.  Rap.  Corop.  d’Hom.  & Virg.  comme 

cy-devant  pag.  4°-  . , 

44  Le  mefmc  au  mefrae  Tiaitte  un  peu  apres 


pag.  41 • 

45  Heinfius  patet  loc.  citât,  ut  fupr. 

Â6  T al  CxC  Scalig.  Hypercrit.  feu  lib.  Poët. 

pag.  & , , r -, 

47  Clavigoy  de  lainte  Honorine  de  rulage  des 

Livres  fa(\ pefts  pag.  1 J.  chap.  x. 

48  Scalig.  ut  fupr. 

4?  Daniel  Heinfîus  Epiftol  ad  Blycmburg.; 
ut  fupra  non  feiuel. 
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G RAT  I US, 

. » r » • ‘ 

Contemporain  a Ovide  3 fur  la 
foy  d’un  Vers  de  la  dernière 
Elcgie  du  quatrième  Livre  de 
Ponto  , où  il  eft  cité  en  ces  ter- 
mes. Apta^ne  u e nanti  Gratins 
arma  dédit. 

N O us  avons  de  çet  Auteur  une  ef- 
pece  de  Poeme  fur  la  chafte  ap- 
pelle le  Cynegeticon  que  Sannazar  em- 
porta de  France  en  Italie  pour  le  mettre 
au  jour.  Le  P.  Briet  dit  ( i ) que  le  ftile 
de  ce  Poème  eft  pur  , mais  qu’il  n’a 
point  d’élévation  , parce  qu’il  s’eft 
moins  étudié  à plaire  à fon  Ledeur 
qu’à  l’inftruire. 

Jules  Scaliger  témoigne  ( z)  que  cef 
Auteur  a de  l’élegance  aufli  bien  que 
Nemefien  qui  a traité  le  mefme  fujet 
long-temps  après  : mais  il  prétend  que 
Gratius  eft  beaucoup  plus  corred.  Le 
mefiqe  Critique  faifant  ailleurs  la  com- 
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Gratius. 


POBÏÏS 

paraifon  de  ces  deux  Poètes  avec  Op- 
pien  qu’il  met  beaucoup  au  deflîis 
deux  j les  conte  tous  deux  parmi 
ceux  de  la  populace  ( 3 ).  Mais  il  pré- 
féré neanmoins  Gratius  a Nemefien^ 
.parce  qu’il  a beaucoup  plus  de  purete, 
qu’il  2,  l’air  plus  naturel  5 & cpi  il  a 
plus  d’invention.  D’ailleurs  il  le  jugç 
blâmable  de  s’eftre  amufé  trop  long- 
temps & trop  fouvent  a raconter  des 
fables. 


i Pbil.  Briet  lib.  1.  de  Poët.  Latin,  pag. 

% Jul.  Cæf.  Scalig.  Hypercritic.  lib.  6.  Poët. 
pag.  Syo,8yi, 

3 Idem  lib.  y.  JPoëtic.  (eu  Çritic.  cap.  1 6.  p?g. 
75*;  . L\ 
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Sous  Tibère,  qtioy  que  quelques 
Auteurs  le  mettent  fous 
Theodofe  l'ancien.' 


CEt  Auteur  a mis  en  Vers  latins' 
ce  qu’il  avoit  à nous  dire  tou- 
chant i’Àftronomie.  Il n’a  pourtant  pas 
fait  tout  ce  qu’il  avoit  defTein  de  faire  j 
& ce  qu’il  a fait  n’eft  pas  verni  mefine 
fout  entier  jufqu’à  nous.  H promettoit 
deux  parties  de  fon  ^fironemi^ue , la 
première  pour  les  Etoiles  fixes , & la 
féconde  pour  les  Planètes.  Il  n’a  pas 
fait  cette  derniere  partie , ou  du  moins 
n’en  a-t’on  rien  vu  : & des  fix  Livres 
mefmes  qu’il  avoit  compoféz  fur  les 
Etoiles,  nous  n’en  avons  que  cinq  dont 
le  dernier  n’eft  pas  mefine  entier.  Sur 
quoy  fon  peut  voir  Monfieur  du  Fay 
( i ) que  fay  appelle  mal  à propos  M. 
De  la  Fay e parmi  Tes  Critiques  ou  Scho* 
liaftes  Dauphins  » faute  d’avoir  bien 

O iij 
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Maniiiui  compris  ce  que  vouloir  dire  Mich, 
Faym  (2). 

Le  Gyraldi  femble  n’avoir  pas  fait 
beaucoup  de  cas  de  tout  cet  Ouvrage 
de  Manilius  , quoy  qu’il  ait  jugé  que 
la  versification  en  eft  allez  belle  ( 3 ). 
Joleph  Scaliger  s’cft  crû  obligé  en  qua- 
lité de  fon  Commentateur  de  prendre 
fes  interefts  contre  ceux  qui  trouvoient 
diverfes  chofes  à redire  dans  cet  Ouvra- 
ge j 8c  il  a crû  pouvoir  rejetter  fur  l’i- 
gnorance ou  la  témérité  des  Grammai- 
riens & des  Maiftres  de  Clallèsles  diver- 
fes difformitez  dont  il*  reconnoifl:  que 
Manilius  eftoit  défiguré  avant  qu’il  euft 
entrepris  de  le  rétablir  dans  fa  première 
forme  ( 4 ). 

Junius  dans  une  Lettre  à Smet  rap- 
portée par  Monsieur  du  Fay  ( 5 ) , pré- 
tend que  Manilius  eft  préférable  à plu— 
fieurs  autres  Ecrivains , foit  pour  la  gra- 
vité du  Itile , foit  pour  la  propriété  des 
termes  8c  des  expreflions  , l'oit  pour  la 
commodité  du  fujet.  Il  dit  qu’ourre  les 
grâces  qu’il  a trouvées'  dans  ce  Poëme, 
il  n’a  pû  s’empefcher  d’admirer  l’art  &la 
nobleflb  avec  laquelle  il  a fceu  exprimer 
les  mœurs  des  hommes;  de  forte  qu’il 
n’eft  pas  poflible  aux  grands  Orateurs  , 
ni  aux  excellens  Poctes  de  les  mieux 
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rcprelênter.  En  un  mot  il  prétend  que 
Manilius  a joint  par  tout  la  douceur  & 
la  breveté  à la  gravité,  & qu’il  s’eft  pro- 
portionné à la  portée  & à l’ufage  de 
tout  le  monde;  Aufli  Scaliger  jugeoit- 
il  qu’il  devoit  eftre  fort  utile  à la  jeu- 
nelïë  pour  entrer  dans  la  connoifïance 
de  la  Sphere  -,  mais  cela  ne  regarde  pas 
la  Pocfie  dont  nous  traitons  prefente- 
ment. 

Galpar  Barthius  qui  avoir  coûtume 
déjuger  favorablement  de  tout  le  mon- 
de , aüure  ( 6 ) que  Manilius  eftoit  un 
Poëte  fort  éloquent  & de  grand  genie, 
& il  dit  que  la  feule  defcription  d’ An- 
dromède en  eft  une  preuve  fuffifante. 
Monfieur  Borrichius  témoigne  que  là 
diélion  eft  nette , quoy  que  fa  maniéré 
d’écrire  foit  dans  le  genre  médiocre  ; il 
ajoûte  qu’il  a le  jugement  exquis , qu’il 
a beaucoup  de  facilité  de  parler  dans  un 
fiijet  que  perfonne  n’aVoit  traitté  en 
vers  Latins  avant  luy  , ( au  moins  en 
original  ) , & qu’il  raifonne  aflèz  jufte 
fur  la  Philofoph  ie  ( 7 ). 

Neanmoins  Voftîus  lèmble  avoir  eu 
iî  petite  opinion  du  ftile  de  Manilius  > 
qu’il  eftoit  tenté  de  croire  avec  quelques 
autres  Critiques , que  fans  ce  que  cet 
^Aütheur  dit  d’ailleurs  qui  femble  ne 
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pouvoir  convenir  qu’au  fiecle  d’Augir- 
Tte , ii  auroit  plûtoft  vécu  du  temps  de 
Theodofe  (8).  Enfin  Caftelvetro  pré- 
tend ( .9  ) que  Manilius  eft  pluftoft  un 
fimple  Versificateur  qu’un  véritable 
Poëte  : en  quoy  il  a eu  égard  principa- 
lement à la  matière  que  cet  Auteur  a 
tramée. 

1 Mich.Fayus  de  Vita  & fcript-is  Manilij  pro1- 
leg,  ad  édition. 

a Vol.  J.  ou  part.  x.  du  tome  x.  des  jugem.  des 
Sçav.  pag.  J90. 

3 Lü.  Gregor.  Gyral.  Dial,  de  Hiftor.  Poetar. 
tom.  1.  pag.  48}.  M. 

4 Jof.  Scalig.  praefat.  ad  édition,  tertiam  Manili 
Aftronom. 

j Fr.  Iunius  Bitur.  Non.  Epift.  ad  Heur,  Smc- 
tium  apud  M.  Fayum. 

6 G afp.  Barth.  Adverfarior.  lib.  8.  cap.  8.  col'. 

7 Olaus  Borrich  ius  Diflertat.de  Poet.  Lat.  pag. 
55- 

8 Gérard.  Joan.  Voff.  de  Poët.  Lat.  libr.  fingul. 
cap.  x.  pag.  3 6. 

$ Ludovic,  de  Caftelvetro  Comment,  in  Art» 
Po'êtic.  Ariftotel. 
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PHEDRE 


Phedte- 


Natif  de  Thrace  affranchi  d’Au- 
gufte  , écrivant  fous  Tibcrc. 


NOùs  avons  de  cet  Auteur  cinq  Li- 
vres de  Fables  à qui  il  a donné  le 
nom  d’Efope  pour  leur  attirer  plus  de 
crédit  & de  réputation , comme  on  a 
vu  , dit-il  luy-mefme  ( i ) , qüe  quelques 
Ouvriers  croyoient  augmenter  l’eftime 
6c  le  prix  de  leurs  Ouvrages , en  les  at- 
tribuant à ceux  qui  avoienc  autrefois 
excellé  dans  le  mefme  genre;  que  les 
Sculpteurs  p.  e.  ne  faifoïent  point  diffi- 
culté de  mettre  le  nom  de  Praxitèle  à 
leurs  Statuts , ni  les  Orfèvres-  celuy  de; 
Myron  à leur  argenterie  , parce  qu'orna 
toujours  vu  par  expérience  qüe  l’Envie 
épargne  davantage  le  mérité  des  An- 
ciens qüe  celuy  des  perfonnes  prefen- 
tes. 

En  effet  ce  font  des  Fables  qu’il  a faites 
à l’imitation  d’Efope  plûtoft  que  des 
Fables  d’Efope, .parce  que  cet  Ancien 

O v 
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Fhcdie.  luy  en  ayant  feulement  découvert  quel- 
ques-unes, ce  font  fes  termes  ( i ) , il  en 
a inventé  de  luy-mdfme  beaucoup  d’au- 
tres. Par  cette  reconnoiffance  il  preten- 
doit  avoir  paye  a Efope  tout  ce  qu  il 
luy  devoir , '&  ne  luy  eftant  plus,  re- 
devable que  du  genre  d’écrire  qui  étoit 
ancien,  il  luy  reftoit  affez  de  quoy  s’éri- 
ger en  Auteur  original , en  prenant  des 
maniérés  toutes  nouvelles.  Il  n’a  pu 
s’empefeher  même  de  témoigner  ailleurs 
quelque  chagrin  de  ce  qu’Efope  Payant 
prévenu  luy  euft  ofté  la  gloire  d’eflre  le 
premier  en  ce  genre  d écrire  ; mais  on 
voit  que  par  une  efpece  de  compenlà- 
tion  il  pretendoit  bien  luy  ofter  celle 
d’avoir  ellé  le  fetil  ($,)  fans  craindre  , 
d’eftre  accufé  d’autre  chofe  que  d’une 
loiiable  émulation. 

Phedre  n’avoitpas  tout  à fait  perdu  le 
jugement  en  parlant  de  la  forte  de  fes 
Fables  , quoy  qu’il  bar ûr  un  peu  altéré 
par  la  maladie  ordinaire  à la  plufpart 
des  Ecrivains  de  Rome  au  fiecle  d Au- 
gufte  où  il  femble  qu’on  faifoit  profef- 
fion  de  faire  valoir  fes  propres  Ecrits , 
& de  demander  publiquement  pour  eux 
l’immortalité  aux  ficelés  futurs  ( 4 ). 

Car  fi  l’on  veut  confiderer  le  mérité 
de  ces  Fables,  on  peut  dire  apres  M. 
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Galloys  ( 5 ) que  l’Antiquité  n’a  rien  de  phedre, 
plus  élégant  y 8c  quoy  que  M.  le  Fevre 
de  Saumur  ait  prétendu  faire  voir  quel- 
ques defauts  dans  l’original,  cela  ne 
doit  rien  diminuer  de  l’eftime  generale 
où  elles  ont  toujours  efté  parmi  ceux 
qui  les  ont  connues. 

Les  autres  Critiques  (6)  y trouvent  la 
belle  Latinité  du  bon  (iecle,  ils  y remar- 
quent une  pureté  admirable,  le  véritable 
carà&ere  de  la  langue  des  Romains , ÔC 
un  air  tout  à fait  naturel.  C’eft  le  juge- 
men  qu’en  ont  fait  Camerarius,  Ritters- 
huys,  M.  Bongars,  Barthius,  le  P.  Briet, 

&c. 

Monfieur  le  Fevre  dont  nous  ve- 
nons de  parler  témoigne  aufli  ( 7 } que 
perfonne,  n’a  voit  plus  approché  de  Te- 
rence  que  Phedre , qu’il  avoit  parfai- 
tement bien  pris  fa  (ïmplicité  8c  fa 
douceur  ,&  qu’il  s’eftoit  formé  un  ca-£ 
radere  aufli  aifé.  Il  ajoute  que  rien 
n’eft  plus  propre  pour  traitter  ces  for- 
tes de  difeours  Moraux  fous  l’ecorce 
des  petites  fables  qu’un  ftile  facile  8c  uni 
comme  le  lien. 

Mais  quoique  cette  grande  pureté  de 
ftile  foit  accompagnée  de  beaucoup  de 
naïveté  8c  d’une  grande  (implicite , elle 
ne  laiftè  point  d’eftre  foûtenuc  de  quan- 

O vj 
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phclre.  tiré  d’expreflîons  trcs-nobles  & fort  éle- 
vées , & qui  fe  fenrent  un  peu  de  la  har- 
dieflfe  de  la  Poëfie.  On  y trouve,  dit  le 
Sieur  de  Saint  Aubin  ( 8 ) , un  modèle 
parfait  d’une  des  choies  à laquelle  ceux 
qui  commencent  doivent  travailler  da- 
vantage félon  Quintilien.  C’eft  celuy 
d’une  narration  excellente  & accomplie 
en  toutes  fès  parties , parce  que  Phedre 
raconte  ces  Fables  avec  tant  de  clarté , 
jointe  à une  fi  grande  breveté , qu’on 
peut  dire  qu’il  eft  parfait  en  fon  genre 
comme  Virgile  &c  Horace  le  font  dany 
le  leur. 

Un  Auteur  Anonyme,  qui  n’efi  peup- 
eftre  pas  different  de  celuy  que  je  viens 
de  citer  , témoigne  (9)  que  la  beauté1 
des  narrations , en  quoy  confiftoit  lé 
grand  talent  de  Phedre,  ne  paroît  pas 
feulement  en  ce  qu’elles  font  courtes , 
mais  auffi  en  ce  qu’elles  ont  ordinaire- 
ment quelque  chofè  de  furprenant , & 
qu’elles  font  faites  avec  une  grâce  &c 
une  adrefïè  admirable^  Et  ce  qui  diftin- 
gue  particulièrement  fon  Garaétere  d'a- 
vec celuy  deTerence,  t’eft,  dit-il, qu’on' 
luy  trouve  divers  endroits,  & fur  tout 
dans  le  fens  ou  l’application  de  les  Fà— 
blesjdans  fes Préfacés,  & dany  fcs  der-  > 
mers  liyres, qui  font  fort  hardis , 8C  qui 
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font  mefme  dans  ce  ftile  fublime  que  phl<lK. 
l’on  recherche  tant. 

Mais  ce  qu’il  y a encore  de  plus  con- 
lîderable  dans  ces  Fables ,-  ce  font  les 
lentimens  8c  la  morale  de  cet  Auteur,- 
qui , félon  M.  Rigaut  ( 10  ),  a renfermé 
avec  beaucoup  d’artifice  fous  ces  Apo- 
logues les  maximes  les  plus  utiles  que 
l’on  puilïè  pratiquer  dans  la  vie.  Il  ÿ 
corrige  les  défauts  des  particuliers  avec 
beaucoup  d’agrément , & il  touche  d’u- 
ne maniéré  fort  délicate  & fort  adroite, 
certaines  chofes  qu’il  n’approuvoit  pas 
dans  la  conduite  des  Grands  8c  dans  cel- 
le de  Tibere  melme. 

Comme  il  vivoit  dans  une  Cour  ex- 
trêmement rafinée,  il  n’efiroit  pas  feur 
de  prendre  des  voyes  communes  8c  or- 
dinaires pour  reprendre  publiquement 
les  vices  de  fon  fiecle.  C’eft  ce  qui  le 
rend  d’autant  plus  eltimable  d’avoir 
fceu  par  la  force  & l’adrelïè  de  Ion  gé- 
nie, trouver  le  lëcret  de  le  faire  impuné- 
ment & fans  choquer  perfonne  , & de  fe 
joücr  agréablement  des  hommes  fous 
des-  noms  de  belles , de  la  nature  défi- 
quellesilfemble  les  avoir  revêtus. 

Qfi  peut  dire  que  c’éft  à l’imitation  çlç$  - 
plus  grands  PhiIofophes,des  anciens^- 
ges  d’Egypte,  & des  autres  Maiftrcs  de 
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Phîdie.  l’Antiquité  parmi  les  PeupiesOrientaux, 
qu’il  a voulu  reprefenter  toute  la  con- 
duite des  hommes  fous  des  figures  in- 
o-enieufes  &c  divertiflantes,  fous  des  em- 
blèmes ôc  des  entretiens  de  belles.  Il 
donne  mefme  , félon  un  Critique  mo- 
derne ( ii  ) , plus  de  préceptes  Sc  plus  de 
réglés  queTerence  pour  rendre  les  hom- 
mes fages  dans  toutes  leurs  a&ions  , &c 
pour  leuï  faire  aimer  la  vertu  & haïr  le 
vice.  C’eft  pourquoy  fes  livres  font  d’au- 
tant plus  excelïens  qu’ils  font  propor- 
tionnez tout  enfemble  aux  perfonnes 
les,  plus  fages  & aux  enfans.  Les  pre- 
miers admirent  les  inftruétions  impor- 
tantes qui  font  cachées  avec  tant  de 
grâces  dans  les  replis'  dé  ces  Fables  : les 
derniers  s’arreftant  à l’écorce  de  ces  fi- 
xions ingenieufes  qui  les  charment , y 
trouvent  tout  à la  fois  le  plaifir  qu’ils  y 
cherchent  , & les  enfeignemens  qu’ils 
n’y  cherchent  pas  ( 12  ). 

Quand  on  fait  reflexion  fur  tant  d’ex- 
cellentes qualitez  qui  rendent  cet  Au- 
teur fi  recommandable  , on  a quelque 
fujet  d’eftre  furpris  de  voir  que  l’Anti- 
quité ait  eu  fi  peu  de  foin  de  nous  les 
conferver,  ou  du  moins  de  nous  en  re- 
commander la  leélurc.  Il  femblc  mefme 
quelle  l’ait  mis  dans  un  oubli  aflèz  vo- 
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lontaire,  & qu’on  Ce  foit  peu  fondé  de  phîdre^ 
le  nommer  dans  les  citations.  Si  nous 
en  croyons  Voflius  ( 13  ) le  premier  des 
Anciens  qui  ait  fait  mention  de  luy,  eft 
Avienus  qui  vivôit  trois  cens  ans  après 
luy  fous  Theodofe.  Mais  quoique  Vof- 
fius  Ce  foit  trompé,  6c  que  Martial  eut 
parlé  de  luy  long-temps  auparavant 
f 14  ) j neanmoins  il  n’auroit  pas  efté 
impoifible  à des  Plagiaires , tels  que  Ni- 
colas Perrot  6c  Gabriel  Faërnedc  le  fup-. 
primer  en  le  pillant  comme  ils  ont  fait 
( 15  ) , Ci  M.  Pithou  n’euft  rendu  la  vie  à 
nolire  Auteur. 

1 Phædr.  lib.  y.  Fabular.  fab.  i.  in  promythio 
feu  initio  pag.  iio. 
z Idem  in  Prologo  libri  y.  pag.  109 
3 Idem  Epilogo  libri  1.  fab.  9.  pag.  45.  bjec  ha-< 
bet  j 


j Quomam  occuparat  alter  ne  prirnus 

forem , 

Ne  foins  ejfet  ftudhi , qaod  fkperfuit  : 
Nec  h <tc  invïdia ^erwm  eft  amnlatio. 


4 De  Horatio,  de  Ovidio  de  aliis  quibufdam  li- 
quet.  de  Phædro  vidend.  Prolog,  libri  3.  verf. 
antcpenultim.  ad  Eutychium  ,&  quatuor  ulci- 
mi  verfus  Prolog,  libr.  5 . ad  particulonem. 

3 Gall.  Journal  des  S^/rans  du  z . Février  de 
l’an  1 663. 
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Phedre,  6 Conrad.  Rittbershus  in  Epiftol.  dedicat.  Phae- 
dri.  Item  Joachim.  Cameranus  , & Jaeob.: 
Bongarfius. 

Gafpar  Barthius  lib.  jo.  adrcrfatior.  cap.  >:■ 
col.  1358.  Item  lib.  35.  chap.  xi.  cjufd.  opcris 
col.  16-jo.  ■ 

Philipp,  Briet  lib.  x.  de  Pectis  Latin,  pag, 

S*  » 33-  ... 

7 Tanaquill.  Faber  in  notis  ad  Phædrum  pag.  •.  , 

187.  * £ ‘ 

8 De  Saint  Aubin  Prefacefur  Ta  Traduft.  Franç^  ài 
de  Phedre. 

f L’Auteur  de  la  Trad.  de  trois  Comédies  de  Te^r 
rente. 

10  Nicol.  Rigalt-  Epiftol.  ad~  Jac.  Aug.  Thuam 
dedicat.  Phaedri.  Pithœan. 

1 1 Le  Maiftre  de  Sacy  ou  celuy’qui  a traduit  Tc- 
rence  &c. 

il  De  Saiut  Aubin  oü  le  Maiftre  de  Sacy  prefa^ 
ce  fur  la  trad.  de  Ph. 

13  Ger.  Toam  VoIT.  de  Poet,.  Latin,  lib.  fîngulari 
pag.  38, 

14  Martial.  Epigramm.  20c.  lib.  3. 

De  Pcrroto  v.  Gafp.  Barthiumlib.  33.  adrer- 
far.  cap.  xi.  col.  1670.  de  Faërnô.  Vide  Ja <v 
Aug.  Thuan.  Hift.  Item  cumd.  Barthium. 
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CÆS1US  BASSUS, 


Pocce  Lyrique,  fous  Claudius  & 
Néron. 


QUintilien  Iuy  cfonnoit  le  premier 
rang  apres  Horace  ( i ),  mais  le  peu 
de  fragmens  qui  nous  en  font  reliez  , 
ne  nous  donne  pas  lieu  d’en  dire  da- 
vantage.. 


i Quintilian.  lib.  io.  Inftitution.  Oratoriar. 
cap. i. 

Volïîus  lib.  i.  de  Hiftor.  Latia,  cap.  zt* 
Pag-  «y. 


Cslïw- 

Bafl'uJî 
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M.  CLVIII. 

?«fe.  PERSE, 

Poctc  Satyrique  , ( Aul.  Terf. 
place . ) mort  âgé  de  19  ans,  en 
la  fcconde  année  de  la  no 
Olympiade  , l’an  vulgaire  de 
Jefus.  Chrift  , c’eft-à-dire  de 
noftre  Epoque  61. 

LEs  Critiques  ont  prefque  tous  don- 
né leur  voix  pour  la  réprobation  de 
Perfe.  Jules  Scaliger  dit  nettement  que 
c’eft  un  écrivain  impertinent , qui  n’a 
point  eu  afifez  de  jugement  pour  voir 
que  c’eftoit  en  vain  qu’il  pretendoit  Te 
faire  lire,  s’il  ne  vouloit  point  eftre  en- 
tendu ( 1 ).  Il  ajoute  que  ce  n’eft  qu’un 
fanfaron  qui  fait  parade  d’une  érudi- 
tion fiévreufè  , & qu’il  ne  paroîtque  du 
caprice  & du  chagrin  dans  fon  ftile. 

Jofeph  Scaliger  fon  fils  appelloit  Per- 
le un  pauvre  Poëte  & un  mïferable  Au- 
teur , qui  ne  s’eftoit  appliqué  qu’à  fe 
rendre  le  plus  obfcur  qu’il  luy  eftoit  pof- 
.üble  , & qui  pour  ce  fujet  a efté  nommé 
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Vaveuglc  par  les  Poëtes  (1).  Il  témoi-  Pe,a*' 
gne  neanmoins  que  bien  qu  il  n’y  ait 
rien  de  beau  dans  cet  Auteur  , on  peut 

Îiourtant  écrire  de  fort  belles  chofes  fur 
uy  ( 3 ).  C’eft  ce  quon  a remarqué  dans 
la  conduite  de  Cafaubon,  dont  les  Com- 
mentaires valent  beaucoup  mieux  que 
l’original  de  Perlé , comme  nous  l’avons 
VÛ  ailleurs  (4), 

Mais  comme  noftre  Poëte  n’a  point 
eu  deilèin  de  fe  faire  entendre,  il  femble 
que  Cafaubon  & les  autres  Critiques 
qui  ont  voulu  travailler  fur  luy,foient 
allé  contre  fes  intentions,  & qu’ils  ayent 
eu  tort  de  le  vouloir  expliquer , vû  que* 
félon  M.  Godeau  ( 5 ) , il  ne  meritoit 
point  la  peine  que  ces  fçavans  hommes 
ont  prife  pour  cet  effet. 

On  peut  dire  neanmoins  que  leur  tra* 
vaii  n’a  pas  efté  entièrement  inutile* 
puifqu’il  a lérvi  du  moins  à faire  con-* 
rtoîtrelepeu  de  mérité  de  leur  Auteur. 

Le  P.  Vavaflèur  nous  apprend  ( 4)  qub 
le  P.  Pecau  l’eftimoit  encore  de  la  moi* 
tié  moins  qu’il  n’auroit  fait  fi  on  l’eut 
laide  fans  explications,  làns  glofes,  8c 
fans  commentaires  , parce  que  Ion  ob-î 
fcurité  nous  auroit.au  moins  fait  croire 
qu’il  aurait  quelque  choie  de  myûe- 
rieux- 
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Le  P.  Rapin  prétend  qu’il  eft  comte 
dans  cette  obfcurité  pour  avoir  affe&é 
de  la  grandeur  d’expreffion  fans  avoir 
de  genie,  & pour  avoir  efté  trop  hardi 
dans  fon  langage  ( 7 ).  Le  mefme  Au- 
teur dit  aiHeurs  ( 8 ) que  c’eft  l’ affecta- 
tion qu’il  avoir  de  paroître  doéte  qui 
luy  caufoit  cette  obfcurité , à laquelle  if 
ajoute  que  ce  Pocte  a joint  la  gravité  & 
îa  vehemence  du  difcoùrs , mais  cela  n’a 
point  efté  capable  de  luy  donner  plus 
d’agrément.  Ce  n’eft  pas , dit  cet  Au- 
teur, que  Perfe  n’ait  quelques  traits  d’u- 
rie  délicateflè  cachée  : mais  ces  traits 
font  toujours  enveloppez  d’une  érudi- 
tion h profonde  , qu’il  faut  des  Com- 
mentaires pour  les  développer*  Il  ne  dit 
que  triftement  ce  qu’il  y a de  plus  en- 
joiié  dans  Horace , qu’il  tâche  quelque- 
fois d’imiter*  Son  chagrin  ne  le  quitté 

{>refque  point.  C’eft  toûjours  avec  cha- 
eur  qu’il  parle  des  moindres  choies  , 8c 
il  ne  quitte  jamais  fon  ferieux  lorfqu’il 
veut  railler* 

Volïius  croit  qu’il  ne  fçavoitpas  les 
réglés  de  la  Satyre  , ou  du  moins  ( 9 ) 
qu’il  les  a négligées  & renverfées  , lorf- 
qu’il a attaqué  feulement  quelques  Per- 
fonnes  en  particulier , au  lieu  de  repren- 
dre les  vices  aufquels  plufieurs  font  fu- 
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jets *,  & lorlqu’en  voulant  marquer  quel-  Perte 
ques  fautes  ou  quelques  a&ions  de  ces 
Particuliers , il  ne  fe  fert  fouvent  que  de 
termes  generaux,  qui  ne  nous  donnent 
point  de  lumières  pour  -cônnoître  ni  le 
fait  ni  la  perfonne.  C’eft  pourquoy  ce 
qu’il  a fait  ne  mérité  pre'que  point  le 
nom  de  Satyre  , félon  ce  Critique , par- 
ce qu’il  ne  cenfiire  perfonne  nommé- 
ment., 8c  qu’il  aime  mieux  bleflèr  tout 
de  bon  que  de  piquer  ou  mordre  en  fe 
jouant. 

Enfin  Cafaubon  & Farnâbe  apres 
luy , ont  remarqué  f 10  ) que  fi  on  *vou- 
loic  dépouiller  Perle  des  plumes  d’au- 
truy  dont  il  s’eft  voulu  parer,  il  ne  refte- 
roit  de  ce  qui  luy  appartient  que  des  ba- 
gatelles & des  inutilitez  fort  grandes  : 

8c  ils  prétendent  que  toutes  fes  Satyres 
enfemble  ne  valent  pas  une  feule  page 
de  celles  de  Juvenai. 

Mais  quoiqu’on  ait  pû  dire  contre 
lés  Satyres  de  Perfe , il  n’a  point  laiflë 
de  rencontrer  quelques  Critiques  allez 
favorables  pour  juger  qu’il  n’eftoit  pas 
entièrement  dépourvû  de  fens.  C’eft:  ce 
qui  paroît  par  le  fentiment  que  M.  DeC- 
preaux  femble  en  avoir  eu , 8c  qu’il  a ex- 
primé en  ces  termes  ( n ). 
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Peifr. 

ferfe  en  fes  vers  ohfcurs , mais  ferrez 
& ÿreflans , 

j4ffcft*  d'enfermer  moins  de  mots  qrte 
de  fens. 

Chytræus  prétend  mefme  fu)  que  c’eft 
un  grand  Pnüofophe,  & que  fous  la  fo- 
verité  de  la  Satyre  il  cache  divers  enfei- 
gnemens  tirez  des  livres  de  Platon. 

i Jul.  Cæf.  Scalig.  Hypcrcritic.  lib.  6.  Poëtic. 
pag.  838. 

x Jofeph.  Juft.  Scalig.  in  primis  Scaligcranis 
pag.  ixy. 

3 Altcr.  Scalig.  & ex  Scaiigero  Franc.  Vavaflor 
libr.  de  ludicrâ  di&ione  pag.  140. 

4 tom.  x.  part.  x.  des  Jugcm.  desSçav.  oà  il  eft 

parlé  de  Cafaubon. 

J Ant.  Godeau  Hift.  de  l’Eglife à la  fin  du  pre- 
mier fiecle  pag.  378.  au  premier  tome  de  l’e- 
dit.  d’Hollande. 

6 Franc.  Vavaflor  de  lydicr.  diéüon.  ut  fupr. 
pag.  X4i. 

7 Ren.  Rapin  Reflex.  generales  fur  la  Poctiq. 
pag.  79.  edit.  in  ix. 

t Seconde  partie  du  mefme  Ouvrage  Reflex, 

XXVI II,  &c. 

v y Ger.  Jo.  Voff.  Inftitution.  Poëtic.  lib.  3.  pag. 
4i. 

20  Ifâac  Cafaubon  Præfàt,  in  Perf.  Commentar. 
Item  Thom.  Farnab.  praefat.  ad  Juyena- 
lem. 
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ïi  Defpreaux  de  l’Art  Poétique  chant  ».  pag.  PerflN 
190. 

n Chytr.de  Poëticar.  le&ione  re£té  inftituend. 
apud  J.  Andr.  Quenftedt.  de  Patr.  Vir  ill. 
pag.  j »». 
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ficulté 
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avec  les 
hiftoriés 
Romains 


H* 


P O ' ETES 


M.  CL  IX. 

LÜCAIN, 

Pocte  Epiq.  hiftoriq.  ( Marc.  An- 
n&u*  Lucan.  ) ne  à Cordouë  en 
Efpagne  vers  l’an  37  ou  39,  de 
noftre  Epoque  , fils  d’Annæus 
Mêla,  & neveu  de  Seneque  le 
Philosophe  , mort  en  la  dixié- 
me année  de  l’Empire  de  Né- 
ron , en  la  troifiéme  année  de 
la  j 10  Olympiade,  qui  fut  cel- 
le de  la  première  perfecution 
de  l’Eglife,  & la  fin  de  la  <53. 
de  noftre  Epoque.  D’autres 
J mettent  cette  mort  deux  ans 
après  , fous  le  Confulat  de 
Nerva , &;  Veflinus  fuivant 
Tacite. 

§.  1. 

IL  y a peu  d’Ecrivains  qui  ayenteflé 
plus  expofez  à la  cenfure  des  Criti- 
ques 
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’ques  que  Lucain.  Les  uns  en  ont  voulu 
faire  un  grand  Poëte , les  autres  un  Hi- 
ftorien  médiocre,  quelques-uns  un  ve- 
hement  Orateur , & d’autres  un  Philo- 
fophe  ,nn  Mathématicien  8c  un  Théo- 
logien. 

Mas  on  ne  fçait  pas  bien  encore  à 
qui  de  Lucain  ou  de  les  Critiques  cette 
multitude  de  Cenlèurs  eft  jdus  nuifî- 
ble  , parce  que  fi  d’un  code  elle  nous 
porte  a croire  qu’il  y a bien  des  chofes  à 
aire  dans  Lucain  , 8c  qu’il  faut  que  là 
Fharfale  foit  bien  inégale  8c  bien  defe- 
étueufe  *,  de  l’autre  on  peut  dire  que  là 
diverfité  de  tant  de  jugemens  inégaux 
& pleins  de  contradiéhon  qu’on  a por- 
tez fur  fon  Ouvrage,  ne  nous  donne  pas 
une  grande  idée  de  la  folidité  de  lapluf- 
part  de  ces  jugemens,  ni  de  la  capacité 
de  quelques-uns  de  ces  Critiques  qui  Ce 
(ont  le  plus  écartez  du  commun  des  au- 
tres. Il  en  faut  rapporter  les  principaux, 
pour  donner  au  Leéteur  le  moyen  de 
prendre  tel  parti  qu’il  luy  plaira , 8c  de 
choifir  les  uns  en  fe  divertilfant  des  au- 
tres. ~ 

Quelques-uns  de  ceux  d’entre  les 
Critiques  qui  en  ont  voulu  faire  un 
grand  Poëte , n’ont  point  fait  difficul- 
té de  l’égaler  à Virgile’,  mais  Farnabe 
Tome  JJ.  " P 


Lucain. 


•i 
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i-ucain.  n a point  appréhendé  de  dire  que  ces 
fortes  de  Critiques  ne  nous  ont  point 
tant  fait  voir  la  grandeur  de  Lucain  que 
leur  propre  in'olenc-e,  en  faifant  un  pa- 
rallèle fi  bizarre  ( i ) &c  fi  ridicule. 

Un  de  ces  Critiques  qui  n’ell  point 
feus  doute  du  premier  ordre,  ayant  en- 
trepris de  donner  une  nouvelle  édition 
de  la  Pharfale  avec  fes  notes,  a voulu 
ufer  du  privilège  que  les  Scoli ailes  & les 
Commentateurs  lemblent  s’ellre  donné 
pour  élever  leurs  Auteurs  aufli  haut 

2u’ils  le  jugent  à propos , làns  fe  foucier 
e faire  tort  aux  autres.  Il  a voulu  nous 
faire  croire  ( % ) que  Lucain  ell  fi  fort 
approchant  de  Virgile  , qu’il  y a un 
très-grand  nombre  d’endroits  dans  les- 
quels on  ne  fçait  lequel  des  deux  l’em- 
porte fur  l’autre.  Virgile  ell  riche  de  ma- 
gnifique , dit  ce  grave  Auteur  f Lucain 
ell  lomptueux  & Iplendide.  Virgile  cil 
mûr  , fublime,  abondant  : Lucain  eft 
vehement,  harmonieux,  diffus.  Virgile 
imprime  le  refpeét  : Lucain  imprime  la 
terreur.  Virgile  ell  net  & compole:  Lu- 
cain ell  fleuri  & julle.  Virgile  a plus  d’aT 
vantage  dans  la  qualité  : Lucain  en  a 
plus  daiis  la  quantité.  Virgile  a plus  de 
force  : Lucain  a-  plus  de  vehemence. 
Voila  le  jugement  de  Sulpitius , c’eft-à- 
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dire  d’un  des  plus  zelez  admirateurs  des  iucain 
perfections  de  Lueain. 

D’autres  l’ont  voulu  auffi  comparer  â 
Virgile , mais  avec  plus  de  diftindtion , 
comme  Dempfter , qui  dit  ( 3 ) que  La- 
cain  n’eft  pas  fort  éloigné  de  la  Majefté 
de  Virgile.  Il  s’en  eft  encore  trouvé  d’au- 
tres qui  ont  ufé  de  la  mefme  comparai- 
fon , mais  ç’a  efté  par  une  efpece  d’op- 
pofîtion  8c  pour  faire  voir  la  différence 
de  ces  deux  Poètes.  C’eft  ainfî  que  le  P.  " 
Rapin  a dit  que  Lueain  n’eft  qju’an  em- 
pôlté  au  prix  de  Virgile  ( 4 )» 

$.  a. 

Du  genie  de  Lueain  four  lé  ? o'èfie» 

Monfieur  Godcau  dit  ( 5-  ) que  Lueain 
avoit  fans  doute  beaücôupi de  genie',  8c 
Pétrit  grand  & élevé , comme  il  pnroît 
fur  tout  dans  fes  deferiptions  : mais 
qu’il  avoit  le  vice  ordinaire  des  jeunes 
Gens,  qui  eft  de  ne  pouvoir  jamais  fe 
modérer,  fl  ajoûte  que  comme  quel- 
ques-uns i’eftiment  trôp,  d’autres  le  blâ- 
ment aufîi  plus  qu’il  ne  mérité , parce 
que  comme  il  a fes  vices,  ôn  ne  peut  pas 
nier  qu’ih  n’ait  auffifès  vertus.  . ^ 

Philippe  Rubens  ouRubenius  témoi- 
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Lucaîn,  gne  aulïï  que  Lucain  avoit  I’efprit  élevé 
& fublime,  8c  qu’on  ne  remarque  rien 
de  lèrvile  en  luy  ( 6 ) , quoiqu’il  fuft 
dans  l’efclavage  fous  les  Tyrans.  Farna- 
be  ne  pouvoit  fe  lafler  d’admirer  fa  li- 
berté, Ton  éloquence,  fa  force, fon  feu, 
fon  activité  , la  fubtilité  noble  8c  divi- 
ne , l’élévation  de  fon  efprit , la  vigueur 
de  fa  Mule  toute  malle  & toute  mili- 
taire, fon  air  coulant  qu’il  prétend  mef. 
me  eftre  fans  impetuonté.,  la  fublimité, 
la  clarté  &la  pureté  de  fon  ftile  ( 7 ). 

Barthius  affaire  en  divers  endroits  (8) 
de  lès  Ouvrages  que  c’eft  un  Poëte  d’un 
prodigieux  genie , dune  érudition  tou- 
te extraordinaire  , d’un  caraébere  tout- 
à-fait  héroïque  j qui  depuis  que  fa  Phar- 
fale  parut  au  monde  , a toûjours  efté 
confideré  comme  un  Auteur  de  grand 
poids  parmi  les  Philofophes  & les  au- 
tres Perfonnes  d’importance  à caufe  de 
h gravité , de  la  force,  de  la  vivacité,  de 
la  fubtilité  , de  la  vehemence  des  pen- 
fées  qui  brillent  par  tout  fon  Ouvrage* 
& qui  font  conlîdererfa  Poche  comme 
un  des  plus  grands  efforts  d’un  efprit 
tour  de  feu. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Moniteur  de 
Chanterelne  ( 9 ) , que  toute  fa  beauté 
conïifte  dans  des  penfées  extraordinaires 
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furptenantes , qui  ne  Iaifïsnt  point  i.u«ia. 
d’eftre  fëîides  : mais  qu’aprés  tout,  cette 
beauté  eft  beaucoup  moins  d’ufage  que 
celle  qui  conbfte  dans  un  air  naturel, 
dans  une  fimplic:té  facile  & délicate, 
qui  ne  bande  point  l’elprit  & qui  ne 
luy  prefente  que  des  images  commu- 
nes. 

Jules  Scaliger  avoit  déjà  penfé  & pu- 
blié la  mefme  chofe  que  ces  Critiques 
en  divers  endroits  de  fa  Poétique , ou  il 
s’eft  fufcité  plulîeurs  occafions  de  par- 
ler fur  les  bonnes  & les  mauvaifes  qua- 
litez  de  Lucain  avec  plus  d’étendue. 
Tantoft  il  dit  que  cet  Auteur  n’eft  pas 
iin  Pôëte  du  commun  ( 10) , mais  qu’il 
- ^eft  trop  embara fle  & trop  confus  dans 
lès  penfées , qu’il  porte  toutes  les  cho- 
fes  à l’excès , & qu’on  le  trouve  toujours 
dans  l’une  des  deux  extremitez  , faute 
d’avoir  connu  ce  que  c’eft  que  le  jufte 
milieu  des  chofes. 

Tantoft  il  avoue  ( n ) que  c’eft  un  gé- 
nie vafte,  tranfcendant,  &plus  que  Poe- 
tique  : mais  que  c’eft  un  elprit  qui  ne 
connoît  point  de  Maiftre , qui  n’a  point 
voulu  de  bornes , qui  n’a  pû  fouffrir  de 
bride  , incapable  de  le  loûlager  dans 
fes  efforts , ôc  de  revenir  de  fes  égare- 
mens  $ qui  eft  prefque  toujours  éblotti 
* P iij 
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de fon  brillant , & aveuglé  delà  fumée 
de  fou  feu  ; qui  eft  efclave  au  milieu  de 
fes  cmportemens  , & qui  n’âyant  de 
l’enthoufialme  & de  la  fureur  Poétique 
que  cette  fougue  qui  l’emportoit  toû-  ’ 
jours  hors  de  luy-mefme , jamais  il  n’a- 
voit  pu  rencontrer  ce  beau  tempéra- 
ment & cette  admirable  médiocrité  où 
Virgile  s’eft  renfermé  d’une  maniéré 
tout-à-fait  unique. 

Nous  venons  de  voir  que  Scàîiger  a 
"voulu  nous  faire  paflèr  Lucain  pour  uh 
Poëte  qui  eft  fort  au  defliis  du  commun 
des  autres  Poètes.  Le  Gyraldi  qui  vi- 
voit  de  fon  temps , 8c  qui  n’eftoit  gue- 
res  moins  Critique  que  luy  , n’a  pour- 
tant point  fait  difficulté  ( n ) de  le  met- 
tre au  rang  des  derniers , & de  le  conter 
parmi  ceux  de  la  lie.  Il  prétend  que 
comme  cet  Auteur  n’avoit  ni  difcretion 


ni  jugement,  il  faut  beaucoup  de  l’une 
8c  de  l’aurre  , pour  ne  point  prendre 
pour  des  perfections  & des  vertus , ce 
qui  n’eft  que  vice  & que  défaut.  Il  ajou- 
te qu’on  doit  dire  de  Lucain  ce  que  Ci- 
céron difpit  généralement  des  Poètes 
de  Cordouë  de  fon  temps,  cfh'ils  avoient 
je  ne  fpay  qmy  de  profiter  & d'étranger  : 
que  c’eft  avec  raifon  que  L’on  compare 
Lucain  à un  cheval  indompté  qui  court 
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au  milieu  d'un  pré  ou  d’un  champ,  &c  Luc,ia* 
qui  fait  des  fàuts  non-pareils  , mais 
fans  réglé , fans  mefure  & fans  fruit  : ou 
à un  jeune  foldat  qui  jette  fon  dard 
* avec  beaucoup  de  courage  & de  vio- 
lence , mais  fans  prendre  garde  où  il  le 
jette , ni  à qui  il  en  veut. 

Un  autre  Critique  qui  eftoit  de  quel- 
ques années  plus  âgé  que  le  Gyraldi 
( 15  ) , a prétendu  au  contraire  que  Lu- 
cain  eft  un  Auteur  fort  judicieux , que 
c’eft  un  Ecrivain  adroit , abondant , vi- 
goureux & poli  dans  fes  harangues} 
qu’il  eft  grave , fçavant  & net  dans  tout 
le  refte  j qu’il  explique  les  caufes,  les  def- 
feins  , les  raifons , & les  aérions  avec 
tant  de  Majefté  qu’on  s’imagineroit  voir 
toutes  ces  chofes  plûeoft  qu’on  ne  Ies~ 
lit , & qu’on  croit  eftre  prefent  à tout  ce 
qu’il  dit. 

Joièph  Scaliger  difoit  nettement  (14  ) 
que  Lucain  n’avoit  pas  pu  devenir  Poè- 
te , parce  qu’il  avoir  le  genie  trop  vio- 
lent , trop  monftrueux  & trop  terrible; 
qu’il  avoir  trop  d’elprit,  &que  ne  pou- 
vant fe  retenir  faute  de  jugement  & de 
lumières  , il  n’avoit  fçeu  ce  que  c eftoit 
que  faire  un  Poème. 

Quoique  la  plufpart  de  ces  Critiqués 
que  je  viens  d’ alléguer,  ayent  remarqué 
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beaucoup  de  genie  &:  peu  de  jugement 
dans  Lucain , cela  n’a  point  empêché  le 
P.  Rapin  de  dire  dans  la  première  par- 
tie de  Tes  Reflexions  ( 15  ) , que  Lucain 
languit  fouvent  faute  de  genie , & qu’il 
a pourtant  du  jugement.  Mais  le  mefme 
Auteur  s’eft  expliqué  ailleurs  ( 16  ) d’u- 
ne maniéré  plus  nette,  & qui  nous  tire 
de  peine.  Il  dit  que  Lucain  eft  grand 
&:  élevé  à la  vérité , mais  qu’il  eft  peu 
judicieux,  & qu’il  ne  penfe  qu’à  faire 
paroîtxe  fon  efprit.  Il  approuve  Scaliger 
qui  blâme  les  emportemens  continuels 
de  ce  Poëte , parce  qu’en  effet  il  eft  ex- 
ceflif  dans  fes  difcours , où  il  affeéte  de 
paroître  plus  Philofophe  que  Poëte.  Et 
pour  faire  voir  fon  peu  de  jugement,  il 
remarque  que  les  Epifodes  ont  je  ne 
fçay  quoy  de  contraint  & d’affeété  , ÔC 
qu’il  y fait  de  grandes  diflertations 
Scholaftiques  & des  disputes  purement 
fpeculatives  fur  les  chofes  naturelles  qu’il 
trouve  en  fon  chemin. 

Le  P.  Briet  écrit  que  Lucain  ayant 
affe&é  de  ne  rien  dire  que  d’exquis , &c 
de  ne  rien  rapporter  qui  ne  fuft  écla- 
tant & extraordinaire  , fon  prétendu 
Poëme  en  eft  devenu  tout  enfle,  tout  ir- 
régulier , & fort  obfcur  en  plufieurs  en- 
droits (17).  Le  mefme  Pere  donne  avis 
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aux  Maiftres  de  ne  point  laiflèr  Lucain 
entre  les  mains  des  jeunes  Gens , & de 
-ïie  leur  en  point  faire  la  lecture , parce 
qu’il  juge  qu’il  n’y  a point  de  Pocte  qui 
ait  fi  dangereusement  corrompu  la  Pocî- 
iïe. 

- C’eft  par  le  defaut  de  jugement  qui 
paroi  t dans  toute  la  Pharfale , que  Jac- 
ques Peletier  juge  oit  du  peu  de  raifon 
qu’ont  eu  les  Ecrivains  du  moyen  âge 
de  l’avoir  voulu  faire  palier  pour  un 
grand  Pocte.  Il  eft,  dit-if,  trop  ardent 
& trop  enflé  : il  eft  trop  affeété  dans  lés 
harangues,  où  il  ne  fçait  ce  que  c’eft  que 
de  garder  la  bien-féance  des  Perfonnes, 
ôc  où  il  fait  parler  un  Nautonnier  & es 
derniers  des  hommes  d’un  air  de  Cefar 
ôc  de  Pompée.  Vous  diriez,  aioûtecet 
Auteur  ( 18  ) , que  quand  il  eft  fur  la  des- 
cription de  quelque  objet , il  n’en  doit 
jamais  Sortir.-  Il  n’a  point  la  diferetion 
de  Ce  modérer  ôc  de  Supprimer  tout  ce 
qui  n’eft  point  necefTaire  a Ion  Sujet;,  eé' 
qui  pourtant  eft  un  des  plus  grands  ar- 
tifices qu’un  Pocte  doive  mettre  en  ufa- 
ge.  Mais  pour  rendre  une  juftice  entier 
•15e  a Lucain  y Pélétief  ne  Iaifte  point  de 
tfeconnoitre  qu’il  y a un  grand  nombre 
dé  beaux  traits  Semez  dans  la  Phar- 
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, Galpar  Barthius  qui  a fait  voir  là 
profujÇoa  dans  les  éloges  qu’il  donne  à 
Lucain  en  pins  d’un  endroit  de  lès  u4d- 
verfapres , avoue  neanmoins  dans  le  der- 
nier livre  de  lès  Ouvrages  ( 19  ) , que  lès 
bonnes  qualitez  ont  efté  balancées  par 
de  grands  defauts.  Il  dit  qu’il  en  vou- 
toit  mortellement  à Cefar  éc  à toute  là 
famille  , &c  que  fous  pretexte  de  parler 
pour  la  liberté , il  ne  cherchait  qu’à  au- 
tarifer  la  paillon  Ôc  l’ambition  de  cer- 
taines gens  de  fon  temps  qui  vouloient 
dominer  feuls,  ou  qui  ne  pouvant  fouf- 
firir  leur  Prince  légitimé , eftoient  plû- 
toft  difpofez  à fe  foûmettre  à tout  au- 
tre, tel  qu’il  puft  eftre,  pourvu,  que  ce  ne 
fnft  pas  un  Cefar  qui  puft  le  vanter  de 
venir  de  celuy  qui  avoit  ruïné  la  liberté 
de  la  Republique.  H reconnoîï  aulE  que 
Jtucain  paroît  n’avoir  efté  qu’un  jeune 
étourdi,  un  temeraire , & un  brouillon, 
qui  ne  fçavoit  pas  ménager  les  Çaraéte- 
res  de  ceux  qu’il  reprefentoit , aufquels 
il  donnoit  fou  vent  le  lien,  c’eft-à-dire 
celuy  de  la  legereté,  delà  vanité,  & do 
l’emportement. 

Mais  cette  liberté  que  Barthius  a pri- 
fe  pour  le  fruit  d’un  elprit  peu  judicieux, 
a palïe  dans  l’imagination  de  Daniel 
Heinlîus  pour  une  vertu  tout-à-fait  her 
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noïquc  , & pour  l’effet  de  cette  genero-  Luciin. 
ftté  Romaine  dont  le  coeur  de  Lucain 
eifcoit  tout  plein.  Ceft  ce  qu’il  a préten- 
du nous  faire  voir  fort  amplement  dans 
le  curieux  livre  qu’il  a fait  des  louanges 
de  Xuifnc , pour  la  confolation  de  ceux 
qui  ont  eu  honte  jufqu’ici  de  paroître 
tels  fous  la  figure  humaine.  Il  foûtient 
( ao  ) que  la  Pharfalè  ell  le  monument 
le  plus  glorieux  qu’on  ait  jamais  dreiîe 
à la  liberté  de  la  République  Romaine. 

Il  a raifon  de  dire  que  Lucain  avoir  le 
fang  noble  & bouillant  dans  les  veines  ; 
mais  les  Poctes  ne  doivent  point  fça- 
voir  beaucoup  de  grc  à ce  Critique  d’a- 
voir malicieufement  infinué  que  Lucain 
avoit  efté  parmi  ceux  de  leur  profèflion, 
ce  qu’eft  un  Cheval  hennifiant  & fou- 
gueux au  milieu  d’une  troupe  d’Afiies. 

Il  eft  bon  neanmoins  de  rapporter  la 
raifon  qu’il  croyoit  avoir  pour  appuyer* 
fa  comparaifon.  C’eft  que  comme  il  n’y 
a pas  d’animal  plus  foûmis  & plus  pro- 
pre à la  fervitude  que  1’Afrie  > de  mefme's 
parmi  les  diverfes  efpeces  de  Sçavans , il 
n’y  en  avoit  pas  autrefois  de  plus  da- 
teurs & de  plus  efclaves  des  Grands  que 
les  Poëtes.  Mais  Heinfius  devoit  fon- 
ger  que  fur  ce  pied-là  Lucain  n’eftoir 
pas  le  feu!  cheval  de  fon  fiede , puifqu’it 
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s’eft  trouvé  encore  fous  Néron  & fous 
Domitien  quelques  autres  Poëtes  qui 
ont  ufé  d’une  liberté  auffi  grande  que 
s’ils  avoient  vécu  dans  une  Republique, 
tandis  que  les  autres  flatoient  les  Grands, 
& Ce  faifoient  honneur  de  leur  fervitude 
en  donnant  de  l’encens  aux  Princes  ou 
à leurs  Favoris. 

Enfin  pour  ne  point  feparer  nos  para- 
doxes, je  rapporteray  ici  l’opinion  de 
Monfieur  du  Hamel  ( 21  Ja  qui  n’a-point 
fait  difficulté  de  dire  que  Lucain  garde 
la  bien-féanee  de  fon  Héros  beaucoup 
plus  judirieufement  que  Virgile.  Mais 
quand  on  accorderoit  cela  de  l’A&ion 
principale  de  fon  Poëme , on  aura  toû- 
jours  raifon  de  dire , comme  fait  Voffius 
( 22  ) , que  Lucain  n’eft  nullement  judi- 
cieux dans  toutes  les  circonftances  qui 
accompagnent  cette  Aéfcion  , dains  fe$ 
Epifodes  tirez  de  trop  loin,  & recher- 
chez avec  trop  d’affeétation , & dans 
fes  digreffions  trop  frequentes  j & qu’il' 
défigure  fon  Héros  & fes  autres  perfon- 
nages  en  leur  donnant  un  Garaétere  de 
Docteurs  qui  ne  leur  fied  pas , & en  leur 
Enfant  faire  des  difcours  & des  diflèr- 
tations  étudiées  fur  des  points  d’érudi- 
tion , où  l’on  trouve  des  chofes  exqui- 
fb s à la  vérité,  mais  qui  n’ont  ni  rapport 
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neceflaire  , ni  Jiaifon  naturelle  à Ton 
fujet , & qui  font  voir  que  ce  jeune 
Poëte  n’avoit  que  de  l’oftentation- 

§• 

........  . ' . _ i 

JDe  la  conJHtution  dû  Poème  de  Lue  clin 
oh  de  F ordonnance  de  fa  Fable. 

Les  plus  expérimentez  d’entre  les  Cri- 
tiques femblent  eftre  toûjours  convenus 
que  l’Aétion  delà  Pharfale  en  la  manié- 
ré que  Lucain  l’a  traittée  n’eft  point  la 
matière  d’un  Poe  me  Epique , c’eft  ce 
qui  les  a portez  à mettre  Lucain  parmi 
les  Hiftoriensplûtoft  que  parmi  les  Poè- 
tes. 

C’eft  à Iuy  que  Petrone  en  vouloir, 
lors  qu’il  a dit  ( 23  ) qu?il  n’eftoit  pas 
pofliblc  de  ne  pas  fuccomber  fous  le  far- 
deau , lors  qu’on  pretendoit  le  charger 
de  toute  la  matière  des  Guerres  civiles  , 
fins  avoir  tous  les  fecours  neceftaires 
pour  la  bien  traitter.  Car  il  ne  s’agit 
pas , dit-il , pour  faire  un  Poëme  , de 
renfermer  une  fuitte  d’actions  dans  des 
Vers , parce  que  c’eft  entreprendre  fur 
l’Office  d’un  Hiftorien  : mais  il  faut 
prendre  des  détours  , il  faut  employer 
dps  machines , c’eft  à dire  le  miniftere 
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tacain.  des  Dieux , il  faut  que  l’efprit  en  fe  laifc 
faut  aller  dans  le  vafte  champ  des  Fables 
ait  foin  de  eonferver  toujours  fa  liberté, 
de  telle  forte  neanmoins  qu’il  faflè  pa- 
roiftre  de  l’enthoufiafine  & de  cette  inf- 
' piration  qui  excite  la  fureur  Poéti- 

que. 

Les  Ecrivains  des  fiecles  fuivans  qui 
ont  paru  d’une  érudition  un  peu  diftin- 

Fuée,ont  efté  dans  le  melme  fentiment  à 
égard  de  la  Pharfale > 8c  ils  n’ont  pas 
jugé  à propos  de  faire  paiTer  Lucain 
pour  un  Poe  te,  fous  pretexte  que  fon 
Ouvrage  eft  hiftorique.  C’eft  ce  qu’on 
peut  voir  dans  Servius  ( 24  ) , dans  Joj> 
nande  Hiftorien  des  Gots  ( 25  ) , dans 
faint  Iftdore  de  Seville  ( 16  ) , 8c  dans 
le  Polycratique  de  Jean  de  Sarilberi  Ev* 
de  Chartres  ( 27  ). 

Jules  Scaliger  n’a  point  laifte  de  foû* 
tenir  ( 28  ) que  bien  que  l’Ouvrage  de 
Lucain  foit  hiftorique  , l’Autheur  de  cet 
Ouvrage  ne  laiflè  pas  d’eftre  un  vérita- 
ble Pocte.  Voflius  lèmble  avoir  longé 
à les  accommoder  tous , en  difant  que 
Lucain  eft  un  Poëte  hiftorique,  & non 
Mythique  ( 29)  : qu’à  dire  le  vray,  il  dé- 
clamé plûtoft  qu’il  ne  chante  ( 50  ),mais 
qu’on  trouve 'pourtant  une  chofe  fort 
Jouable  en  luy , qui  eft  d’avoir  fceu  choi- 
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Tir  une  Action  principale , & de  s’y  eftre  lucain. 
attaché  avec  aflèz  de  fidelité  dans  toute 
la  fuite  de  Ton  Ouvrage.  Gafpar  Bar- 
læus  a voulu  auffi  concilier  les  partis , 
en  faifant  Lucain  également  Poète  de 
Hiftorien  ; mais  j’ay  peur  qu’il  n’ait  pris 
un  galimathias  pour  la  pointe  de  Ton 
Epigramme  , lorsqu’il  a voulu  nous  di- 
re qu’on  ne  peut  point  refufer  ces  deux 
qualitez  à Lucain , fans  faire  connoître 
en  mefine  temps  qu’on  eft  moins  bon 
Poète  & moins  bon  Hiftorien  que  Iuy 

(**;• 


§•  4- 

Des  cornioijfances  de  Lucain  qui  font  ne - 
cejfaires  ou  étrangères  a [on  Ouvrage. 

Lucain  ne  s’eft  pas  contenté  de  faire 
l’Hiftorien  dansfon  Poème,  il  a voulu 
faire  connoiftre  aufli  qu’il  eftoit  encore 
un  grand  Orateur.  En  effet  Quintilien 
voyant  fa  vehemence  de  la  noblefîè  de 
fes  penfées  eftimoit  ( 31  ) que  cet  Auteur 
mérité  plûtoft  d’eftre  mis  au  rang  des 
Orateurs  que  parmi  les  Poètes.  C’eft 
ce  qu’Erafme  a remarqué  aulfi  après  luy  , 
mais  il  juge  que  bien  qu’il  ait  plus  l’air 
4 un  Orateur  que  d’un  Poète,  fon  élo- 
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ouence  nelaiflè  pas  d’eftre  tres-éloignéç 

de  celle  de  Cicéron  ( xxxii  ). 

Jean  Sulpice  qui  a peu  furvécu  à E- 
rafme  , Gafpar  Bartnius  & Thomas 
Farnabe  du  temps  de  nos  Peres  nous 
Font  aulîi  dépeint  comme  un  grand  CH 
ratetir  ( 33  ) Barthius  a prétendu  que 
Lucain  n’avoit  point  eu  fon  femblablé 
dans  l’art  de  mefler  les  flëurs  Sc  les  or- 
nemens  du  dtfeours  avec  le  potds  de  lès 

Senfées.  Il  dit  que  c’eft  avec  toute  là* 
onne  foy  imaginable  ( 34  ) qu’il  a gar- 
dé le  Genie  & le  Caradere  d’un  Decla- 
mateur  ; que  c’eft  un  Orateur  Républi- 
cain plus  ftmblable  à Caton  pour  la 
conformité  d’humeur  & de  tempéra- 
ment qu’à  Cicéron  , & aux  autres  Ora- 
teurs qui  vivoient  dans  un  Eftat  de  li- 
berté. Il  ajoûte  qu’eftaht  ennemi  décla- 
ré de  la  Tyrannie  & de  toute  Monar- 
chie , il  auroit mieux  réüfli  s’il  eut  don- 
né à la  vivacité  de  fon  efprit  & à la  for- 
ce de  Ion  éloquence  la  liberté  de  lapro- 
fe , au  lieu  dé  l’enchaifner  dans  les  vers. 
Mais  apres  tout , depuis  qu’on  eut  per- 
du le  gouft  de  la  véritable  EIoquence,qui 1 
félon  plulieurs  de  nos  Mâiftres  ne -lé' 
peutpoinr  rencontrer  hors  d’une  Répu- 
blique, &qui  avoit  régné  dans  le  Sénat.' 
avant  la  révolution  de"  l’Eftat,  perfonne 
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n'avoit  encore  fait  paroiftre  avec  tant  Lucain. 
d’éclat  ce  nouveau  genre  d’eloquence 
qui  femble  meftne  avoir  pris  fa  naiftan- 
ce  dans  la  famille  de  Lucain.  Car  fon 
oncle  Seneque  le  Philofophe  en  avoit 
déjà  donné  un  exemple  en  profe  , 8c  on 
pourroit  foupçonner  fon  grand  Pere 
Seneque  le  Rhetoricien  d’en  avoir  vou- 
lu donner  la  forme  8c  les  réglés.  Comme 
le  gouft  de  cette  forte  d’eloquence  qui 
confiftoit  toute  dans  les  poinces  des 
mots  8c  dans  les  brillans  continuels  des 
penfées  eftoit  bien  eftabli  fur  la  fin  de 
l’Empire  de  Néron,  Lucain  que  la  na- 
ture avoit  fait  éloquent  en  ce  fens  , fe 
trouva , mefme  au  préjudice  de  fon  on- 
cle , félon  quelques-uns  , le  Prince  des 
Orateurs  du  temps  malgré  la  mefure  de 
fe  s vers , fans  faire  autre  chofe  pour  mé- 
riter cet  honneur  j que  de  fe  laiflèr  aller 
à fon  impetuofité  naturelle  8c  au  génie 
de  fon  fiecle. 

Outre  que  Lucain  eftoit  Orateur,  on 
peut  dire  après  le  P.  Thomaflm  (35) 
qu’il  eftoit  encore  un  grand  Théolo- 
gien en  fa  maniéré.  Si  nous  en  croyons 
Beroalde  ( 36  ) 8c  quelques  autres  Au- 
teurs (37  ) il  eftoit  aufti  habile  Geo- 
graphe.  Il  eftoit  bon  Philofophe  & bon 
Politique,  félon  Barthius  (40).  Enfin 
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Lucain,  c’eftoit  un  grand  Aftrologue  au  juge- 
ment de  Nicolas  Clemangis  ( 38  ) , ceft 
à dire  d’un  homme  qui  vivoit  en  un 
temps  ou  l’on  n’exigeoit  pas  encore 
grand  choie  pour  croire  un  nomme  ha- 
bile en  Aftronomie.  Audi  Jofeph  Sca- 
liger  qui  en  jugeoit  par  Feftat  ou  on  a- 
voit  fait  avancer  cette  belle  connoiflàn- 
^ ce  de  Ton  temps , prerendoit-il  que  Lu- 
caineftoit  fort  ignorant  dans  l’Altrono' 
mie  (39  ) , & qu’il  fe  trouve  moins  de 
folidicé  que  de  vanité  , de  fanfare,  & 
d’oftentation  dans  ce  qu’il  en  a dit. 

Mais  Gafpar  Barthius  qui  recon- 
noidoit  d’ailleurs  ( 41  ) que  Lucain  n’é- 
toit  pas  bon  Mathématicien  , prétend 
que  Jofeph  jîcaliger  n’a  point  fait 
Moins  paroiftre  d’injuftice  & d’animofi- 
té  en  attaquant  les  Mathématiques  de 
Lucain  que  fon  Pcre  Jules  en  avoit  té- 
moigné en  cenfuranc  fa  Poëiîe.  Farnabe 
s’eft  trouvé  dans  les  mefmes  difpoiîtions 
que  ce  Critique  à l’égard  de  Lucain. 
Après  avoir  déclaré  qu’il  n’approuvoit 
pas  la  çenfure  de  Jules  Scaliger , & qu’il 
trouvait  le  jugement  de  Petrone  plus 
raifonnablc  & plus  judicieux , il  ajoute 
que  Jofeph  Scaliger  ne  luy  paroift  pas 
plus  diferet  que  fon  Pere  quand  il  s’em- 
porte d^ns  des  déclamations  & des  in- 
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veétives  contre  Lucain  (4 1) , fouis  pre-  Lucain. 
texte  qu’il  n’eft  point  exaéb  dans  Tes  ob- 
fervations  Aftronomiques  & Mathéma- 
tiques. Il  dit  que  ceux  qui  font  Ci  clair- 
voyans  dans  fes  defauts  devroient  bien 
avoir  aulïi  remarqué  fes  bonnes  quali- 
tez  > qu'à  dire  le  vray , il  a fait  quelques 
fautes  contre  la  Géographie  & l’Aftro- 
nomie  i qu’il  a quelquefois  des  dure- 
rez dans  fes  maniérés , des  hyperbates  8c 
des  tranlpofitions,  des  digrelfions  & des 
réflexions  tirées  de  trop  loin,  & qu’il 
a rrop  d’attache  à fon  parti.  Mais  il 
faut , dit-il  , avoir  quelque  égard  à la 
jeunolfe  du  Pcëre  , 8c  cor-fldercr  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  defauts  foui 
compenfez  en  quelque  façon  par  ce 
grand  cœur,  &cet  efprit  qui  ne  refpire 
que  la  libe  té  ancienne,  par  ce  torrent 
d’éloquence  qui  femble  n’avoir  point 
de  bourbe , par  la  facilité  & le  bonheur 
avec  lequel  il  a renfermé  dans  les  vers 
une  matière  qui  paroi doit  n’y  eftre  point 
propre  , par  la  grâce  & la  nobleflfe  de  fes 
expreflions , par  fa  fubtihté  8c  fon  éleva-, 
tion  qui  a quelque  choie  de  divin , par 
fa  fo-ce  8c  fa  vdiemence , & par  le  ton 
malle  8c  militaire  qu’il  a donné  à fa 
Mule. 
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Il  refaite  de  tout  ce  que  nous  venons 
devoir  far  lefujet  de  . Lucain  , que  fan 
ftile  eft  grand , élevé,  vehement , bril- 
lant , & fteury  *,  mais  qu’il  eft  aufli  trop 
affedé  & trop  inégal.  L'inégalité  le  rend 
aftez  fouvent  rampant  & bas  auprès  des 
endroits  les  plus  élevez  •,  l’affedation  le 
rend  dégoûtant  & le  fait  tomber  dans 
quelques  puerilitez*,  & la  vehemence 
jointe  à la  neceffité  de  fan  fiecle  & à cet- 
te première  révolution  de  la  Latinité  qui 
fe  fit  far  la  fin  de  l’Empire  de  Tibere, 
fembte  avoir  efté  un  grand  obftacle  à h 
pureté  & à la  clarté  de  ce  ftile. 

Outre  cela  on  peut  dire  qu?il  eft  trop 
herifle  de  pointes,defantences  & de  fab- 
tilitez  étudiées.  Cette  affedation , dit 
Vcflîus  ( * ) eftoit  particulière  à la  famil- 
le des  Annéens  qui  eftoit  la  fienne , celle 
des  Seneques,&  de  Florus  l’Hiftorien, 
& mefme  à l’Efpagne  entière  , commq 
H a paru  dans  Martial  & quelques  au- 
tres Ecrivains  de  cette  Province  de 
l’Empire. 

C’eft  dans  la  yûë  de  ces  defauts  que 
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Pétrone  ne  pouvoir  fouflrir  le  flile  de  lucain*’ 
Lucain.  Ce  n’efl  qu’à  luy  , dit  le  Pere 
Rapin  dans  Tes  Reflexions  ( 43  ) & à Se- 
neque  qu’en  veut  ce  Cenfeur  fatyrique 

{>ar  ces  traits  qui  luy  échappent  conue 
es  méchans  Poëtes  & les  faux  Decla- 
mateurs.  Le  mefme  Pere  dans  la  coin-’ 
paraifon  d’Homere  & de  Virgile  ( 44  ) 
nous  apprend  que  ce  qui  rend  encore 
fon  flile  defe&ijeux  , c’efl  ce  mauvais 
goufl  des  Epithetes  recherchées  & ex- 
traordinaires auquel  il  s’efl  abandonné  , 
ôc  cette  affectation  pour  les  pointes 
dont  il  s’efl  fait  un  art , qüoy  que  ce 
ne  foit  le  plus  fouvent  qu’un  jeu  de  pa- 
roles oppofées  entre  elles  , qui  efl  un 
genre  d’écrire  qui  ne  peut  revenir  qu’â 
des  efprits  fuperficiels  & de  peu  de  fo- 
lidité. 

Jules  Scaliger  a prétendu  ( 45  ) que 
Lucain  avoit  rendu  fon  flile  odieux  en 
luy  donnant  un  air  fier  & menaçant  qui 
n’infpire  que  la  crainte  ôc  la  terreur. 
D’autres  Critiques  y ont  remarqué  di- 
verfes  autres  qualitcz  dont  on  peut  voir 
la  bonté  ou  ïe  vice  parmy  les  jugemens 
differens  qu’on  en  a rapportez  plus 
haut.  Ainfi  on  peut  finir  8c  conclure 
avec  Monfîeur  du  Hamel.  (46)  que 
ceux  des  Critiques  qui  ont  prétendu  ne 
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lucai».  rien  trouver  que  de  loüable  dans  Lu- 
eain , auffi  bien  que  ceux  qui  n’y  ont 
voulu  remarquer  rien  que  de  blâmable  , 
font  paflèz  à des  extremitez  qu’on  ne 
peut  point  approuver  > &-  que  les  pre- 
miers ont  fait  paroiftre  trop  d’ignoran- 
ce , & les  derniers  trop  d’injultice  dans 
leurs  jugemens. 

Au  refte  ceux  qui  voudront  avoir  un 
recueil  des  eloges  que  Lucain  a receus 
de  divers  Auteurs  pourront  joindre  cé 
que  Moniteur  HancKius  en  a ramafïë 
dans  la  première  & dans  la  fécondé  par- 
tie de  lès  Ecrivains  des  affaires  de  Rome 
( 47  ) , & y ajouter  ce  que  Voffius  en  â 
recüeilU  dans  fes  Hiftdriens  Latins 

£ 48  )• 

1 Thom.  Farnab.  pratfat.  adLucani  édition, 
x Joannes  Sulpitius  Verulaaus  ih  Epiftol.  prae- 
fix.  Lucani  édition. 

5 Thom.  Dempfter  Scot  ad  Joan.  Rofîni  An- 
-*  riquit.  Roman. 

4 Ren.  Rapin  comparatif.  d'Homerc  & Virgil. 
chap.  ri.  pag.  41. 

5 Ant.  Godeau  Hiftoire  Ecclefiaftiq.  fin  du 
premier  ficelé. 

( Philipp.  Rubcnius  lib.  x.  Elêftor.  cap.  a»  & 
ap.  Mart.  Hanch.  deferip.  Rom. 

7 Farnabius  in  Epiftol.  præfator.  edit.  Luc» 

8 Gafp  Barthias  Advcrfarior.  lib.  5 J.  cap.  6, 
coi;  1487 , 1488. 

p Nie.  Trait,  de  l’Education  du  Prince  part.  i. 
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paTâg.  $ 8 , pag.  6j. 

10  ïul.  Cæf.  Scaliger  in  Critic»,  feu  lib.  y 
Poëtices  cap.  if.pag.  717. 

1 1 Idem  Audtor.  in  Hypercritico  , feu  lib.  6. 
Pûëtie.  pag.  844. 

îv  Lil.  Grcgor.  Gyrald.  Dialog.  4.  de  Hiftor, 
Poëtar.  atitiquor. 

ij  Jo.  Sulpit-  Vcrul.  Lucani  editor  ut  fupr. 

14  Jofepb.  Scalig.in  primis  Scaligcranis  pag.103. 
104. 

xy  R.  Rap.  Reflexions  fur  la  Poétique  prem. 
part.  pag.  j.edit.  in  iz. 

16  Lemefme  Auteur  au  melme  Traité  , fécon- 
dé part.  Reflex.  vmi. 

Et  dans  là  Reflexion  xy.  de  la  mefme 
partie. 

17  Philipp.  Briet,  lib.  z.  de  Poët.  Latin,  pag.  5 4.’ 
JJ- 

15  Jacq.  Pclctier  du  Mans  dans  fon  Art.  Pocti. 
livre  î.chap.  y;  de  l’imit. 

x 9 G.  Barth.  lib.  60i  Adverfar.  ed<  S.  Auguftr- 
ni  libros  de  Cîvit.  Dei.  lib.  1.  cap.  y.  ad 
cale,  volum. 

10  Dan.  Heinflus  lib.  flngul.  de  Laudë  A fini 
edit.in  4.  pag.  86,  87  &{eqq. 

■xi  Dh  Hamel  Dififertation  fur  les  Poefîes  de 
Monficur  de  Brcboeuf  pag.  14. 
ai  Gérard;  Joan  Vollius  lib.  T.  InftitUtiO». 

Poëtar.  cap.  4 pag.  41. 
a 3 Pet  on  Arbitr.  in  Satyrico. 
z4  Servius  commentai,  in  Virgil.  Æne'id.  lib.  ï» 
ver  fu-  l8i. 

15  Jornand.  feu  Jordan,  de  hiftor.  Goth.  cap. 
y.  8c  apud  Hancxium. 

z6  Ifidor.  Hifpalcnf.  Originum  lib.  8.  cap.  7. 
& Hancü. 
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Lficain.  ij  Joan  Sarisbenenf.  Polycratic.  De nugis  curia- 
iib.  lib.  x.cap.  19. 

Item  ap.  Mart.  HancK.  de  feript.  Rer. 
Roman. 

i8  Jul.  Csf.Scaliger  lib.  i.  Poètices  cap.  z. 
x9  Voflîus  Inftitution.  Poèticar.  lib.  x.  cap.  7. 
pag.  6t. 

30  Item  lib.  3.  Inft.  Poct.  cap.  4.  parag.  6. 
pag.  13. 

31  Gafp.  Barlæi  Epigramma  fie  habet. 

Cul  minus  Hiftoricus  credor  , minus 
ejfe  Poeta  . 

Me  minor  eft  Pâtes,  & minor  ffi- 
fioricus. 


31  Quintilian,  Inftitution.  Oratoriar.  hb.  1®. 
cap.  1.  &c. 

xxzii.  Erafmus  in  Dialog.  Ciceronian.  pag. 

H7-  . r 

j3  Joan  Sulpitius  Verul.  in  praefat.  ad  Lucani 

édition. 

34  G.  Barthius  lib.  J3.  Adverlâr.  cap.  i.  ut  fu- 
pra.  coh  14?.*.  _ 

jj  Louis  Thomaflin  de  la  Méthode  d’étud. 
chreftiennena,  les  Poètes , livre  1.  chap.  6. 
nombre  9.  pag.  71.  71. 

j 6 Philipp.  Beroaldi  in  prxle&ion.  fcuOratione 
ad  præleft.  Luc. 

j 7 Et  apud  Mart.  HancK  in  libris  de  feriptorib. 
Rer.  Romanar. 

3*  Nicol.  Clemangis  feu  de  Clamengiis  Epiftol. 
y & apud  Gafp.Barthium. 

Lib.  60  Adverfar.  in  lib.  X.  de  CiviC. 


peicap.  11. 
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J 9 Jofcph  Scaliger  lib.  i.  Epiftol.  a.  I 

40  Barthius  lib.  jj.  Adverfarior.  col.  1489. 
cap.  6. 

41  Idem  in  lib.  1.  Auguftini  de  Civit.  Dei  cap. 
il.  Adverf.  ut  fupr. 

4z  Thomas  Farnab.  praefat.  ad  Lucani  editioa. 

* Gcrad.  Joan  VofT  lnftitut  Poeticar.  lib.  3. 
pag.  10s  ,&c. 

4j  Pétrone  au  rapport  du  P.  Rapin  dans  l'aver- 
tiflemcm  des  Réflexions  fur  la  Poétique. 

44  Ren.  Rapin  compar.  d’Homeie&  de  Virgile 
chap.  io-  pag.  3 9.  edit.  in  4. 

4î  M Cxf.  Scalig.  lib.  j.  Poëticcs  cap.  17. 
Item  apud  M-  Hancx.  \ 

4<î  Du  Hamel  Diflèrt.  fur  les  Ouvrages  de 
Brebeuf  pag.  it.  ij. 

'47  Martin.  Hannius  de  Rer.  Romanar.  feripto- 
rib.  cap.  xi.  parte  prima  Afticulo  3.  pag. 
78.  & lèquentib.  Item  part.  î.  in  àddendis  ad 
cap.xt.  pag.  14 i.  Sc  fequentib. 

48  G.  J.  Voflîus  de  Hiftoricis  Latinis  lib. I.  cap, 
18.  pag  137.  1 38.  & feqq. 

49  Bibliograph.  Anonym.  cur.  hiftorico.  Philo- 
logie. pag.  60. 

Rofteau  fentim.  fur  quelques  Livres  qu’il 
a lus  pag.’  ji.  MS.  od  il  dit  qu’il  y a 
dans  Lucain  des  faillies  d’cfprit  inimi- 
tables , & que  s’il  fc  foutenoit  égale- 
ment , fa  Pharfalc  ferait  fans  compa- 
raifon. 

Au  refte  nous  aurions  pu  joindre  à 

Lucain  fa  femme  Polla  Argent  Aria  qui 
faifoit  auffi  bien  des  Vers  que  luy  3 qui 
Tome  IL 
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Ljcaia.  avoir  mefme  plus  de  bon  lêns  & de 
jugement  que  îuyj  & qui  corrigea  les- 
trois  premiers  Livres  de  la  Pharfâle  a- 
prés  la  mort  de  Ton  mary  : mais  il  ne 
nous  eft  rien  refté  des  autres  Poëfies 
quelle avoit  faites  d’elle-mefrne,  & tou- 
tes celles  de  fon  mary  font  peries  avec 
les  iiennes  hors  la  Pharfale, 

, * — 

J* 
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SENE  QJJ  E 

3Lc  Tragique  3 c’eft  à dire  , un, 
compofé  de  trois  ou  quatre 
Auteurs,  dont  le  principal  cft 
Seneque  le  Philofophe,  Lucius 
Ann&us  S en.  natif  de  Gordouë, 
mort  la  première  année  de  la* 
iil  Olympiade  , félon  faint’ 
Jerome  la  12.  dé  l’Empire  de" 
Néron,  la  65.  de  noftre  Epo-  ' 
que.  Tacite  met  cette  mort  de- 
vant celle  de  Lucain  j mais  la 
mefme  année.  - • * 

DE  toutes  les  dix  Tragédies  Latines  ’ 
qu’on  a recueillies  & publiées  en  - 
un  corps  fous  le  nom  de  Seneque , on 
convient  allez  communément  que  les  " 
plus  belles  font  de  ce  célébré  Philofo- 
piie  Précepteur  de  Néron , & que  c’eft 
luy  qui  eft  le  véritable  Auteur  de  la  Me-  - 
die } de  l’fJipolyte , & des  Troadcs.  Les 
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autres  ont  aufii  leurs  beautez  de  leur 
prix  , quoy  quon  ne  fcache  pas  bien 
encore  à qui  les  attribuer.  Mais  perfon- 
ne  ne  nie  que  la  moins  raifonnable  de 
toutes  de  la  moins  digne  du  nom  de 
Seneque  ne  foit  YOttavie  ( i ),  à laquelle 
d’autres  ajoûtent  la  Thebdide  qui  eft 
l’ouvrage  d’un  Declamateur  qui  rie  fça- 
voit  ce  que  ç’eftoit  que  Tragédie. 

Lipfe  'n’eftoit  pourtant  pas  d’avis 
qu’on  donnait  celle  des  Troades  à Senç- 
que , la  jugeant  lî  mauvaife  quelle  ne 
pouvoit  eftre  à Ton  avis  que  le  fruit  de 
quelque  petit  Poëte  crotté  , ou  de  quel- 
que Pédant  ignorant.  Mais  ce  Critique 
s’eft  attiré  le  chagrin  de  Jofeph  Scali- 

fer  ( 2 ) pour  avoir  limai  parlé  de  cette 
ragedie  que  celuy-cy  prétend  eftre  di- 
vine entre  les  autres , de  la  principale  des 
neuf  qu’il  foutient  eftre  abfolument  de 
Seneque. 

Le  meftne  Scaliger  jugeoit  (3)  que 
cel’uy  qui  a fait  ces  Tragédies  eft  un  bon 
Auteur  j mais  qu’on  ne  doit  pas  exiger 
de  luy  cettè  exaéfcitude  que  demandent  ' 
le$  réglés  du  Théâtre.  Son  Pere  Jules 
alloit  encore  plus  loin  dans  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  cet  Auteur.  Il  dit  (4),qu’il 
ne  le  jugeoit  inferieur  â aucun  des  Grecs 
pour  la  raajefté,  de  qu’àfon  avis  il  a- 
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voit  furpafTé  Eurypide  mefme  dans  la  Sêncç». 
politeflè  & dans  la  beauté.  On  ne  peut 
point  ofter,  âjoûte  ce  Critique , la  gloi- 
re de  l’invention  aux  Grecs  î mais  ce 
n’eft  pas  d’eux  que  Seneque  a pris  ce 
grand  air , ce  ton  élevé  , cette  gravité , 

-ce  courage  & ce  feu  qui  paroift  dans  fes 
•Tragédies.  Neanmoins  il  avoiië  que 
-c’eft  inutilement  que  cet  Auteur  a vou- 
lu fe  rendre  plus  femblable  à Sophocle 
qu’aux  autres. 

Les  deux  Scaligers  ont  efté  fuivis  dans 
des  fèntimens  fi  avantageux  pour  Sene- 
que , par  un  grand  nombre  de  Criti- 
ques dont  quelques-uns  ont  prétendu 
qu’il  h y a que  la  Medée  qui  foit  de  ce 
Philofophe,  ôc  que  toutes  les  autres 
hors  l’Oétavie  appartiennent  à un  de  fes 
neveux  qui  portoit  le  mefme  nom  que 
luy  ( 5 ).  Ils  ne  fe  contentent  pas  de 
louer  la  beauté  de  lès  penfées  & I'im- 

Ijortance  de  fes  maximes , ils  admirent 
a majefté  de  fon  ftile , la  force  de  les 
expreflions , & mefme  la  pureté  dé  fon 
langage  ( 6 ) : enfin  Monfieur  Godeau 
n’a  point  fait  difficulté  de  dire  que  c’eft 
un  original  excellent  en  fon  genre  ( 7 ). 

Il  fèmble  neanmoins  que  tous  ces  do- 
ges ne  peuvent  nous  perfuader  autre 
chofe,  finon  que  Seneque  penfoit  no- 

Qli'j 
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vers  font  pompeux,  & Tes  fentimens  é-  Scneque. 
levez  , parce  qu’il  veut  ébloiiir  : mais 
que  l’ordonnance  de  Tes  fables  n’eit  pas 
d’un  grand  caraéfcere;  qu’il  fe  plait  trop 
à donner  fes  idées, & à les  fubftituer  à la 
place  des  véritables  objets  •,  & qu’il  n’eft 
pas  toujours  fort  régulier  dans  ce  qu’il 
reprefente.  Il  reconnoift  pourtant  en  un 
autre  endroit  que  quelque  peu  naturel 
que  foit  Seneque  ( 11  ) il  ne  laiflè  pas 
cî’cmployer  quelques-uns  de  ces  traits 
qui  fervent  à diftinguer  la  paflîon. 

Mais  ces  traits  font  fî  rares  &c  Ci  fai- 
bles , que  Monficur  l’Abbé  d’Aubignac 
ne  les  a point  jugez  fuffifans  pour  nous 
faire  croire  que  Seneque  efteitun  excel- 
lent Poe  te.  Il  die  en  un  endroit  ( 13  ) 
qu’il  n’a  point  feeu  l’Art  du  Pocme  Dra- 
matique -,  en  un  autre  ( 14  ) , il  prétend, 
qu’on  ne  doit  point  l’imiter  dans  la  ftru- 
éture  desAétes,  non  plus  que  dans  le 
relie  , Ci  on  en  excepte  la  delicatelïè  des 
penfées  qu’on  peut  tâcher  d’attraper. 

Car  il  n’y  a , dit-il , rien  de  plus  ridicu- 
le ni  de  moins  agréable  que  de  voir  un 
homme  feul  faire  un  Acle  entier  fans  au- 
cune variété  ; 8c  qu’une  Ombre,  une 
Divinité  , ou  un  Héros  fade  tout  en- 
femble  le  Prologue  8c  un  A été. 

Le  P.  le  Bolïii  ne  paroift  pas  avoir 
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Sweque.  traité  Seneque  avec  plus  d’iildulgettcé 
que  les  autres  Critiques.  II  prétend.  (15) 
qu  il  n entend  point  l’arc  d’exciter  les 
paflîonsjlors  qu’il  a quelque  récit  à faire 
qui  en  doive  .imprimer  une  qui  foit 
grande  ; ôc  qu’il  oftemefmeàfes  Perfon- 
nages  & à fes  Auditeurs  toutes  les  dif- 
pofitions  quils  peuvent  y avoir.  S’ils 
{ont  dans  la  trifteflè , dans  la  crainte , 
dans  l’attente  d’une  chofe  horrible  , il 
s’avife  de  commencer  par  quelque  bil- 
le Ôc  élégante  defcription  du  lieu  qui 
ne  fert  qu  a faire  paroiftre  l’abondance 
l’efprit  pointilleux  d’un  Poe  te  fans 
jugement.  II  faut , dit-il  ailleurs  ( 16  ) , 
que  les  defcriptions  foienr  juftes  Ôc  bien 
menagees.  Elles  ne  doivent  point  eftre 
pour  elles-mêmes , ce  ne  font  point  de 
{impies  ornemens.  Mais  Senequc  eft 
bien  éloigné  de  cette  méthode.  S’il  a 
quelque  récit  a faire,  fi  trifte  ôc  fi  épou- 
ventable  qu’il  doive  eftre, il  le  commence 
par  des  defcriptions  non  feulement  inu- 
tiles , mais  enjoiiées  ôc  badines. 

Le  mefme  Auteur  ne  fait  point  diffi- 
culté de  dire  encore  en  d’autres  en- 
droits ( 17  ) que  Seneque  n’a  ni  difere- 
tion  ni  jugement , qu’il  fait  parler  des 
perfonnes  qui  font  dans  le  trouble , les 
dangers , ôc  les  extremitez  les  plus  pre£ 
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(antes  , comme  fi  elles  avoient  le  fens 
frais  , comme  des  perfonnes  qui  (ont  ' 
dans  leur  cabinet , qui  ont  l’efprit  repo- 
fé  , & qui  font  dans  la  plus  grande 
tranquilité  d’ame  que  l’on  puifle  avoir. 
Enfin  il  fait  dire  indifféremment  à tout 
le  monde  des  fentences  étudiées,  fans 
fe  foucier  d’obfèrver  les  Cara&eres , 8c 
il  arrive  fouvent  que  ces  penfées  font 
froides  j ridicules , faufiês , & prefque 
toujoursjentaflees  fans  choix. 

Voila  des  défauts  tres-confiderables 
pour  un  Poëte  Dramatique  , & qui 
nous  font  connoiftre  que  Seneque  n’a- 
voit  peut-eftre  vû  ni  la  Poétique  d’Ari- 
ftote  ni  celle  d’Horace.  Cependant  ces  * 
Tragédies  toutes  irregulieres  quelles 
font  & toutes  defeétueufes  qu  elles  par- 
roifïènt  prefque  dans  toutesleurs  parties, 
ne  laiffent  pas  de  paflèr  pour  d’excel- 
lentes pièces  au  jugement  de  plufieurs 
perfonnes  (iS  J. 

Mais  on  peut  dire  au  moins  à la 
louange  de  Seneque  , fans  prétendre 
pourtant  exeufer  fes  fautes,  que  fès 
Tragédies  font  remplies  de  fentimens 
merveilleux  de  Politique  & de  Morale 
( 19  ) & que  félon  la  remarque  du  Pere 
Thomaflin  ( 20  j , on  y trouve  une  de- 
eftation  in  concevable  du  crime. 


j / 
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,'.<Iue-  On  prétend  que  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  Gronovius  , & qu’elle  eft 
beaucoup  préférable  à celle  de  Thyfius 
ou  de  Variorum. 

a Gçr.  Joan.  Voff  lib.  fîngui.  de  Poëtis  Lati- 
fiis  cap.  3.  pag.  40 

Philipp.  Briet.de  Poët.  Latin,  lib.  x. 

Dan.  Heinfius  deTragœd. 

Gafar.  Barthius  lib.  44.  Adverfarior.cap. 
t j.  col.  1039. 

Jean  Rac.ine  , préface  fur  fa  Tragédie  de  la 
Thebaïde. 

ïibliograph.  Anonym.  Curiof.  Hiflor.  PH- 
lolog.  pag.  57. 

a.  Franc.  Vavaff.  Remarques  fur  les  Reflex.  tou- 
chant la  Poétique  pag.  114 
, 3 Jof.  Scalig.  in  primis  Scaligeranis  pag.  138 

4 Jul.  Scaliger  Hypercritic.  feu  lib.  6.  Poeti- 
cespag.  83/' 

j Bonavent.  Vulcanius , Marc.  Delrio,  Petr 
Scriverius  , Dan.  Heinfius , &c. 

Item  Olaus  Borrichius  Diflèrtat.  de  l'oîfe 
Latin,  pag. 

(t  Thom.  D empiler  ad  Joan.  Rofin.  Antiquit. 
Rom.  &c. 

7 Ant.  Godcau  Hift.  Ecclefiaft.  fin  du  premier 
fiede. 

* G.  J.  Voflàus  Jnftitution.  Poëticar.  lib.  x.  pag. 
56.  Item  lib.  x.  pag.  58. 

. 9 Idem  Autor  lib.  x-  ejufd.  operis  pag.  68. 

.10  Ren.  Rapin  Reflexions  fur  la  Poétique  pre- 
mière partie  Refl.  xxv.  pag.  39.  de  la  féconde 
edit.  in  ix.  & pag,  106.  in  4. 

11  Le.mefmedans  la  féconde  partie  du  mefmc 
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ouvrage  Reflexion  xxn.  &c.  Sc„ 

l»*©ans  le  raefme  ouvrage  Reflcx.  xxxvi.  pag. 

^3.  edit.  z.  in  iz.  & 119.  in  4. 

13  Hedelind’Aubignac  de  la  Pratiq.  du  Théâtre 
livre  1.  chap.  8.  pag.  68. 

14  Le  mefme  livre  3.  dumcfraeTraitté  chap.  4. 
pag.  18  x. 

jj  René  le  Boflu  Trait.  du  Poëme  Epique,  liyre 
3.  chap.  9.  pag.  3 jx. 

16  Seconde  part,  du  mefme  Trait*  livre  6.  . . 

chap.  x.  pag.  zox.  &c. 

17  Et  chap.  4.  pag.  zij.  Item.  pag.  xiS.  X17. 

&c. 

18  D’Aubignac  Prat.  du  Th.  livre  4.  chap.  x. 
pag.  3 7X. 

19  Rofteau  fcntim.  fur  quelques  livres  qu’il  a lus 
pag.  ji.4  MS.  où  cet  Auteur  prétend  que  les 
chœurs  de  Seneque  font  incomparables,  & que 
les  ïambes  dont  les  Tragédies  de  ce  Poète  font 
compofées  / ont  fervi  de  modèle  à ceux  qui 
Tout  fuivi  en  ce  genre  d’écrire. 

xq  Loüis  Thomaüih  de  la  méthode  d’étud.  & 
d'enfeign.  Chrefticnn.  les  Poètes  livre  1.  chap. 
j 3 . nombre  4.  pap . 178 . 
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M.  C L X I. 

PETRONE 

Petronim  Arbiter , Provençal  d’au- 
près de  Marfeille  ( félon  Sidoi- 
ne Apollin.  & les  deux  Mef- 
fieurs  Valois)  vivant  fous  Clau- 
dius  & Néron  , félon  l’opinion 
commune  , ou  du  temps  des 
Antonins,  ou  de  Gallien  mef- 
me  , félon  quelques  nouveaux 
Critiques  , mais  avec  peu  de 
vray.femblance. 


NOus  avons  de  cet  Auteur  un  refte 
de  Satyre , ou  plûtoft  de  plusieurs 
livres  Satyriqués  qu’il  avoit  compofez 
tant  en  Proie  qu’en  vers.  C’eftoir  un 
Ouvrage  fort  long , & d e beaucoup 
d’importance  dans  l’elprit  de  ceux  de 
fon  lîecle  : de  forte  que  Ci  nous  en 
croyons  Janus  Douza  ou  Jean  de  Doés, 
ce  qui  nous  eft  refté  n’eft  peut-eftre  pas 
la  dixiéme  partie  de  ce  que  nous  avons 
perdu  ( i ) ,•  quelques-uns  mefme  voyant 
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que  les'  conjectures  font  à fi  bon  mar-  Pétrone, 
ché  8c  qu’elle  ne  payent  pas  d’impofts , 
ont  crû  pouvoir  avancer  que  ce  que 
nous  avons  n’en  eft  pas  la  centième  par- 
tie. Monfieur  de  'Saumaife  a prétendu 
avec  beaucoup  d’apparence  que  ce  qui 
porte  Ton  nom , n’eft  qu’un  Extrait  des 
endroits  les  plus  remarquables  de  cette 
fameule  Satyre  , parce  qu’effeéHvement 
ce  que  nous  en  voyons  eft  fort  peu  lui- 
▼i ,,  8c  tres-imparfait  en  toutes  maniè- 
res. 

Cet  Extrrit  félon  Gafp.  Barthius  ( i ), 
n’a  efté  fait  que  dans  les  fiecles  de  la 
Barbarie  la  plus  groiïiere , par  quelque 
ignorant  qui  a rendu  un  fort  mauvais 
office  à Petrone,  parce  que  non  content 
de  luy  laiftèr  fès  ordures , il  en  a fait  un 
Auteur  tout  eftropié,  8c  barbare  en 
quelques  endroits , Vy  qui  eftoit  un  des 
plus  correéb  , des  plus  polis  > des  plus 
purs , 8c  des  plus  délicats  d’entre  Ie,s  E- 
crivains  qui  avoient  paru  depuis  le  fie- 
cle  d’Augufte. 

Monfieur  de  Saumaife  que  j’ay  déjà 
allégué  , paroît  avoir  efté  dans  le  mef- 
me  lèntiment  ( 3 ).  Il  dit  que  ces  frag- 
mens  ne  font  qu’un  recueil  indigefte  ti- 
ré des  cahiers  de  quelque  Particulier 
qui  avoit  extrait  de  Petrone  ce  qu’il  y 
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E«rone.  avoir  à fon  gouft,  fans*  y obfèrver  d’of- 
dre.  Il  rejette  l’opinion  de  ceux  qui  vou- 
loient  que  les  Moines  euftènt  ainli  traité 
cet  Auteur  dans  le  deftèin  de  le  muti- 
ler, ôc  de  Iuy  couper  tout  ce  que  la  pu- 
deur ne  peut  fouffrir.  En  quoy  il  a d’au- 
tant plus  de  raifon  qu’il  eft  probable 
cjue  l’Auteur  de  l’Extrait  a voulu  faire  le 
contraire,  puifque  ce  n’eft  prefque  qu’un 
-Reciieil  d’obfcenitez  & un  véritable 
cloaque,  où  on  a peut-eftre  ramafle  tou- 
tes les  ordures  qui  eftoient  répandues- 
dans  toutes  les  Satyres  de  Pétrone. 

S’il  eft  vray  que  cela  lê  foit  pafte  de 
lajorte , je  ne  vois  pas  de  qui  ce  mife- 
rable  Compilateur  pourra  recevoir  des 
benedi&ions.  Car  fi  d’un  cofté  ceux'qui 
déplorent  la  perte  des  anciens  Auteurs* 
ont  quelque  raifon  de  le  condamner 
avec  les  autres  faifeurs  d’extraits  & d’a- 
bregez , pour  avoir  efté  caufê  que  nous 
n’avons  pas  Petrone  entier  : on  peut  di- 
re de  l’autre  que  c’eft  avec  encore  beau- 
coup plus  de  juftice  qu’il  eft  tombé  dans 
k maiedi&ion  de  tous  ceux  qui  ne  fe 
font  pas  encore  dépouillez  entièrement 
des  fèntimens  de  l’honncfteré  & de  la 
pudeur  , & de  ceux  qui  eftant  obligez 
t de  faire  voir  les  Poètes  aux  jeunes  Gens, 
doivent  facrifter  toutes  chofes  pour  la 
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cbnlervation  de  leur  innocence  & de  Pétrone; 
Jeur  intégrité. 

Neanmoins  s’il  eft  du  devoir  des  fai- 
Leurs  d’Extraits  &c  d’Abregez  de  ne  pren- 
dre que  l’efprit  dé  leur  Auteur,  & de 
n'extraire  que  les  choies  qui  fe  rappor- 
tent fimplement  à la  fin  qu’il  s’eft  pro- 
pofée  dans  Ton  Ouvrage , il  faudra  con- 
venir que  le  Compilateur  s’eft  acquité 
avec  allez  de  fidelité  de  la  commiifion 
qu’il  s’eft  donnée , & qu’il  éft  allez  bien 
entré  dans  les  vues  8c  les  intentions  de 
flon  Auteur.  Car  il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner , comme  l’a  fort  bien  remarqué  M. 
de  Saint  Evremont  ( iv) , que  Petrone 
ait  voulu  reprendre  les  vices  de  fon 
temps , 8c  qu’il  ait  compofé  une  Satyre 
avec  le  mettne  elprit  qu’H-orace  écri- 
voit  les  fiennes.  Les  bonnes  mœurs  ne 
luy  ont  pas  tant  d’obligation.  C’eft  plû— 
toft,  dit  cet  Auteur  , un  Courtifan  déli- 
cat qui  trouve  ridicule  qu’un  Pédant 
faftè  le  Cenlèur  public , 8c  s’attache  à 
blâmpr  la  corruption.  En  effet,  fi  Petro- 
ne avoit  voulu  nous  lailïèr  une  Morale 
ingenieulè  dans  la  defeription  des  vo- 
luprez , il  auroit  tâché  de  nous  en  don- 
ner quelque  degouft  : mais  c’eft-là  que 
paroît  le  vice  avec  toutes  les  grâces  de 
l’Auteur  j c’eft-là  qu’il  fait  voir  avec  plus 
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letrost.  je  jf0jn  ragrément  5c  la  politefiè  de  fon 
elprit.  S’il  avoit  eu  defièin  de  nous  in- 
Itruire  par  une  voye  plus  fine  & plus  ca- 
chée que  celle  des  préceptes , du  moins 
verrions-nous  quelque  exemple  de  la 
Juftice  divine  ou  humaine  fur  quelqu’un 
des  débauchez  qu’il  nous  dépeint.  Loin 
de  cela  , le  feul  homme  de  bien  qu’il  in- 
troduit le  Marchand  Licas  homme  de 
bonne  foy  5c  de  pieté  , craignant  bien 
les  Dieux  , périt  miferablement  dans  la 
remporte  au  milieu  de  ces  corrompus 
qui  font  confervez.  Eucolpius , Giton, 
Tryphena  , Eumolpus  tous  chargez  des 
crimes  les  plus  énormes  fe  tirent  du  dan- 
ger : le  pieux  Licas  appelle  inutilement 
les  Dieux  à Ton  fecours , 5c  à la  honte  ‘ 
de  leur  Providence , il  eft  le  feul  inno- 
cent qui  paye  pour  les  coupables.  Ainfi 
l’on  peut  afiurer  que  Pctrone  a fait  fa 
Satyre,  non  pas  contre  le  vice  dont  il 
prend  fi  vifiblement  la  protection,  mais 
feulement  contre  le  Ridicule  qu’il  cen- 
fure  fort  feveremenr. 

Le  mefmc  Auteur  fans  s’embarafïèr 
de  la  diverfité  des  opinions  des  Criti- 
ques fur  la  perfonne  ou  le  fiecle  de  Pé- 
trone, foûtient  comme  une  chofe  in- 
confortable qu’il  a voulu  décrire  les  dé- 
bauches de  Néron,  5c  que  ce  Prince  efi: 
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le  principal  objet  de  Ton  Ridicùle  : mais 
il  avoue  qu’il  eft  difficile  de  fçavoir  fi 
les  perfonnes  qu’il  introduit  font  véri- 
tables ou  feintes , s’il  nous  donne  des 
Caractères  à fa  fantaifie,  ouïe  propre 
Naturel  de  certaines  gens.  Il  le  trouve 
admirable  par  tout  non-feulement  dans 
la  pureté  de  ftile,  mais  encore  dans  la 
délicatefïe  de  fes  fentimens , & fur  tout 
dans  cette  grande  facilité  à nous  don- 
ner ingenieufèment  toute  forte  de  Ca- 
raéteres.  C’eft , dit-il , un  efprit  univer- 
fel  qui  trouve  le  genie  de  toutes  les  Pro- 
férions , &:  fe  forme  comme  il  luy  plaît 
à mille  Naturels  differens.  S’il  introduit 
un  Declamateur , il  en  prend  fi  bien  l’air 
&c  le  flile  qu’on  diroit  qu’il  a déclamé 
toute  fa  vie.  On  trouve  dans  le  feftin  de 
Trimalcion  tout  ce  qui  peut  faire  un 
faux  délicat,  un  impertinent , un  fot  ri- 
diculement magnifique  dans  un  repas. 
Son  Eumolpusnous  fait  voir  la  folie  & 
la  vanité  des  Poctes  , dont  les  plus  ex- 
cellens  ne  font  pas  toujours  les  plus 
honneftes  gens  : mais  pour  le  malheur 
de  fes  LeCteurs,  il  a beaucoup  mieux 
reüili  encore  dans  les  pernicieux  talens 
d’exprimer  naturellement  les  defordres 
les  plus  horribles  de  la  vie  la  plus  dé- 
bauchée. 
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D’ailleurs  le  mefme  Critique  trouve 
que  les  vers  de  Petrone  ont  une  force 
agréable,  & une  beauté  qui  a fait  dire  à 
Douza  qu’il  aimoit  mieux  le  petit  efïày 
qu’il  a fait  de  la  guerre  de  Pharfale , que 
trois  cens  volumes  des  vers  de  Lucairi 
avec  toute  fa  fougue  &c  toute  fon  impe- 
tuofité.  Quelque  fujet  qui  fe  prefènte, 
on  ne  peut  ni  penfer  plus  délicatement 
ni  s’exprimer  avec  plus  de  netteté.  ïl 
luy  arrive  a fiez  fouvent  dans  fes  narra- 
tions de  fe  lailïèr  aller  au  (impie  naturel, 
& de  fe  contenter  des  grâces  de  la  naï- 
veté : quelquefois  il  met  la  derniers 
main  à ion  Ouvrage,  & il  n’y  a rien  de 
dés-honnefte , rien  de  dur , quand  il  luy 
plaift. 

Car,  comme  l’a  remarqué  M.  Huet 
( 4 ) , on  ne  peut  refiîfer  à Petrone  la 

floire  d’avoir  efté  l’homme  le  plus  poli 
e fon  temps , c’eft-à-dire  , de  ce  temps 
qui  précéda  le  (iecle  des  Flaviens,  fous 
les  derniers  Princes  de  la  famille  des  Ce- 
fars.  Car  nônobftant  les  fçavantes  con- 
jectures des  deux  Mdfteurs  Valois,  nous 
ne  pouvons  pas  encore  nous  défaire  en- 
tièrement de  l’opinion  où  l’on  a efté 
jufqu’ici  , que  noftre  Petrone  i fuft-il 
different  de  ceîuy  dont  Corneille  Tacite 
a parlé  dans  fes  Annales  ( 5) , ri  a point 
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-lailfê  de  vivre  8c  d’écrire  vers  le  mefine-  Petr0**®  - 
temps , parce  qu’on  ne  fçauroit  s'ima- 
giner que  lefiecle  des  Antonins  ou  ce- 
r lu  y du  bas  Empire  , ait  pû  produire  une 
:âufli  grande  aélicatelîe  8c  une  pureté 
ide  Hile  pareille  à la  fienne. 

Ce  font  deux  qualitez  que  la  plulpart 
_des  .Critiques  ont  remarquées  dans 
; I Ouvrage  de  Petrone,  mefine  en  I’eftat 
-que  nous  1 avons.  Lipfe  dit  à Monfieur 
Pithou  que  depuis  qu’on  s’eft  mellé  d’é- 
crire & de  faite  des  vers,  on  n’avoit  en- 
core rien  vu  de  plus  beau,  de  plus  fin 
de  plus  agréable , 8c  qu’it  eft  charmé 
. de  tant  d’en^oûmens , & de  cette  véri- 
table Vsbanitè  qui  y régné.  Mais  il  ne 
diflimule  pas  le  danger  qu’il  y a dans  la 
deéture  d’un  Auteur  fi  Iafcif,  quoiquif 
iè  vante  d’^flxe  du  nombre  de  ceux  fut 
•J’efprit  delquels  les  obfenitez  ne  font 
point  d’impreffion  ( 6 ).  V 

Ga/par  Barth-us  en  a dit  prelqueau- 
- tant  que  Lipfe;(7)  fur  la  polirefle&Ics  . 

{àletez  de  cet  Auteur  * il  femble  avoir 
vaj'oûté  mefine  quelque  choie  de  plus-à 
:fa  louange,  car  il  prétend  que  l’Ouvra- 
-ge  de  Petrone  renferme  toutes  les  gra- 
des de  C ceron  &de  Plaute  jointes  en- 
semble, & qu’ayant  heureulement  allié 
des  çaraétercs  diflferens  de  ces  deux  Au-; 
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l»«tïone.  teurs  t ü s’en  efl.  fajt  un  qUi  pafoît  ini- 
mitable, & qui  Iuy  eft  devenu  propre* 

. .Il  feroit  peut-eftre  afTez  inutile  de 
rapporter  l’autorité  de  divers  autres 
Critiques  , qui  ont  jugé  que  le  ftile  de 
Petrone  eft  fort  pur,  fort  net,  8c  fort, 
élégant  ( 8 ) , s’il  ne  s’en  eftoit  trouve 
d’autres  qui  eftant  venus  depuis , ièm- 
blent  n’y  avoir  pas  voulu  reconnoître 
tant  de  bonnes  qualitez.  Et  je  me  con- 
tenteray  de  citer  le  P.  Briet , Rofin , & 
particulièrement  T urnebe , dont  l’auto- 
rité lèule  en  matière  de  Critique , peut 
donner  du  contre-poids  à celle  de  qud- 
. ques  modernes  qui  en  ont  parlé  autre- 
: ment  (9). 

L’Ouvrage  de  Petrone  eftoit,  félon 
M.  Huet  ( 10  ) & M.  Valois  le  jeune 
( 11  ) , une  efpece  de  Roman  qu’il  fit  en 
forme  de  Satyre  du  genre  de  celles  que 
Varron  avoir  inventées  en  méfiant  agréa- 
blement la  proie  avec  les  vers , & le  lê- 
rieux  avec  l’enjoué , 8c  qu’il  avoir  nom- 
mées Menippies  , parce  que  Menippe  le 
Cynique  ( iz  ) avoit  traité  devant  Iuy 
des  matières  graves  d’un  ftile  plailànt 
8c  mocqueur.  Cette  Satyre  ne  conte- 
noitque  des  fiétions  ingenieulès,  agréa- 
bles , & fouvent  fort  fales  8c  dés-non- 
neftes , cachant  fous  l’écorce  des  panv 
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les  une  raillerie  fine  8c  piquante  contre  ?etr0,,e- 
la  Cour  de  Néron.  C’eft  le  fentiment  de 
M.  Huet , de  M.  de  Saint  Evremont,  8c 
de  tous  ceux  qui  ont  attribué  à noftre 
Petrone  ce  que  Tacite  a dit  de  l’élegan- 
ce  Sc  de  la  galanterie  de  ce  Petronius , ' * 

2u’il  témoigne  avoir  décrit  toutes  les 
ébauches  de  Néron  fous  les  noms  des 
profiitneT^  Sc  des  courtifanes.  . ïxoleti* 

Mais  M.  Valois  qui  convient  avec  les 
autres  que  Petrone  n’a  fait  que  des  fi- 
ctions , fe  fert  de  ce  raifonnement  pour 

Frouver  qu’il  y a de  la  différence  entre 
Auteur  de  la  Satyre  , & ce  Petrone  de  ' 
Tacite  qui  n’ avoir  rapporté  que  des  • 
faits  8c  des  vérités  de  la  perfonne  & de 
la  Cour  dé  Néron.  Il  ajoute  pour  don- 
ner plus  de  jour  à cette  différence  , que 
noftre  Petrone  a fait  fouvent  l’ofnce 
d’un  Critique  dans  fa  Satyre  j tantoft  il 
ceniure , dit-il , les  Déclamations  que 
l’on  faifoit  dans  les  Ecoles  ; tantoft  il  fê 
mocque  de  ces  Poctes  de  fon  temps  qui 
étourdiftoient  le  Monde  de  leurs  vers , 

Sc  vouloient  qu’on  les  écoutaft  malgré 
qu’on  en  euft  , lorfqu’ils  les  recitoient 
dans  les  places  publiques , fur  les  théâ- 
tres, dans  les  bains  , 8c  jufques  dans  les  • 
cabinets  des  Particuliers.  En  d’autres 
endroits  il  fe  plaint  de  ce  qu’on  negli- 
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?etroj«e.  geoit  &c  qu’on  lai floit  périr  les  Arts  li- 
beraux & les  plus  belles  Sciences  ; il 
fait  des  deferiptions  de  la  prile  de 
Troye  x de  quelque  navigation,  &c.  il 
recite  des  contes  comme  celuy  de  la 
Jlfatrone  cCEphefé , enfin  il  donne  des 
réglés  pour  faire  des  vers;  de  forte  qu’on 
ne  peut  gueres  trouver  d’Ouvrages  plus 
diverfifiez  que  l’eftoit  celuy  de  Petrone, 
ce  qu’on  ne  peut  point  dire  de  celuy 
dont  parle  Tacite. 

Le  P.  Rapin  dit  que  Petrone  parmi 
les  ordures  ae  fa  Satyre , laide  de  cer- 
tains préceptes  de  la  Poétique  qui  font 
admirables  ( 15  ).  Il  ne  s’eft,  dit-il,  rien 
-écrit  en  ce  temps-là  de  plus  judicieux  , 
mais  il  n’a  pas  îuy-mefme  cette  manière 
ailée  & naturelle  qu’il  recommande  tant 
aux  autres  : il  donne  les  plus  belles  ré- 
glés du  Monde  contre  l’affeéfcation  qu’il 
n’obfervc  pas.  Car  il  afïèéke,  continuë- 
t’il*  jufqu’à  la  fimplicité  du  Hile  , où  il 
n’eft  pas  toujours  naturel. 

M.  Huet  a témoigné  d’eftre  dans  des 
fentimens  aflèz  £mblables  fur  ce  point. 

Il  dit  que  bien  que  Petrone  paroidè  a-  v 
voir  efté  grand  Critique  & d’un  gouft 
fort  exquis  dans  les  Lettres  , fon  ftile 
toutefois  ne  répond  pas  tout-à-fait  à la . 
délicateÜè  de  fon  jugement  : qu’on  y rc- 
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marque  quelque  affectation-;  qu’il  eft  un  Pétrone, 
peu  trop  peint  & trop  étudié  , & qu’il 
dégénéré  déjà  de  cette  fimplicité  natu- 
relle & majeftueufe  de  l’heureux  fiecle 
d’Augufte.  . >' 

M.  Valois  prétend  que  (14  ) le  ftile 
-de  Petrone.fe  lent  du  pais  de  fa  naiffan-  * 
ce,  qu’il  a un  air  un;peu  étranger , c’eft- 
à-dire , qui  eft  plus  Gaulois  que  Romain 
naturel  ; qu’il  a pluftoft  le  gouft  du  fie— 
c le  des  Antonins  que  du  temps  de  Né- 
ron. Mais  s’il  eftoit  vray , comme  nous 
l’avons  vil  ailleurs  , que  Terentianus 
Maurus  euft  vécu  avant  les  Antonins’, 
nn  pourrait  reformer  le  calcul  &lapen- 
fée  de  M.  Valois  , puifque  cet  Auteur  a 
parlé  de  Petrone , & qu’il  l’a  fait  mefmc 
d’une  maniéré  honorable  en  l’appellant 
un  Ecrivain  éloquent  ou  pluftoft  difert , 

M.  Valois  ne  l’a  point  ignoré  > & quoi- 
qu’il reconnoiffè  qu’cffeétivement  Pé- 
trone eft  dilêrt , il  prétend  qu’il  n’eft 
point  comparable  ni  à Seneque , ni  à' 
Quintilien  , ni  aux  deux  Plines  , ni  &s 
Tacite,  ni  mefme  à Suctone,  fuppofant 
qu’il  leur  a efté  pofterieur  pour  le  temps. 

Il  loûtient  melme  qu’il  n’eft  pas  toû- 
fours  net,  qu’il  n’eft  pas  clair/,  ni  pur 
par  tout  , & que  la  bourbe  empêche 
îbuvent  fon  ftile  de  .couler; 
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getrrae.  La  crainte  d’approcher  Petrone  trop 
prés  de  Néron  , a poulie  ce  Critique  un 
peu  loin  vers  l’autre  extrémité.  Elle  luy 
a fait  trouver  des  Gallicilmes  dans  le 
ftile  de  cet  Auteur,  de  forte  que  ceux 
qui  voyent.le  parallèle  qu’il  fait  de  quel- 
* ques  exprelïions  de  Petrone  , avec  des 
façons  de  parler  qui  font  particulières 
à noftre  Langue , ne  fçavent  que  croire 
de  la  penfée  qu’a  eue  M.  Valois.  Car 
ou  bien  il  faudra  dire  que  Petrone  a é- 
crit  en  Latin  dans  le  temps  que  fes 
Compatriotes  parloient  François  , ou 
bien  Petrone  aura  fçeu  par  voye  d’in- 
Ipiration  la  maniéré  dont  ceux  de  fon 
pais  dévoient  parler  plufieurs  fiecles  a- 
prés  luy,  Mais  il  lèmble  enfin  s’eftre  dé- 
terminé fans  y avoir  pris  garde , en  di- 
fant , qu*il  eft  clair  par  ccs  phrafes  toutes 
Irançoifes  qu  'il  a rapportées  que  Petrone 
efloit  Gaulois  ( 15  ).  Ce  qui  à mon  avis 
ne  Marquerait  point  tant  la  naiflànce 
de  Petrone  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains que  fous  nos  Rois  de  la  troifié- 
me  Race. 

Mais  fans  examiner  davantage  la  fo- 
Iidité  de  cette  opinion  , on  peut  dire 
que  M,  Valois  a eu  grande  railon  de 
prétendre  qu’il  y a un  grand  nombre 
d’expieflions  dans  Petrone  qui  ne  font 

nullement 
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nullement  du  fîecle  de  Néron  & de  Vef-  i;«ronev 

{>afien  , ôc  qui  {entent  la  decadence  de 
a Latinité.  Neanmoins  on  ne  fera  point 
obligé  de  déplacer  Pétrone,  fi  l’on  peut 
dire  après  Barthius , que  ces  expreliions 
ne  font  pas  de  Petrone  dont  nous  avons 
perdu  l’Ouvrage , mais  du  Compilateur 
qui  vivant  durant  les  fiecles  de  la  Bar- 
barie , a fait  l’Extrait  que  nous  avons 
aujourd’huy  comme  il  l’a  jugé  à propos 
(i  S).§ 

Jl  s’eft  trouvé  plufieurs  Critiques  qui 
n’ont  pas  crû  en  devoir  tant  accorder 
fur  l’inégalité  & les  endroits  corrompus 
de  fon  ftile , & M.  Gueret  conte  jufqu’à  • 
dix  ou  douze  Scholiaftes  qui  ont  pris 
la  défenfè  de  fon  Latin  ( 17 }. 

Les  meilleures  éditions  de  Petrone 
font  celles  de  Leyde  de  Pan  1645.  avec 
les  notes  de  M.  Bourdelot , ôc  d’Utreéfc 
de  1654.  avec  celles  de  Douza  ôc  des  au- 
tres. 

Il  nous  refteroit  à parler  de  ce  fameux 
fragment  attribué  à Petrone,  touchant 
le  feftin  de  Trimalcion  qu’on  prétend 
avoir  efté  trouvé  depuis  trente  ans  par 
Marinus  Statileus  à Trau  ou  Troghir 
ville  de  la  Dalmatie  Vénitienne  appellée 
Iragunum  par  les  Latins  ; & des  diffé- 
rends arrivez  fur  çe  fujet  entreTiiebome- 
Tme  IL  R 
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petrone.  nc  8c  Statilée,  c eft-à-dire  pour  parler 
franchement  , M.  Mentci  & M.  Petit 
d’une  part , & M.  Vvagenfeil  avec  M. 
Valois  de  l’autre  ; mais  nous  en  pour- 
rons toucher  un  mot  au  Recueil  des 
Auteurs  deguifez. 

j Janus  Douza  in  prasdican.  ad  Petron.  edit.  8ç 
Hadr,  Valcf. 

% Gafp.  Barthius  Adverfarior.  lib.  xxi . cap.  4. 
col.  107  7* 

3 Claud.  Salmafius  præfat.  in  Luc.  Ampelium. 

Item  ex  eo  G.  M.  Konigius  in  Bibliotb.  Y. 
& N.  pag.  éij. 

■iv.  S.  Evremont  pag.  177.  & fuivantes. 

4 P.  Dan.  Huet  Diflertation  fur  les  Roman? 
pag.  61.  & 6 3. 

'5  Corncl.  Tacit.  lib.  16*  Annal,  cap.  4.  pag. 
414.  M.  où  il  l’appelle  Arbiter  Elegmnti*  . 
faifant  peut-eftre  allulîon  à f°n  nom. 

€ Tuft.  Lipf.  inEpiftolicis  quaeftionib.  lib.  J. 

P jÉpiftol.  x.  , 

Idem  in  Commentar.  ad  lib.  \6.  Annal.  Ta- 
cit. ubi  vocat  Petronii  firagmenta  puri/simt, 
impuritatis. 

y Barth.  Adverfar.  lib.  jp.  cap.  9.  col.  1357. 

% Joan.  Glandorp,  in  Onomallic.  Roman,  pag, 

‘ Item  Job.  Petr.  Lotich.  Jua.  Biblioth.  Poët. 

part.  4.  pag.  1.  . _ , 

Joan.  Rofîn.  Antiquu.  Roman.  Voit,  de 

• Poët.  Lat. 

Philipp.  Briet  de  Poët.  Latin,  lib.  x.  pag. 

y b 
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9 Air.  Turneb.  AdvcrJarior.  lib.  19.  cap.  6.  imo  Petrone* 
& lib.  z.  cap.  zo. 

10  P.  Dan.  Huet  comme  cy.deflus, 

1 1 Hadr.  Yalelxus  Diflcrtation.  de  Cœna  Tri- 
malcionis  fûb  Petronii  nomine  nuper  vulgat» 
pag.  19.  poft  Vvagcnfeilii  Diflèrt. 

jz;Ger.  Joan.  Vofl]  Inftitution.  Poëticar.  lib,  j. 
cap.  10.  pag.  48. 

ij  Rcn.  Rapin  Avertiflem.  des  Reflex.  fur  la 
Poétique  &c. 

14  Valef.  Dificmt.  de  fragm.  Pctron.  Tragu- 
rienf.  pag.  19.  & fequentib. 

1 5 Ibid.  pag.  17.  ejufd.  Diflcrtat.  poft  Vagcnfci- 
iii  DilT. 

16  Gafp.  Bartb.  col.  1077.  Adverfarior.  ut  fupr. 

%7  Gueret  de  la  guerre  des  Auteurs. 
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M.  CLXII. 

SILIUS  ITALICUS, 

Que  quelques-uns  ont  fait  Efpa~ 
gnol  mal  à propos , croyant  que 
fon  furnom  pouvoir  luy  eftre 
venu  d’Italica  ville  d’Efpagne: 
vivant  fous  Vefpafien  fes 
Enfans,  mort  à l’âge  de  7 y ans 
d*une  faim  volontaire,  il  avoit 
efté  Conful  l’année  de  la  mort 
de  Néron. 

SIlius  Italicus  eft  un  Hiftorien  qui  a 
voulu  faire  le  Poëte.  Il  a décrit  en. 
vers  la  fécondé  guerre  Punique  conte- 
nant les  expédition?  d’Annibal  en  xvii 
livres.  Cet  Ouvrage  avoit  efté  prés  de 
douze  cens  ans  enleveli  fans  eftre  viftté 
que  par  des  rats  de  Bibliothèque  , ju£- 
qu’à  ce  qu’enfin  on  le  fauva  de  la  milère 
où  la  tigne  & les  vers  l’avoient  réduit 
au  temps  du  Concile  de  Balle  ( 1 ). 

Si  l’on  veut  écouter  Matamore  ( 1 ) , 
Silius  Italicus  eft  un  divin  Poëte  qui 
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Approche  beaucoup  de  la  gloire  de  Vir- 
gile. Mais  il  n’cn  auroit  peut-eftre  pas 
tant  dit  de  bien,  s’il  ne  l’avoir  point  crû 
Efpagnol.  En  effet  les  autres  Critiques 
qui  11’ont  pas  eu  le  mefme  intercft , n’en 
ont  point  parlé  de  mefme. 

Pline  le  jeune  qui  I’avoit  connu,  té- 
moigne ( 3 ) qu’il  faifoit  des  vers  avec 
plus  d'étude  8c  d’application  que  de  gé- 
nie 8c  de  naturel. 

A dire  le  vray , il  n’eftoit  pas  né  Poè- 
te, & il  ne  le  devint  pas  mefme  par  ha- 
bitude dans  la  fuite.  Car  ayant  pafîe  la 
plus  longue  8c  la  plus  belle  partie  de  fa 
vie  dans  le  Barreau  8c  dans  les  Charges 
publiques , on  peut  dire  que  ce  fut  mal-* 

§ré  les  Mufes  qu’il  Ce  mit  à faire  des  vers 
ans  un  âge  fort  avancé  & déjà  lan- 
guiffant{4  ). 

Il  fçavoit  que  Virgile  palfoit  pour  Un 
bon  Poëte , 8c  comme  tout  le  Monde  le 
lifoit  il  voulut  le  lire  aufïi , il  tâcha  mef- 
me  de  l’imiter,  mais  il  n’en  pût  attraper 
que  la  verfïfication  ; & comme  il  ne  lça- 
voit  point  les  réglés  de  l’Art  Poétique, 
il  crût  devoir  aufïi  le  propofèr  pour  des 
modèles  à liiivre  Polybe  & Tite-Live 
pour  le  fonds  & la  fuite  de  Ces  matiè- 
res. Ainjfi  ( 5 ) on  a crû  dire  tout  en 
l’app «liant  le  Singe  de  Virgile  , 8c  le 
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copifte  de  ees  deux  Hiftoriens. 

Il  pouvoit  hardiment  faire  quelque 
chofe  de  medioere  en  fnivant  ces  deux 
derniers , fans  expofer  trop  fort  fa.  répu- 
tation , mais  il  n’a  point  pu  faire  impu- 
nément la  mefme  chofe  à f égard  de  Vir- 
gile , parce  que  dans  la  Poëfie  on  ne  met 
pas  grande  différence  entre  le  bas  8c  le 
medioere.  C’eft  ce  qui  l’a  fait  tomber 
dans  le  mépris  8c  la  rifée  de  plusieurs 
Critiques , qui  ont  crû  pouvoir  le  tour- 
ner en  ridicule  , en  ce  que  s’eftant  jugé 
capable  de  voler  fî  haut , il  rampe  me£> 
me  beaucoup  au  deflous  de  Stace  , de 
Valerius  Flaccus  , 8c  de  divers  autre# 
Poëtes  médiocres. 

Sa  guerre  Punique  loin  d’eftre  un  boiï 
Poëme,  n’en  eft  pas  mefme  un  méchant, 
à le  prendre  à la  rigueur  des  réglés  de 
l’Art.  On  n’y  trouve  ni  la  Fable , ni  l’A- 
étion,  ni  la  Narration , c’eft-à-dire  , ni 
la  Nature , ni  la  Matière , ni  la  Forme 
d’un  Poëme  (6). 

Il  ne  fait  autre  chofe  qu’y  raconter 
des  faits  véritables  , quoiqu’il  y mefle 
des  Divinitez  & des  Machines  qui  ont 
un  air  Poétique  8c  fabuleux.  Et  quand 
mefme  ces  additions  feroient  véritables, 
dit  le  P.  le  Bofïù  ( 7 ) » elles  ne  feroient 
pas  rentrer  fes  récits  dans  la  nature,  de 
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l’Épopée  , parce  que  ces  Fables  ne  font 
que  dans  les  additions  & dans  les  or- 
hemens  de  l’Aébion , au  lieu  que  la  Fai- 
ble Epique  cft  Famé  du  Poème  & Ton 
feflènee , 6c  que  c’eft  le  plan  fur  lequel 
tout  le  refte  doit  eftre  bâti. 

Barthius  témoigne  auffi  ne  pouvoir 
approuver  ni  le  deflein  , ni  la  matière  , 
ni  les,,  maniérés  de  ce  prétendu  Poème* 
Il  trouve  que  Ton  fujet  cftoit  trop  re- 
cent , c’eft-à-dire  trop  prés  du  temps 
auquel  il  vivoit  & trop  éloigné  de  celujf 
de  la  Fable  * 6c  que  ce  n’eftoit  plus  le 
temps  des  Héros  : 6c  ii  prétend  que  c’eft 
un  Auteur  froid  , lan guidant , & efclave 
de  fa  Langue  & de  fes  mots  ( 8 ). 

Mais  quoique  Silius  Italicus  loit  un 
fort  méchant  Poète  , il  ne  laide  pas  d’ê- 
tre un  adèz  bon  Auteur  au  (èntiment  de 
.plufieürs  Critiques,  dont  on  peut  voir 
les  témoignages  dans  les  deux  parties 
du  Recueil  que  M.  Hanouus  ( 9 ) a fait 
des  Ecrivains  des  affaires  de  Rome. 

Quoiqu’il  foit  le  dernier  des  Poètes  , 
félon  quelques  Auteurs  , 6c  qu’il  n’ait 
ni  le  genie,  ni  l’air , ni  la  mefiire  harmo- 
. nieufe  des  anciens  Poètes , il  ne  laide 
pas  d’avoir  quelques  tours  allez  heur 
reux  & beaucoup  d’érudition  ( 10  ): 
Jules  Scaliger  ne  l’a  point  conté  le 
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dernier  parmi  tous  les  Poe  tes  générale- 
ment, mais  parmi  les  bons  feulement. 

Il  a voulu  dire  que  Süius  peut  eftre  bon 
Auteur  fans  eftre  bon  Poëte  , puifqu’il  a 
ajoûté  qu’il  n’a  point  de  nerfs , point  de 
mefure , point  cfe  cette  infpiration  Poé- 
tique *,  qu’il  n’a  nulle  beauté , nul  agré- 
ment ; qu’il  s’arrefte  fouvent , qu  il  a 
peur  prelque  par  tout,  qu’il  chancelle  à 
chaque  pas,  & qu’il  ne  manque  point 
de  tomber  dés  qu’il  fait  quelque  effort 
un  peu  hardi  ( n). 

Jofeph  Scaliger  prétend  au  contraire  * 
que  ce  n’eft  point  un  bon  Auteur  non 
plus  qu’un  bon  Poëte  : mais  qu’il  le  faut 
pourtant  lire  en  confédération  de  fcm 
Antiquité.  II  ajoute  ’(  n ) qu’il  n’a  rien 
de  nouveau , qu’il  n’a  rapporté  que  ce 
que  les  autres  avoient  dit  avant  luy  , & 
mefme  qu’il  s’en  eft  mal  acquité.  Nean- 
moins Voflius  a remarqué  ( 13  ) qu’il  eft 
fort  utile  en  beaucoup  d’endroits  de 
l’hiftoire  Romaine  , qu’on  ne  trouve 
point  aujourd’huy  ailleurs  que  dans  fon 
Ouvrage , comme  eft  ce  qu’il  rapporte 
de  Xantippe,  de  Regulus,  de  Duillius, 
de  quelques  autres  chofès  qui  concer- 
nent la  première  guerre  Punique,  & qui 
fe  font  perdues  dans  Tite-Live. 

Le  P.  Rapin  ne  l’a  pas  jugé  tqut-à- 
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fait  fi  méprifable  pour  la  Pocfie  mefme 
que  plufieurs  autres  Critiques.  Il  pré- 
tend que  dans  fon  Ouvrage  iL  eft  plus 
réglé  que  Stace , qu’il  paroît  du  juge- 
ment 8c  de  la  conduite  dans  fon  deflèin; 
que  s’il  n’avoit  pas  beaucoup  de  natu- 
rel , au  moins  a-t-il  apporté  beaucoup 
d’application  j mais  qu’il  y a peu  de 
grandeur  8c  de  noblcflè  dans  ion -ex- 
preiiion  ( 14  ). 

Barthius  a fait  aufli  bien  que  ce  Pere 
la  comparaifon  de  Silius  Italicus  avec 
Stace,  mais  d’une  maniéré  un'peu  op- 
pofée.  Car  témoignant  de  l’étonnement 
de  voir  une  fi  grande  différence  entre 
deux  Auteurs  qui  eftoient  de  mefine- 
temps , il  ajoute  que  Silius  eft  fort  con- 
traint , embarafte  par  lès  Spondées , 8c 
incapable  d’éloquence  (15). 

Il  femble  neanmoins  que  Dempfter 
ait  reconnu  en  luy  quelque  éloquence , 
piiifqu’il  dit  qu’il  fait  plus  l’Orateur  que 
le  Poete  ( 16  ).  C’eft  ce  que  Martial  a- 
voit  déjà  dit  de  noftre  Auteur  ( 17  ) „ 
mais  que  la  qualité  de  Poëte  & d’Amj 
fembloit  rendre  un  peu  fufpeét. 

Au  refte  fi  on  a égard  au  ftile  d’Itali- 
cus , on  ne  pourra  pas  nier  qu’il  ne  foie 
au  moins  un  bon  Auteur  par  cet  en- 
droit. Car,  félon  VofTius  f 18) , il  ne  le 
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cedoit  a.  qui  que  ce  faft  de  Ton  ficelé 
pour  la  pureté  de  Tes  expreffions , & la 
beauté  ae  Ton  Latin.  Il  dit  encore  ail- 
leurs qu’il  a la  diéfcion  fort  nette  ( 19  ), 
mais  le  P.  Briet  prétend  ( 20  ) qu’elle  a 
pourtant  plus  d’abondance  que  de  net- 
teté : & Barthius  dit  ( 21 } que  bien  que 
fon  Latin  foit  allez  pur,  il  n’eft  pas  nean- 
moins allez  exaét.  Enfin  Jean  Baptifte 
Pio  y a trouvé  quelques  duretez  qui 
viennent,  dit-il,  du  grand  nombre  des 
taches , qui  terniflènt  fa  beauté  ( 21  )* 

1 Georg.  Math.  Konigius  Biblioth.  Vct.  & 
Nov. 

x Alphonf.  Garfias  Matamorus  de  Academ.  Sc 
Vir  illufirib.  Hifpaniae. 

j Plinius  Secund.  lib.  j.  Epiftol.  7.  & multi  ic- 
centiraes  ex  hoc  fonte. 

4 Gérard.  Joann.  Voff.  de  Hiftoricis  Latin.  lit. 
7.  cap.  i?.  pag.  ij7.&  155. 

5 Apud  Gafp.  Barthiom  & c.  Philipp.  Brietium 
de  Poëtis  Latin,  lib.  2.  pag.  37* 

6 Gafpar  Barthius  lib.  vin.  Adverfarior.  cap.  J. 
col.  365.  3 66. 

7 Ren.  le  Bolïu  Traité  du  Poëme  Epique  livre  1. 
chap.  îf. pag.  103, 106. 

S Barth.  in  libr.  v.  Thcbaïdos  Statii  Papinii , & 
apud  M.  Hancicium. 

p Martin.  Hancxius  de  Scriptorib.  Rerum  Ro- 
manar.  duab.  parc. 

G.  Banhius  Adverfar.  lib.  x.  cap.  24. 

Item  HancKius  ut  fupra. 
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il  Jul.  Caef.  Scaligcr  Hypercritic.  feu  lib.  6.  sîliu< 
Poëtices  pag.  841.  I;*1icjs. 

1 a Jofeph  Scalig.  in  prinu  Scaligeran.  pag.  1 ? 8. 

1}  Vofl.  pag.  ij  j.  cap.  aj>.  hb.  1.  Hiftor.  La- 
tin. ut  fup. 

Vidcnd.  & idem  de  muftis  non  una  A&ione 
ejus  roëmatis  lib.  i.  Inftitut.  Po'ëtic.  pag.  6 1. 

14  Ren.  Rapin  Reflcx  fur  la  Poétique , féconde 
partie  Rcfl.  xv. 

I j Gafp.  Barth.  Gommentar.  in  Papin.  Stat.  The- 
baïd.  lib.  6.  & in  j. 

Item  Ap.  Matt.  HancKium  ut  fapr. 

16  Thom.  Dempfter.  in  Eleach.  ad  J.  Rof.  An- 
tiq.  Rom.  &c. 

17  Martial.Epigramm,  61.  lib.  7.  & Epigramxn. 

4?.  lib.  11.  od  l'on  voit  qu’il  avoit  étudid  Ci- 
céron devant  Virgile  , qu’il  pofledoit  une 
des  terres  qui  avoit  appartenu  au  premier , & 
qu’il  eftoit  auflî  Seigneur  du  lieu  oii  cftoit  ic 
tombeau  de  Virgile. 

18  Ger.  VolT.  de  Hiftor.  Latin,  lib.  I.  pag.  ij*. 

1 J7.  ut  füpr. 

19  Idem  lib.  fingul.  de  Poër.  Latin,  pag.  4 1. 

ao  Phil.  Briet  loc.  cit.  ut  fiipr. 

ai  Barth.  Adverfarior.  lib.  8.  col.  3 66. 

%x  Joh.  Bapt.  Pius  Annotât.  Pofterior.  cap.  3 1. 

& ap.  HancKium  pag.  90» 
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M.  CL XIII. 

VALERIUS  FLACCUS, 

Sous  Vefpaficn  6c  Tes  enfans,  na- 
tif de  Sefâe  ou  Setia^  dans  la 
Campagne  de  Rome  au  païs 
des  anciens  Volfques  , mais 
faifant  fa  demeure  dans  le  ter- 
ritoire de  Padouë. 

CEt  Auteur  a compofé  un  Poëme 
en  huit  livres  fur  l'expedition  des 
Argonautes , mais  loin  de  les  avoir  pû 
limer  & polir,  il  n’eut  pas  mefme  le  loi- 
fo  de  les  achever.  Une  mort  précipitée 
dont  il  fut  furpris , nous  a fait  faire  cet- 
te perte , félon  Quintilien  ( i ). 

Jules  Scaliger  fe  fert  de  cette  raifon 
pour  exeufer  la  dureté  de  fes  expreflîons 
6c  le  peu  d’agrément  qui  paroît  dans 
fes  maniérés  ( 2 ).  Car  il  témoigne  que 
cet  Auteur  avoit  d’ailleurs  Telprit  fort 
heureux , le  jugement  grand  6c  folide , 
beaucoup  de  diligence  & d’application, 
que  fes  vers  mefme  ont  de  l’harmonie 
6c  de  la  cadence , 6c  qu’on  doit  le  met- 
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ere  au  deftus  des  médiocres  ouvriers  ; valerïus 
mais  qu’il  eft  dénué  de  toutes  les  grâces  Flaccus» 
8c  des  autres  beautez  que  demande  la 
Poëfie. 

Barthius  dit  (3)  que  c’eft  un  Poëte 
de  plus  grand  prix  que  ne  fe  l’imagine 
le  vulgaire  des  Critiques , 8c  qu’il  n’y  a 
que  les  Pedans  de  l’Ecole  & les  Demi- 
Içavans  qui  ne  le  veulent  pas  lire  dans 
la  penfée  qu’il  eft  dur  8c  peu  agréable  : 
mais  que  dans  le  fonds  c’eft  un  Poë- 
te qui  a l’air  noble  8c  élevé.  Il  répé- 
té encore  la  mcfme  chofe  ailleurs  &c  plus 
d’une  fois , il  prétend  mefine  ( 4 ) que 
les  Sçavans  ne  luy  ont  pas  rendu  aflèz 
bonne  juftice,  lorfqu’ils  n’ont  point  eu 
afïez  d’égard  à fon  feu  Poétique , à fon 
érudition  , à fa  gravité  , & à fon  juge- 
ment. Il  ajoûte  qu’il  a fait  une  remar- 
que allez  finguliere , c’eft  que  Valerius 
Flaccus  eft  plus  heureux  Iorfqu’il  mar- 
che feui  8c  fans  guide , que  lorfqu’il  fuit 
Apollonius  de  Rhode  : qu’il  fe  loutient 
fort  bien  quand  il  parle  de  luy-melme , 
mais  qu’il  fe  relâche  & qu’il  fe  fait  * 

. traîner  quand  il  veut  fuivre  un  autre  ' 
qui  eft  entré  devant  luy  dans  la  mefine 
carrière. 

Le  mcfme  Critique  foutient  en  d’au- 
tres endroits  ( 5 ) que  depuis  Augufte  il 
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ne  s’eft  pas  trouvé  un  Poëte  qui  ait  eü 
l’avantage  fur  Valerius  Flaccus  pour  les 
quali tez  que  nous  avons  déjà  marquées, 
8c  pour  cette  égalité  de  ftile  qui  paroît 
par  tout  fon  Ouvrage  j que  fon  mérité 
paroît  encore  avec  beaucoup  plus  d’é- 
clat lorfqu’on  l’approche  auprès  de  Lu- 
cain  & de  Stace , parce  que  ce  Parallèle 
fait  mieux  voir  combien  il  eft  éloigné 
des  extremitez  où  ils  font  tombez,  c’eft- 
à-dire  de  l’enflure  de  l’un  & de  la  leche- 
relie  de  l’autre  : mais  qu’en  prenant  tout 
ce  que  ces  trois  Poctes  ont  eü  de  ben, 
l’on  en  pourroit  compolèr  un  bon  Poë- 
te , qui  feroit  aflèz  accompli  pour  ne 
ceder  la  preféance  qu’à  Virgile. 

Cet  Auteur  pour  ne  point  le  démen- 
tir dans  la  bonne  opinion  qu’il  a tâché 
de  nous  donner  de  noftre  Poëte , a fait 
naître  dans  d’autres  de  fes  Ouvrages  di- 
verfes  occafions  de  faire  fes  éloges  & de 
nous  en  recommander  la  leéture.  Tan- 
toft  il  dit  que  noftre  fiecle  revient  peu  à 
peu  de  l’éloignement  8c  de  I’averfion 
dans  laquelle  on  avoit  efté  jufqu’ici  à 
l’égard  de  Valerius  Flaccus , 8c  qu'on 
commence  à le  goûter  8c  à luy  rendre 
l’autorité  8c  la  réputation  qu’il  n’a  ja- 
mais dû  perdre.  Tantoft  il  aflure  (6) 
qu’il  trouve  dans  cet  Auteur  qu’il  ap- 


Latin  $(  $<)$ 

pelle  fes  delices , toute  la  Majefié  Ro-  Vaier;u* 
maine  & le  caractère  de  l’efprit  & de  la  Haccu», 
langue  de  fa  nation  au  naturel  ; qu’il 
aime  beaucoup  mieux  le  lire , que  ni 
Ovide  ni  Stace , parce  que  le  premier  a 
infecté  Tes  matières  de  beaucoup  d’or- 
dures & de  faletez , . & que  le  fécond  les 
a comme  accablées  & obfcurcies  fur  ce 
faux  air  de  grandeur  qu’il  a affeûé  de 
leur  donner , au  lieu  que  Flaccus  a tou- 
jours confervé  aux  fiennes  la  dignité  qui 
leur  eft  convenable. 

Enfin  Barthius  non  content  d’avoir 
dit  tant  de  bien  de  noftre  Poëte  , a crû 
pouvoir  décharger  fon  chagrin  contre 
ceux  des  plus  célébrés  Critiques  qu’il 
croit  en  avoir  dit  du  mal.  Il  trouve 
mauvais  que  Jules  Scaliger  ait  dit  que 
les  Grâces  n’ont  point  eu  de  part  à l’ou- 
vrage de  Flaccus,  & il  foûtient  que 
pour  n’avoir  point  affe&é  de  les  em- 
ploier , il  n’a  point  laide  d’admettre  cel- 
les de  Rome  & de  la  Grece  qui  fe  font 
prefentées  d’elles-mefmes  & fans  often- 
- ration.  Mais  il  fembfe  qu’il  ait  voulu 
rafiner  trop  fort  fur  la  penfée  de  Quin- 
tilien , lors  qu’il  prétend  ( 7 ) que  c’eft 
..  par  un  effet  de  fa  malignité  ordinaire  , 
contre  les  Poëtes  qu’il  a dit  que  la  Po- 
fterité  ayoit  per.du  beaucoup  à la  mort 
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de  Valerius  Flaccus  j comme  s’il  avoit 
voulu  dire  que  ce  qu’il  a fait  eft  tres- 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’il 
auroit  pu  faire  , s’il  eut  vécu  plus  long- 
temps , & s’il  euft  eu  le  loijfir  de  prendre 
de  meilleurs  confeils. 

Voila  quels  font  les  fentimens  d’un 
Critique  qui  avoit  une  le&ure  prodi- 
gieufe , mais  qui  ne  lifoit  gueres  de 
Livres  fans  fe  laifter  faifir  à la  fin  de 
quelque  tendreflè  &c  de  quelque  mou- 
vement d’affe&ion  pour  leurs  Auteurs. 

Les  autres  ont  témoigné  plus  de  li- 
berté dans  la  cenfure  qu’ils  ont  faite  de 
ce  Poème.  Le  Pere  Briet  dit  ( 8 ) que  le 
ftile  en  eft  inégal , qu’il  y a des  endroits 
trop  rampans  & d’autres  trop  guindez , 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  cette  éga- 
lité que  Barthius  luy  attribuoit.  Ce  Pe- 
re ajoute  neanmoins  que  Flaccus  eft 
meilleur  & plus  pur  que  Stace. 

Le  P.  Rapin  écrit  dans  la  première 
partie  de  fes  Reflexions  ( 9 ) , qu’il  eft 
tombé  dans  le  ftile  froid  8c  languiflànt , 
pour  avoir  affeété  de  la  grandeur  d’ex- 
preflïon  fans  avoir  de  genie  : 8c  dans  la 
îcconde  il  prétend  que  la  fable , l’or- 
donnance , l’execution  & tout  le  refte 
de  fon  Poème  y eft  d’un  fort  petit  ca- 
raéfcere.  En  effet.il  paroift  allez  qu’il  ne 
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connoi/Toit  pas  les  réglés  de  l’Art.  Car 
ayant  pris  un  fujet  tout  à fait  héroïque, 
fabuleux',  & tres-propre  pour  le  Poëme 
Epique  , il  ne  luy  a point  donné  d’Ac- 
tion  principale  , comme  Ta  remarqué 
Voiîius  ( io  ) „ mais  on  y trouve  prefque 
autant  daélions  qu’il  y raconte  de 
faits. 

* 

l Quintilian.  Inftitütion.  Oratoriar.  lib.  le.  cap. 
i.  & ex  eo  Voff.  lib.  fingulari  de  Poet.  Latin.  & 
Konig.  Bibl.  V.  & N.  &c. 

* Jul.  C æf.  Scalig.  Hypercritic.  feu  lib.  6.  Poe- 
tic.  pag.  8 j 5». 

3 Gafpar  Bartius  Adverfâtior.  lib  i.  cap.  17.  col. 
38  Idem  ibidem,  lib.  18.  Adverfar.  cap.  15. 

col.  911.  M. 

4 Idem  Autor.  lib.  16.  Adverf.  cap.  3.  col. 

Iij9. 

$ Idem  Barth.  lib.  j£.  Adv.cap.  tl.  col.  , 

i*j4. 

6 Barth.  Comment,  in  Stat.  Papin.  Thebaïd. 
lib.  1.  pag.  377.  & pag.  31  j.  & ex  eo  G.  M. 
Konigius  Biblioth.  V.  & N.  pag.  30 6. 

7 In  Adverfar.  col.  1654.  ut  fupr.  lib.  j 6.  c.  11. 
&c. 

8 Philip.  Briet,  lib.  x.  de  Poet.  Latin,  pag.  39. 

$ Ren-  Rapin.  Reflex.  fur  la  Poet.  part.  1.  pag, 

79.  edit.  in  n.  & x.  Partie  Reflex.  xv. 

10  Ger.Joan.  Voff.Inûitut.  Poetic.  lib.  1 . cap.7. 
pag.  61 . 
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Jü  V ENAL 

♦ 

£ octe  Satytiqüe  , natif  d’Aquirt 
au  Royaume  de  Naples,  dan$ 
la  Terre  de  Labour,  ( Dtcius 
Junius  juvenalis  ) vivant  fous 
Vefpafien  & fes  Enfans , quoy 

2ue  le  fieitr  Toppi  ait  écrit 
epuis  peu  qu’il  avoit  paru  a- 
vant  la  venue  de  -Jefus-ChriJt 

fO* 

NOus  ayons  de  Ju vénal  feize  Saty- 
res qu’on  a diftribuées  en  cinq 
livres  , & qui  ont  un  caraékere  diffe- 
rent de  celuy  des  autres  Satyriques  qui 
l’avoient  précédé.  Car  il  a quelque  cho- 
fe  de  plus  aigre  qu’ Horace,  de  plus  doux 
que  Luciiius , & de  plus  ouverr  que 
Perfe  ( i ).  Tout  le  monde  convient 
qu’il  a pajfife  de  fort  loin  les  deux  der- 
niers : mais  le  premier  a eu  de  temps  en 
temps  des  partifans  artèz  zelez  6c  aflèz 
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forts  pour  le  maintenir  dans  Ton  rang  juven^ 
de  preféance  contre  les  efforts  de  ceux 
qui  l’ont  voulu  donner  à Juvenal , ou 
mefme  le  mettre  de  pair  avec  Iuy. 

Il  femble  que  Jules  Scaliger  fe  foit 
inis  à la  telle  de  eeux-cy.  Du  moins  pa- 
toift-il  avoir  elle  un  des  premiers  de 
ceux  qui  ont  prétendu  en  faire  le  Prince 
des  Satyriques  Latins  ( 3 ).  Il  dit  que 
(es  Vers  valent  beaucoup  mieux  que 
ceux  d’Horace,  que  fes  penfées  font 
plus  nobles  & plus  élevees , que  fes 
fèntences  ont  plus  de  fel , plus  de  vf 
gueür , plus  de  gravité  j que  fa  phrafe 
eft  plus  ouverte  & plus  dégagée,  & qu’il 
ne  Iuy  ce  de  en  d’autres  choies  que  pour' 
la  pureté  du  Hile.  ] 

Ailleurs  il  fait  des  inventives  contre' 
ceux  qui  ont  voulu  faire  palier  Juvenal 
pour  un  Declamateur  pluftoft  que  pour 
lin  vray  Satyrique  (4).  Il  foûtient 
qu’on  Iuy  trouve  plus  de  ce  bon  goull 
& de  cette  Urbanité  Romaine  qui  fait 
tout  l’agrément  de  la  Satyre  , que  dans 
tout  ce  qu’a  fait  Horace  en  ce  genre 
d’écrire.  Il  ajoute  qu’Horace  Iuy  elt  en- 
core fort  inferieur  pour  la  variété  des 
matières  , la  fécondité  de  l’invention* 
la  multitude  des  fentences , la  force  & r 
la  feverité  des  réprimandés  , les  rencon- 
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Jurent!.  tres  ingenieuiès , la  fubtilité  & mefine  la 
belle  plaifanterie.  Enfin  il  a crû  tout  di- 
re, en  difant  hardiment  que  Juvenal 
eft  fuperieur  à Horace  avec  une  diftance 
âufli  éloignée  & aufli  fenfible  qu’ell  cel- 
le quon  a toujours  remarquée  entre 
Horace  & Lucilius  ( 5 ). 

Il  femble  que  Floridus  Sabinus  qui 
vivoit  en  mefine  temps  que  Scaliger, 

> ait  efté  dans  les  mefmes  fentimens  , lors 
qu’il  juge  ( 6 ) que  c’eft  Juvenal  qui  a 
mis  la  dermere  main  à la  Satvre  Latine, 
non  pas  feulement  pour  efire  venu  le 
dernier  , mais  pour  avoir  exactement 
remarqué  ce  qui  pouvoir  luy  manquer 
après  les  foins  de  ceux  quil’avoient  pré- 
cédé. II  n’a  pu  s’empefcher  meime  de 
maltraiter  Manille  pour  avoir  voulu  fai- 
re cet  honneur  à Horace. 

Enfin  il  s’cft  trouvé  d’autres  Criti- 
ques , qui  au  rapport  de  Farnabe  ( 7 ) , 
ont  eftimé  Juvenal  préférable  à Horace, 
en  ce  que  celuy-cy  , félon  leur  avis , n’a 
elle  qu’un  Satyrique  fuperficiel  qui  s’eû 
contente  de  rire  du  bout  des  lèvres  , Sc 
de  montrer  lès  dents  blanches  :au  lieu 
que  Juvenal  mord  fa  proye  juiqu’aux  os, 
& la  quitte  rarement  fans  l’étrangler  & 
fans  luy  donner  la  mort  ; en  quoy  ces 
Meilleurs  femblent  avoir  voulu  mettre 
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le  but  de  la  Satyre,peut-eftre  parce  qu'ils 
n’ont  pû  le  reculer  plus  loin- 

On  a vu  un  tiers  parti  de  Critiques 
formé  au  fujet*  de  ces  deux  Satyriques  ; 
mais  il  s’eft  rendu  moins  puiffant , & il 
a fait  moins  de  bruit  que  les  deux  au- 
tres. Ceux  qui  s’y  font  rangez  ont  crû 
que  comme  c’eftoient  deux  Genies  d’un 
caraétere  fort  different , & qui  ont  eu 
un  mérité  tout  à fait  diftingué  , on 

f»ourroit  les  laitier  fans  comparaifon , & 
es  prifer  independemment  & fans  rap- 
port de  l’un  à l’autre  -,  qu’on  peut  dire 
que  Juvenal  régné  dans  le  genre  ferieux 
fans  fonger  mefme  qu’Horace  régné 
dans  le  plaifant  & l’agreable  , quoi- 
que l’un  ne  foit  pas  moins  véritable 
que  l’autre  ( 8 ) j que  l’un  peut  paftèr 

{>our  l’Auteur  de  la  Satyre  tragique  , ÔC 
’autre  pour  celuy  de  la  Comique  ( 9 
fans  eftre  obligé  de  les  commettre. 

La  neutralité  de  ces  derniers  Criti- 
ques n’a  rien  changé  au  rang  de  nos 
deux  Poètes  & l’on  peut  dire  mefme 
que  tout  le  crédit  & la  faétjon  des  pre- 
miers ne  s’eft  terminée  qu'à  de  vains 
efforts.  Car  enfin  nous  peuvons  aftèu- 
rer  après  Monfieur  Godeau  ( 10  ) que 
les  plus  habiles  & les  plus  judicieux 
Critiques  eftiment  Juvenal  fort  infe- 
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fuvenal.  rieur  à Horace  pour  le  vray  cara&ere  de 
la  Satyre  j mais  il  ne  laide  pas  , félon 
Voiîius  ( n ) d’eftre  immédiatement  ce- 
Iuy  d’après  luy , quoy  qu’à  la  Vérifica- 
tion prés , on  puiüe  dire  que  ni  luy  ni 
Perfe  n’approchent  pas  encore  fi  prés 
de  la  jufte  Satyre  que  quelques  Auteurs 
qui  en  ont  fait  en  Profe  , comme  Sene- 
que  parmi  les  Latins  daris  fi>n  jeu  fur 
l’Empereur  Claudius  » & parmi  les  Grecs 
Lucien  dans  lès  Dialogues , & l’Empe- 
reur Julien  dans  fes  Cefars.  La  raifon 
eft  j parce  que  ces  galants  hommes  con- 
noifiànt  le  foible  de  ceux  à qui  ils  en 
vouloi'ent , ont  mieux  aimé  fe  joiàer  que 
de  blefièr  ferieufement , & railler  agréa- 
blement que  de  gronder  d’un  ton  impé- 
rieux (iz  ), 

Mais  comme  il  ne  s’agit  icy  que  des 
Poëtes , on  doit  connoiftre  qu’il  n’y  en 
a pas  eu  après  Horace  qui  ait  efté  doué 
de  plus  d’excellentes  qualitez  que  Ju vé- 
nal pour  la  Satyre.  Il  avoir  pafie  la  plus 
belle  partie  de  fa  vie  dans  les  exercices 
Scholalliques , où  il  s’eftoit  acquis  la  ré- 
putation de  Declamateur  vehement , & 
quoy  que  cela  ne  fuft  point  capable  de 
le  rendre  meilleur  Poëte  , on  ne  doit 
pas  douter  que  les  habitudes  qu’il  y 
contraria  n*ayent  beaucoup  contribué 
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à le  rendre  grand  cenfeur  du  vice , & Jllvenaj . 
n’ayent  fortifié  fon  humeur  chagrine. 

C’eft  ce  que  Monfieur  Dcfpreaux  nous 
a voulu  marquer  en  faifant  le  jugement 
4e  fès  Satyres  en  ces  termes  ( 13  ). 

Juvenal  élevé  dans  les  cris  de  FE~ 

' co  le 

Poufa  jufejuà  l'excès  fa  mordan- 
te hyperbole. 

Ses  ouvrages  tout  pleins  d'/iffreu- 
fes  vérité ^ 

Etincellent  pourtant  de  fub limes 
béant  e 

Ses  écrits  pleins  de  feu  par  tout 
brillent  aux  yeux  ( 13  ). 

Mais  cet  Auteur  avec  tout  fon  fêrieux 
a eu  bien  de  la  peine  à reuflir  dans  le 
defîèin  qu’il  avoit  de  reprendre  le  vice. 

Car  pomme  le  témoigne  le  P.  Rapin 
( 14  ) ces  violentes  maniérés  de  Declar 
mation  qu’il  met  en  ufage  par  tout  ont 
rarement  l’effet  qu’on  en  devroit  atten- 
dre. Juvenal  ne  perfuade  prefque  rien> 
parce  qu’il  eft  prefque  toujours  en  cole-  Seni  • 
re  & qu’il  ne  parle  point  de  fang  froid,  frais. 
Jleft  vray,  dit  ce  Pere,  qu’il  y a des 
lieux  communs  de  Morale  qui  font  ca- 
pables d’éblouir  les  petits  elprits.  Mais 
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fiiYtml.  avec  toutes  ces  exprelïions  fortes  , ces 
termes  énergiques  8c  ces  grands  traits 
d’éloquence,  il  fait  peu  d’impreflion , 
parce  qu’il  n’a  rien  de  délicat  ni  rien  de 
naturel.  Ce  n ’eft  pas  un  véritable  zele 
qui  le  fait  parler  contre  les  dereglemens  ' 
de  fon  lîecle,  c’eft  un  elprit.de  vanité 
8c  d’oftentation  qui  l’anime,  c’eft  un  de- 
lîr  de  déclamer  qui  le  porte  à vouloir 
faire  des  leçons  à tout  le  monde. 

D’autres  reconnoiflènt  pourtant  allez 
de  droiture  8c  de  ftncerité  dans  fes  inten- 
tions & dans  fes  démarches.  Il  a fait  voir 
melme  par  fon  exemple , félon  le  Pere 
Thomaffin  (15), qu’un  Pocte  Satyrique  ne 
doit  eftre  animé  que  del’averlîon  du  vice: 
ôc  Farnabe  témoigne  ( 16  ) que  plu- 
lïeurs  preferoient  les  Satyres  à toute  la 
Morale  d’Ariftote  , & ne  faifoient  pas 
difficulté  de  les  égaler  à celle  de  Sene- 
que  &d’Epidete. 

Mais  il  s’eft  trouvé  des  Auteurs 
Païens  melme  qui  ont  blâmé  au  moins 
l’indifcretion  avec  laquelle  il  s’eft  ac- 
quité  de  fon  miniftere  , comme  l’a  re- 
marqué Voffius  (16  ) y parce  qu’au  lieu 
d’inlpirer  de  l’averlion  pour  le  defordre 
& le  crime  contre  lequel  il  veut  décla- 
mer, il  lèmble  qu’il  enlèigne  pluftoft  3 
le  commettre,  outre  qu’ifn’eftoit  pas 

Iuy 
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I -luy-iftefine  alïèz  réglé  dans  les  moeurs  6c  -t«*ven»l. 
; fa,  conduite  pour  le  mefler  de  vouloir 
tirer  les  autres  du; déreglement.  C’eft 
pourquoy  Ammien  Marcellin  'trouvoit 
fort  mauvais  ( 18  ) que  de  fon  temps  le 
. Peuple  fiftfes  delices  de  ce  Poëte,  & 
quon  en  préférait  la  leéture  à celle  des 
, plus  excellens  Auteurs.  , . , 

, \ En  effet  il  y a des  Satyres  qui  ne  dé- 
voient jamais  paroiftre  au  jour  pour  les 
obfcenitez  qu’elles  renferment.  Le  P. 

JBriet  en  conte  deux  de  cette  nature 
(19;  MonfieurRofteau  en  conte  trois  , 
fçavoir  , la,  III.  la  VI.  8c  la  IX.  (zo  ) 
dont  la  compagnie  a toûjours  fait  beau- 
coup de  deshonneur  aux  autres , parmi 
lefquelles  il  fe  trouve  aufli  diverfes  chofès 
à retrancher  pour  les  remettre  dans  le$ 

- termes  del’honneftdté.  ' - - 1 i ; 

Plufieurs  ont  trouvé  la  X.  trop  Phi- 
lofophe  pour  une  Satyre  ( zi  ) , & ils 
ont  crû  remarquer  mefme  dans  la  pluf- 
^part  des  autres  une  affectation  trop 
grande  d’érudition  & de  capacité , qui 
cft  proprement  le  vice  des  anciens  So- 
phiftes  8c  desdLheteurs, 

Nonobftant  l’aigreur  de  fès  Satyres 

- il  ne  laifloir  pas  d’eftre  fort  bien  venu  à 
Rome,  mais  ayant  picqué  trop  vivement 

- - Tom.Il  S 
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iuv«bâ].'  un  fameux  Tâbaïin  hôinWftié  ! Paris  , il 
] tomba  dans  la  dïfgV’acé  du  Prince  qui 
fous  pretexte  de  le  reèomperifër  jl’en- 
‘voyaen  Egypte  en  qualité  de7 Brigadier 
ou  'de  Tribun  d’une  cohorte , qnoy 
•qu’il  fuft  déjà  fur  le  déclin  de  fon  âge 
décrépite’ rhëlrne.  Et  comme  il  na- 
yoit  pas  encore  përdu  fon  feu,  il  fit 
dans  cet  ’ honorable  bartnfflëment  la 
' XV.  Satyre  contre  les  fupeüftitions  de 
l’Egypte  , mais  çomme  dit  Moniteur 
“Borrichius  i c’eftoit  vouloir  nèttoycr  dç 
< ia  boüë  avec  de  la  boue, 

i Nicol.  Toppi Bibliothec. Napolitan.  pag.  \6%. 
voce  Gittnio. 

z x Ol.  Borrich.  Diflcrtat.  de  Poet.  Latin.pag.  64. 

3 Jul.  Caef.  Scalig.  lib.  6.  Po'ctices  fivc  Hypcr- 
. critie.  pag.  838. 

4 Jul.  CaefoScal,  poet.  lib.  6.  pag.  867.  868. 

\j  Idem  in  eodem  opère  pag.  87a  imb  & pag. 

“iio.  ' 

r € Franc.  FloridiSabmuS  lib.  3.  Ledlîon.  fubeifi- 
„ var.cap.  1.  ^ 

_ 7 Thom.  Farnab.  præfat.i  ad  Juvenal.  édition 
8 Ger.  joan.  Volflnftitut.  Peeticar.  lib.  j.  pag^ 
41.  cap.  9.  parag.7.  , 

9'  Jblèph  Scalig.  in  primis Scàîrgtfanis  pag.  JJ. 

. jo  Ant.  Godeau  Hift.  dcPEglife  à la  fin  du  pre- 
mier Siècle. 

n VolT  lib.  3,  Infi.  Poeticar.  ut  fupr.  fed  parag. 
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Xi  Idem  tbid.  parag.  p.  cap.  9.  pag.  41.  &c. 

if  D.».  Chant  1.  de  l'Art  Poëtiqucpag.191.  de 
ladern.  edit. 

34  Rcn.  Rapin  Reflex.  partical.-  fur  la  Poétique 
îconde  partie  Refl.  xxviii. 

1 5 Louis  Thomaffin  livre  1.  chap.  14.  nomb.  7. 
pag.  191.  de  la  manière  d’ëcud.  & d’enfeig. 
chreftienn.  les  Postes. 

16  Farnab.  Epift.  ad  Yvalliac  Principera  dedi- 
cat.edir.;  J uvenal. 

17  Gcr.  Ioan.  VolT  lib.  3.  Inftitution.  Poët. 
cap.  io:  parag.  4.  pag.  107. 

ii  Amnaian.  Marcellin.  H iftor.  lib.  xxvm.pag. 

371 , 371  «dit.  Henr.  Val.  + 

- 19  Philipp.  Briet,  de  Poët.  Latin,  lib.  i.  pag.40. 

.rip.ra:fix.a(C«è  dlft. 

. %o  Rofteau  fentira.  fur  quelques,  livres  qu’il  a 
lûs  pag.  j 4v  MS. 

ïi  Rorrich.  Diflcrtation.  lècanda  de  Pjsct.  Lac. 
. num.4e.pag.  (J^^f.  utfupr.  „ 
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M.  CLXV. 

Martial. 

MARTIAL. 

( C.  Valerïtii  Afart.  ) Efpagnol, 
natif  de  Bilbilis  au  Pays  des 
Ccltiberes,  dont  les  reftes  s’ap- 
pellent aujourd’huy  Baubola , 

* prés  de  Calatayud  au  Royaume 
d’Arragon , vivant  fous  l’Em- 
pereur Domitien  ,morc  âgé  de 
ans,  fous  Trajan  dans  fon 
pays  &:  dans  une  extrême  pau- 
vreté. 

IL  nous  eft  refté  de  luy  xiv.  Livres 
d’Epigrammes  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , & un  Livre 
des  Spe&acles  qu’on  y joint  ordinaire- 
ment. On  a coutume  de  divifer  fes  Ou- 
vrages en  trois  parties  Fort  inégales.  La 
plus  petite  comprend  ce  qu’il  y a de  bon: 
çelie  d’après  3 ce  qu’il  y a de  médiocre 
& la  plus  grande  ce  qu’il  y a de  mauvais. 
C’eft  le  jugement  qu’il  femble  avoir 
voulu  faire  luy-mefine  de  fes  vers , & 
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Scaliger  le  fils  témoigne  ( r ) , qu’il  n’a  Manla1' 
jamais  mieux  rencontré  que  lors  qu’il  a. 
a dit  dd  Tes  propres  Ouvrages  ( 1 }. 

» * * 1 i 

Sunt  ben 4 , funt  quidam  mediocria  ,{ 
font  mala  flnra . 

. Le  jeune  Pline  nous  apprend  que  c’é 
toit  un  homme  plein  d’écrit,  qui  avoit 
beaucoup  de  fubtilité  & de  vivacité, 
qui  fçavoit  répandre  avec  abondance  1er 
le  fel  & le  fiel  dans  tous  Tes  écrits;  mais' 
qui  faifoit  pourtant  paroiftre  beaucoup’ 
de  candeur  dans  l’ufage  qu’il  en'  faifoit 
(3  ).  Neanmoins  on  peut  dire  que  l’in-*  ■ 
tereft  & la  tendreflè  ont  eu  beaucoup  de 
de  part  à ce  jugement  de  Pline.  Il  avoit 
de  la  tendrefle  pour  un  ami  dont  il  n’au- 
roit  pas  voulu  publier  les  defauts  en 
écrivant  à un  autre , & il  avoit  intereft 
de  nous  donner  bonne  opinion  de  l’efc 

Î?rit  & de  la  iîneerité  de  Martial  en  par- 
ant des  vers  que  ce  Poète  avoit  faits  à 
f a louange. 

Pline  n’eft  pas  le  feul  qui  fe  foit  con-* 
tenté  de  nous  faire  voir  le  bel  endroit 
de  Martial  , & comme  on  en:  peut  voir*' 
des  recueils  à la  telle  ou  à la  fin  des  édi- 
tions de  cet  Auteur  ( 4 ) , je  me  conten- 
teray  de  rapporter  icy  une  partie  de  ..ce 
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Maniai.  qUi  peut  avoir  efté  dit  à Ton  Tu  jet  avec  le 
plus  dequité. 

Le  P.  Briet  qui  l’appelle  après  plu- 
lîeurs  autres  un  Poëte  très  ingénieux , 

f>retend  qu’il  a donné  l’idée  &le  mode- 
e de  la  véritable  maniéré  dé  faire  les 
plus  belles  Epigrammes  (5).  Mais  je 
crois  qu’il  faut  expliquer  cette  vérité  du 
P.  Briet  par  une  autre  qui  eft  du  P.  Ra-> 
pin , & qu’il  faut  dire  que  Martial  eftantr 
conftderé  comme  le  principal  Auteu'f 
des  pointes  des  mots  , il  peut  fervir  de 
modèle  à ceux  qui  s’appliquent  à ce  gen- 
re d’Eprgrammes  dont  la  beauté  coniî- 
• fte  dans  la  pointe  & le  jeu  des  mots- 
(6). 

Car  nous  avons  vu  ailleurs  qu’il  ne~ 
pouvoir  avoir  cet  avantage  fur  Catulle 
pour  l’Epi  gramme , dont  la  force  & la  ' 
beauté  eft  toute  renfermée  dans  la  p en- 
fée.  L’amour  dès  liibtilitez  & Taffèéba- 
tion  des  pointes  dans  le  difeours  avoit; 
pris  dés  le  temps  deTibere  ou  de  Caîi- 
ÇUÎa  la  place  du  bon  gouft  des  chofes 
qui  regnoit  avec  Augufte.  Cette  cor- 
ruption s’introduilît  d’abord  dans  les 
Ecoles  de  Droit  & dè  Rhétorique,  c’eft 
à dire  dans  l’efprit'des  Dedamateurs  ou 
Rhéteurs  & de  ces  fortes  d* Avocats  fans 
fcaufes  qu’on  appefloit  Scholaftiques  ; 
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Ênfiiite.elle  gagna  les  Philosophes  ôc  artlal 
les  Poètes.  mçfijnes , fur  tout  du  temps, 
dçNerpn.  M^is/pusde  régné  de.  Dp- 
miticm  comme  perfonne  ne  s’en  garan-j 
tit  mieux  que  juvenal , perfonne  aulïv 
n’en  fut  plus  infeéfcé  que  Martial  , qui 
par  ce  defaut  donna  encore  à Catulle  un 
nouvel  avantage fur  Iuy  ( 7 ).  ' 

Çela  n > paf  empçfché  neanmoins 
quelques  Critiques  dç  luy.trou^.dç  la 
pureté  de  ftile  &c  d’autres  bonnes  quali- 
tés qui  font  l’ornement  du  difcoürs. 
Eralme  4»t  ( 8 ),  qu’if  approche  allez 
4?  la, facilité,  d’Oyidé,  Ôc  qu’il  peut  ài 
vpir,  mefme  qn.elqufi  pafct  à,  la  gloire  dc# 
Çiceron.  dont  il  iemjbfc  avoir,  voulu 
prendre  quelque  air. 

’ Jules  Sçaliger.  quf  ne  connoiffoit 
quelquefois  pas de .milieu  entre  le  divin 
6c  le  diabolique  , dit  qu’il  y a dans 
îylartial.  pjulieurs  Epigrammes.  du  pxer 
mier  genre,  dont  le  ftiie  eft, fort  pur,  fort 
exaét,  ôc  fort  propre.pour  la  variété  & 
l’abondatife. deXes  matières  : il.pretend 
melrne  que  Tes,  vers,  font,  pleins  &,bieq 
remplis,  fans  cheyillçs , qu’ils  font  naj- 
turels  , & Ib.ûtçnus  d’une. belle,  cadence* 
en  un  mot  qu’ils,  font  tres-bohs.  Je  ne 
pretens  pas  propolsr.  le  fentiment  de  ce 
Çrjtjqne  , comme,  s’il,  cftoit  fbrt  judi- 

S iiij 
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Martial.  qUi  peut-avoir  efté  dit  à Ton  fuje  t avec  le 
plus  d’équité. 

Le  P*  Briet  qni  l’appelle  apres  plu- 
sieurs autres  un  Poète  très  ingénieux , 

{>retend  qu’il  a donné  l’idée  & le  mode- 
e de  la  véritable  maniéré  dé  faire  les 
plus  belles  Epigrammes  (5).  Mais  je 
crcfis  qu’il  faut  expliquer  cette  vérité  du 
P.  Briet  par  une  autre  qui  eft  du  P.  Ra-» 
pin,  & qu’il  faut  dire  que  Martial  eftant 
confideré  comme  le  principal  Auteiff 
des  pointes  ries  mots  , il  peut  lèrvir  de 
modèle  à ceux  qui  s’appliquent  à ce  gen- 
re d’Eprgrammes  dont  la  beauté  confî- 
' fte  dans  la  pointé  & le  jeu  des  mot# 
16). 

Car  nous  avons  vu  ailleurs  qu’il  ne’ 
pouvoit  avoir  cet  avantage  Tur  Catulle' 
pour  I’Epigramme , dont  la  force  & la 
beauté  eft  toute  renfermée  darrs  la  pefi- 
fée.  L’amour  dès  fubtilitez  & l’afreéta- 
tion  des  pointes  dans  le  difeours  avoir 
pris  dés  le  temps  deTibere  ou  de  Cali- 
Çula  la  place  du  bon  gouft  des  chofes 
qui  regnoit  avec  Augufte.  Cette  cor- 
ruption1 s’introduifit  d’abord  dans  les 
Ecoles  de  Droit  & de  Rhétorique,  c’eft 
à dire  dans  Pefprit’des  Declamateurs  ou 
Rhéteurs  & de  ces  fortes  d’Avocats  fans 
taufes  qu’on  appelloit  Scholaftiques  : 
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iWiii te.  elle  gagna  les  Philofophes  & ârtial 
les  Poètes  mefmes,  fur  tout  du  temps. 
dçNerpn.  Mais/ousle  régné  de.  Dp- 
mitien  comme;  perlbnne  ne  s’en  garant 
tit  mieux  que  juvenal , perfpnne  auflv 
n’en  fut  plus  infeéfcé  que  Martial  , qui" 
par  ce  defaut  donna  encore  à Catulle  un.' 
nouvel  avantage  fur  Iuy  (7). 

Cela  n’a,  pas  empçfché  neanmoins 
quelques  Critiques  dç  luy  troiujp  de  la 
pureté  de  ftilc  &c  d’autres  bonnes  qualir 
tez  qui  font  l’ornement  du  difeours. 
Erafme  dit  ( 8)>  qu’ij f approche  allez 
de  la.facilitc  1 d’Ovide , & qu’il  peut  a? 
ypir.  mqfme  quelque,  part  à;  la  gloire  dc  # 
Cicéron,  dont  il,  iemb^  avoir,  voulu 
prendre  quelque  ajr. 

• Jules  Sçaligçr  qui.  ne  çonnoilToit 
quelquefois  pas ,de .milieu  entre  le  divin 
& le  diabolique^ , dit  qu’ili  y a dans 
partial  pliifieups  bpigrammes,  diï  pre-r 
mier  genre,  dont  le  ffcile  ell  fort  pur»  fort 
exaét,  &c  fort  proprepour  la  variété  8s 
l’abondanfe  de  fes  matières  : il, prétend 
mefme. que, fes  vc/s  font,  pleins  &,bien 
remplis,  fans  cheyilles  , qu’ils  font  na, 
turels>&:  fo.ûtenus  d’une  belle  cadence* 
en  un  mop  qu’ils,  font  très-bons.  Je  ne 
pretens  pas  prppofer.  le  fenriment  de  ce 
Çridqqe  , comme,  s’il,  cftoit  fbrr  judi* 

S iiij 
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Maniai,  cieux  en  toutes  lès  parties , mais  pôtif 
faire  voir  feulement  qu’il  faut  que  par- 
mi quelques  bonnes  qualitez  qui  fe 
trouvent  dans  les  œuvres  de  Martial , il 
y en  ait  auflî  de  bien  mauvaifes , puis 
que  Scaliger  ayant  pris  le  parti  de  le 
louer  exceflîvement  , n’a  pû  s’empef' 
cher  de  nous  dire , que  loin  de  vou-^ 
loir  examiner  fes  Epigrammes  malhon- 
neftes^i  lafcives,  il  ne  les  avoir  pas  mê- 
mes jugé  dignes  d’eftre  lûè’s  ( 9 ). 

Jean  Jovien  Pontanus  avoit  dit  cin- 
quante ans  auparavant  ( 10  ) que  Mar- 
tial eftoit  le  plus  adroit  & le  plus  artifi- 
cieux homme  du  monde  pour  l’Epi- 
gramme  ; mais  qu’il  chatouille  moins 
qu’il  ne  bleflè  dans  les  jeux  & les  rail- 
leries , quoy  qu’on  puiflè  trouver  quel- 
que plailir  a voir  mordre  les  autres  lors 
qu’on  penfe  n’y  eftre  pas  engagé  d’inte- 
reft.  Il  ajoute  que  cet  Auteur  cache  fou- 
vent  dans  lès  mots  des  traits  piquants 
qui  percent  infenflblemcnt  $ que  non 
feulement  il  a beaucoup  de  méchantes 
plaifanteries  qui  n’ont  rien  que  de  fade 
ôc  defortdefagreable,  mais  qu’on  y re- 
marque encore  des  boulfonneries  pla- 
tes,des  obfcenitez  grolfieres  & brutales, 
de  l’aigreur,  de  l’enflure , •&  des  termes 
ampoullez , ce  qui  eftoit,  dit- il,  le  ca- 
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ra&ere  des  Elpagnols  de  ce  temps-là. 

Mais  il  ne  Taille  pas  de  reconnoiftre 
d’ailleurs  que  Martial  a quelquefois  de 
la  delicateflè,  & quelque  choie  d’alïcz 
fin  ; qu’il  ya  de  la  fubtilité  dans  lès  in- 
ventions ; en  un  mot  qu’il  y a un  afïèz 
grand  nombre  d’Epigrammes  dont  le 
Lecteur  doit  eftre  fatisfait. 

Le  Giraldi  pouvoit  avoir  efté  dans 
les  meimes  fèntimens  , & il  ajoute  ( u ) 
que  bien  que  les  fçavans  de  fon  temps 
ne  prilïènt  pas  grand  gouft  aux  Ouvra- 
ges de  Martial,  on  pourrait  neanmoins 
faire  choix  d’un  petit  nombre  de  fps 
Epigrammes  qui  méritent  d’eftrc  confer-; 
vées , & laiilèr  périr  le  refte  fans  feru-. 

Les  raifons  d’un  dégouft  iî  univerfel 
ne  font  inconnues^  perfonné.  Il  n’y  en 
a pas  de  plus  importante  que  celle  , de 
fon  impureté  d.ont  il  fouille  la  meilleure 
partie  de  les  ouvrages,&particulierement 
la  fin  de  foq  troifiéme  livre, le  fèptiéme& 

1 onzième.  Entre  les  autres  raifons  de  cq 
degqut,  t les  uns  mettent;  fo.n  Kumeqc 
trop  mordante  ( 11)  les  autres  fa  flate- 
rie  hpntcufe  à l’égard  4c  Domitien  , 
jointe  à la. maniéré  indigne  dont  il  le 
traitta  après  fa  mort,  (13  quelques- 
uns  fa»i>puifonnerie  , ce  qui  ,ne  plaifbït 
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Martial,  ponrtarit  pas  à Turnebe  qui  ne  trouvoit! 
dans  cette  méchante  qualité  rien  que 
de  plaifant  & d’agreable  (14  ) : quelques 
autres  un  air  de  malignité  & d’impru- 
dence répandu  prefque  par  tous  fes  vers 
( 15  ).  Et  fîon  en  vouloit  croire  le  Vo- 
laterrart  ( 16  ) , on  y ajoûteroit  aufîî  Ja 
mauvaife  Latinité  & l’impureté  de  Ton 
ftile  ; fans  parler  du  méchant  gouft  de 
fèspenfées  , du  faux  brillant  de  les  Epi- 
thètes & de  fa  fauflè  delicateflè  ( 17  ). 

Tant  de  defauts  ont  fait  clouter  à Lip- 
fe  fi  Martial  avoit  mérité  la  peine  qu’on, 
a prifé  de  le  commenter , & mefme  de 
le  lire  ( 18  J.  Mais  comme  il  a jugé  qu’il 
ri’eftoit  plus  poffiblc  de  le  fupprimer  , il 
a crû  comme  plufieurs  autres  Critiques 
auiïifages  que  luÿ  ( 19  ) qu’il  ne  reftoit 
plus  dautres  moyens  pour  tâcher  de 
fâtiver  l’innocence  de  Iajeunefîe,  & de 
pourvoir  à la  pudeur  des  honneftes 

fens  , que  de  couper  cet  infâme  Poete 
: de  luy  oiter  fes  ordures , ou  de  faire 
r~  un  petit  recueil  de  celles  de  fes  Epi- 
grammes  qui*  fe  feritent  le  moins  des 

defauts  de  leur  Auteur.  ' 

< 

Il  femble  que  le  Public  ait  eu  Pune  & 
l’autre  fatisfadion.  Car  la  première 
vOve  a efté  tentée  par  les  Jefuites,&  par- 
ticulièrement 1 par  les  PP.  Andi'é  Fru- 
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5 Emond  Auger , Matthieu  Rader, 
& P.  Rodeille  * & la  fécondé  par  quel- 
que Anonyme  dû  P.  R.  ( 20  ). 

Il  auroit  à propos , çç  femblç , 
de  dire  auffi  quelque  chofe  du  Livre 
.des  Spe&acles  ou  dé  l’Amphitheatre 
qui  porte  Ton  pom.  Mais  cet  ouvrage 
h’eft  pas  dé  ïuy  félon  Barthius  (u)  ou 
s’il  y a quelque  Epigramme  de  luy , ileft 
a0èz  dif^çde  d’en  faire  le  difeernement 
d’avec  les  autres  qui  font  de  divers  Au- 
teurs dans  le  mefiiïe  Reciieil. 

.4,  r . 

• ■ ; • ' . . • "1 

I Jofeph  Seal,  in  primis  Scaligetanis. 
x Martial.  Epigramm.  17.  libri  x . ad  Avitum. 

J Plinius  junior  Epiftol.  ultima  libri  1 . ad  Cor- 
ncl.  Piifcum. 

4 Èditorcs  varij  Martial»  puta  Scriverius  , Far- 
_ . nabius  & ali)  iP  prpl^Qra.  ' ’ 

j Philipp.  Briet  lib.  i.  de  Poiftis.  cap.  40.  prae- 
fix.  acutè  di£hs  Poetar. 

6 Ren.  Rapin  Rcflex.  particul.  fur  la  Poétique 
Re'fl.  xxxi.  féconde  partie. 

7 Ger.  Joan.Vo/fius  Inftitution.  Poeticarum  lib, 

3-P.3R-  & io5- 

Z I)efîd.  Erafmi  in  Dialog.Ciceronian.  pae.r  47. 
Ï3it.  “ “ ■[ 

9 Jul.  C.  Scà}igcr  Hypercritic,  feu  lib.  6.  Pocti- 
ces  cap.  6.  pig.  838. 

10  Joan.  Jovian.  Pontan.  lib.  3.  de  Scrmone 
cap.  18.  & ap.  Farnab.- 

*1  Ger.  Joh.  VofT  Inftitut.  Poeticar.  lib.  5. 
cap.  zo  parag.  4 pag.  106, 107. 
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iL.il-  Gregdr.  Gyialdus  dc  Hiftor.  Poeticar. 

! Dialog.  X.  pag.  io>8.  editi  iq  8.  { ' . /< 
ii  PjuI  Jov.  in  clogio  Maie  Anton.  Cafanovæ 
pag.  7.6.  M. 

13  Koft.  fentim.  fur  quelques  livres  qu’il  a lus 

MS.  » - ' ! - - • 

14  Hadr.  Tufneb  Adverfarior.  lib.  13. cap.  \g. 

Item  lib  8.  cap.  4.-  r , j . 

tj  Ch  mtèrefne  Traitté  de  l’Eduçat.  du  Prince 
partie  fécondé  parag.  38.  pag.  6 3. 

- 16  Raph.  Volaterran.  commentarior.  Urbanor. 
lib.  17-  & ap.  Thom.Farn.  pag.  43  y.  ad  Cale, 
edit- Mart.  . ~ 

17  Ren.Rap  comparaifon  d’Homere  &deVirgilc 
chap.  10.  pag.  3 9.  edit.  in  4. 

38  fuft  Lipf.  Epiftolicar.  quaeftion.  lib.  1.  Epifh 
y ad  Jan.  Lernut. 

19  Hadrian.  lunius  Horn.  Epiftol.  praefix.  edit. 
Martial.  Vidend.  & ca  quæ  collcgit  Petr.  Scri- 
verius  in  fua  edit. 

10  De  Mart.  emend.  & emacul.  vid.  païfim.  & 
Bibl.  Soc.  J.  quibus  addend.  & alij  puti  Con- 
rad: Gefner.  &c. 

De  delcttu  Epigrammat.  Marr. 

-xi  Cafp.  Barthius  lib.  40.  Adverfarior.  cap.  ry. 
col.  1817. &c. 

Ceux  qui  fouhaitent  Voir  la  compa- 
raifon de  Martial  avec  Catulle , la  trou- 
veront au  titre  de  celuy-cy  , nombre 
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y T A C E,  Stace. 

( P.  Papinius  Stxtius  ) de  Naples  ,! 
vivant  fous  Domicicn  , confon* 
du  par  pluficurs  Modernes  a- 
-i-  vec  Scatius  Surcuîus , ou  Urfu- 
lus  de  Touloufe  qui  vivoit 

fous  Claudius  & Néron.' 

> ; • ; : . <(.  * » • 

IL  eft  allez  difficile  de  dire  quel  a efté 
le  gouft  des  Anciens  pour  les  Ouvra- 
ges Poétiques  de  Stace , parce  qu’ils  pa- 
rodient ne  les  avoir  lus  ôc  examinez  que 
comme  des  Grammairiens  qui  igno- 
roient  l’Art  Poétique  (i)i  Pour  ce  qui  re- 

fardeles  fiecles  de  moyen  âge,  on  peut 
ire  qu’ils  en  ont  efté  charmez,  & que 
•ceux  qui  s ’appliquoient  dans  ces  temps 
â la;  ieétürè  en  faifoient  leurs  délices, 
quoiqu’ils  fuftènt  incomparablement 
moins  intelligens  dans  la  véritable  Poë- 
fte  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler. C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  Bar- 
thius , qui  a pris  un  foin  particulier  de 
ramafter  les  témoignages  des.  Auteurs 
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Suce,  de  ces  temps  qui  ont  parlé  favorable- 
ment de  ce  Poëte  ( î ).  Mais  les  Moder- 
nes ont  efté  affèz  partagez  dans  les  ju~ 

. gemens  qu’ils  en  ont  portez  ( 3 ).  Les 
11ns  ont  prétendu  qu’il  avoir  plus  de  fo- 
lidité  & de  difeernement  que  Virgile 
mefme.  Les  autres  ont  foutenu  avec  au- 

r* 

tant  de  chaleur  que  fi  nous  en  devions 
douter,  qu’il  n’avoit  ni  l’art  ni  le  genie, 
ni  la  diélion  de  Virgile. 

Jules  Scaliger  prétend  nom-feulement 
que  c’eft  un  veritablf  Poëte , mais  que 
c’cft  un  Poëte  4e  grand  genie  & de 
beaucoup  de  politefîè  j qu  il  n’y  a pas 
d’Auteurs  parmi  les  Anciens  ni  parmi 
les  Modernes  qui  ait  approché  fi  fort  de 
Virgile,  6c  qu’il  l’auroit  encore  touché 
de  plus  prés  s’il  n’ayoit  eu  peur  4?  J in- 
commoder ( 4 ).  Car  eftant  naturelle- 
ment élevé  , il  n’a  pu  éviter  de  de- 
venir enf}é  & trop  bouffant  dés  qu’il  a 
voulu  prendre  fon  effor  trop  haut.  C’eft 
çn  q40y.ee  Critique  met  la  principale 
différence  de  Stace  d’avec  Virgile,  après 
lequel  il  ne  fait  point  difficulté  de  Iuy 
donner  le  rang  de  preféance  fur  tous  les 
Poe  tes  Héroïques  des  Grecs  & des  La- 
tins , foutenant  qu’il  fait  de  meilleurs 
vers  qu’Homere  melme. 

Ce  jugement  joint  à phijftejurs  autres 
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de  la  mefrne  nature  que  j’ay  rapportez  Sucew 
dans  toute  la  fuite  de  ce  Recueil,  a fait 
douter  à quelques  perfonnes  judicieufes 
fi  Scaliger  eftoit  aufii  bon  connoiftèur 
dans  l’Art  Poétique  comme  il  l’eftoit  en 
d’autres  chofês.  Quelque  excellent  que 
foit  fon  Traité  de  la  Poétique , il  ne  laifc 
fe  pas  de  nous  donner  quelquefois  des 
marques  du  peu  d’uniformité  de  l’elprir 
de  fon  Auteur , & de  nous  faire  voir  que 
la  mémoire  luy  manquant  quelquefois  , 
ce  défaut  le  faifoit  tomber  dans  des 
contra diébions  qui  ont  fait  quelque  tort 
à la  réputation  où  il  eft  d’un  Critique 
fort  judicieux  & fort  expérimenté.  Ainfi 
quoiqu’il  ait  dit  en  un  endroit  que  Sta- 
ce  eft  enflé  lorfqu’il  veut  s’élever , il  fèm- 
ble  avoir  voulu  dire  le  contraire  en  un 
autre , Sc  il  traite  de  Petits-Grecs,  c’eft-à- 
dire  d’efprits  vains  , téméraires  & men- 
teurs , ceux-mefîne  qui  l’ont  jugé  trop 
enflé.  Il  prétend  que  ces  fortes  de  Cri- 
tiques ne  cônnoiftènt  point  la  véritable 
enflure  , qui  confifte , ditdl , dans  des 
Métaphores  de  fer  pareilles  â celles 
qu’on  trouve  dans  Pindare:  car  s’il  fal- 
loir prendre  pour  un  ftile  enflé  ce  grand 
air  que  Stace  a donné  à fes  vers , il  fau- 
droit  aufii  accufer  Virgile  d’eftrcenflé 
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Si  nous  citions  fort  en  peine  de  cher- 
cher de  fappui  pour  le  lêntiment  de 
Scaliger,  nous  trouverions  des  Criti- 
ques alT  z zelez  pour  l’honneur  de  Stace 
qui  pourroient  le  féconder  , & nous 
pourrions  nommer  parmi  les  autres  M. 
de  Marolles  qui  fe  plaint  dans  la  Préfa- 
cé de  fa  Traduction  qu’on  ne  fait  pas 
allez’  de  cas  des  Poëfies  de  Stace  ( 6 ) , 
prétendant  que  nous  n’avons  rien  de 
meilleur  après  Virgile. 

Mais  ceux  qui  en  ont  jugé  avec  plus 
de  lumière  & de  defintereflèment , mous 
apprennent  que  pour  quelques  bonnes 
qualitez  que  l’on  trouve  dans  cet  Au- 
teur , on  y en  remarque  beaucoup  de 
mauvaifes.  M.  Borrichiusi  reconnoît, 
par  exemple  , par  fa  diCtion;  eft  allez 
fleurie  Ôc  magnifique  ( 7.  ),  mais  il  ajoute 
qu’elle  ne  fe  foûtient  pas , qu’elle  n’eft 
pas  choifie  par  tout , qu’on  le  voit  tan- 
toft  fe  guinder  fur  des  échaflès;&s’élever 
fort  haut  ; tantoft  marcher  à petit  pas 
& ramper  fur  terre.  C’elt  ce  qui  avoir 
porté  Famiano  Strada  célébré  Jefuitc  a 
le  le  reprelènter  fur  la  pointe  la  plus  ex- 
haulïëe  du  Parnaflè,  mais  dans  la  pollurq 
d’un  homme  qui  n’y  peut  tenir  & qui  fe 
précipité. 

Le  P.  Briet  a remarqué  qu’il  eftcir 
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plus  heureux  que  Martial  pour  la  verfi-  staoe. 
ncation , qu’il  faifoit  des  vers  avec  plus 
de  facilité  & d’abondance  *,  & que  c’eft 
ce  qui  le  rendoit  plus  agréable  à l’Emp. 
Dorriitien  : mais  il  ajoute  qu’outre  cet- 
te enflure  que  tout  le  monde  y a trou- 
vée , il  eft  beaucoup  plus  obfcur  &r  beau- 
coup plus  inégal,  & que  c’eft  un  Au- 
teur pernicieux  d la  jeunelfe  pour  le 
mauvais  ftile  ( S )* 

Le  P.  Rapin  le  blâme  ( 9 ) d’avoir  mis'. 

1 eflèntiel  de  la  Poèïîe  dans  la  grandeur 
& la  magnificence  des  paroles  plutoft 
que  dans  les  choies , il  dit  que  les  vers 
rempliflent  l’oreille  fans  aller  au  cœur, 

3u’il  eft;  auflï  bizarre  dans  lès  idées  que 
ans  fes  exprelfions  ( 10  ) ; que  lès  deuxr 
Poëmes  n’ont  rien  de  régulier , que  tout 
y eft  trop  vafte  & trop  dilproportionné. 
Enfin  il  aflure  ( h ) que  Stace  n’eft  qu’un 
furieux  au  prix  de  Virgile.  C’eft  ce  qu’on, 
peut  voir  en  divers  endroits  de  fes 
écrits. 

.Les  principaux  Ouvrages  de  noftre 
Auteur  font  la  Thebdide  en  xir.  livres , » 

1* jichilleïde  dont  on  n’a  que  deux  livres,. . 
parce  que  la  mort  l’empêcha  de  la  con- 
tinuer , & les  Sïlves  en  v.  livres* 

1.  Dans  fes  Silvfs,  il  eft  plus  pur , plus 
agréable, & plus  naturel  qu’aifleurs.  , 
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Stac?.  2.  Dans  fa  Thebdide , il  eft  plüs  pei- 
gné i plus  ajufté  ôc  plus  fardé. 

3.  Dans  fon  uéchilleïde,  il  eft  plus  iné- 
gal que  dans  le  refte  ( iz  ). 

1.  Le  volume  des  Silves  eft  un  afïem- 
blage  de  plufîeurs  pièces  fur  différent 
fujets  qui  méritent  afliirément  une  Ie- 
éfcure  attentive,  «1  caufe  des  çhofès  ex-1  ! 
cellentes  qui  s’y  rencontrent  parmi  plu- 
fîeurs qui  font  affez  communes  (13)4 
Scaliger  dit  que  les  plus  Sçavans  ont 
jugé  ces  Silvci  meilleures  que  la  The- 
baïde  & rAchilleïde  , parce  qu’eftant , 
ce  femble , plus  négligées , elles  paroif- 
fent  écrites  plus  naturellement , mais  il 
témoigne  ne  vouloir  pas  eftre  de  leur, 
(intiment  (14)1 

Quoiqu’en  dife  Scaliget , il  a efté 
incomparablement  plus  facile  à Stace 
de  réfiffir  dans  fes  Silves,  que  dans  fes 
deux  Poèmes , parce  que  ce  genre  d’é- 
crire n?ayant  pas  encore  de  réglé  com- 
me les  genres  Epique,  Dramatique , Ly-  ' 
rique  &c.  ils’eft  trouvé  dans  une  gran- 
de  liberté  de  fuivre  fon  genie,  fans  crain- 
dre depecher  contre  des  Loix  qui  n’ont 
point-  encore  cfté  portées.  Effectivement 
Voffius  a remarqué  que  plufîeurs  de  ces 
pièces  ont  efté  faites  fur  le  champ,  fans 
étude  & fans  préparation  ( 15  ).  Ht  c’eft 
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de  Stace  mefinc  qu’on  a appris  cette  si«ce. 

Ê articulante;  que:  l’on  trouve  dans  une 
pîtreà  Pollii#  qui  eft  à la  telle  du  irai* 
üéme  livre  des  Silves.  ' ^ 

* iv  & $.  Pour  ce  qui  regarde  fa  The* 
bai  dé  & Ton  JJchillctde  1 on  peut  dire 
que  leur  Auteur  en  avoir  dibonne  opi- 
nion qu!ii  les  croyoijt  comparables  aux 
Poèmes  d-Homere  & de  Virgile  ( 16  )> 
quoiqu’il  ait  eu  allez  de  modeftie  pour' 
témoigner  qu’il  ne  pouvoir  fuivre  le  der^ 
nier  que  de  loin,  & qu’il  ne  le  vouloir 
faire,  meline  qu’en  baifant  les  veftiges 
qu’il  luy  aVoit  tracer  ( 17  ). 

Il  eft  vray  que . quelques  Critiques 
n’ont  pas  crû  la:  Thebdide.  fi . éloignée 
de  l’Eneïde  de  Virgile  j que  M.  dc.Ma- 
roies  luy . donne  le  premier  ran^  du  gen- 
re Epique  immédiatement  apres  ecenef- 
d’eeuvre  (.18)4  & que  Mi  Roftean  a crû 
qucce  Poème  eft  écrit  dans  toutes  les 
réglés  ( 19  ).  Mais  on  peut  quitter  ces 
Meilleurs  fans  leur  faire  trop  d’injure 
pour  écouter  les  Maillres  de  l’Art  fur  ce 


point. 

Le  P.  le  Boflii  qui  n’eft  pas  un  dos 
moins  conlîderablès  dit , que  ( ro  } Sta- 
te ne  mérité  pas  plus  le  nom  de  Poëce 
que  Lucain  ôc  Silius  Italicus , quoiqu’il 
ait  pris  un  fujet  Héroïque  & Poétique» 

f 
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Stace,  e’eft-à-dire  -fort  propre  au  Poëme  Epi-* 
que.  Lucain  & Silius  ïtalicus  ont  décrit 
l’un  dans  fa  Pharfale , & feutre  dans  fort 
Annibal  des  chofes  véritables  &c  pure- 
ment hiftoriques.  Srace  en  a écrit  de 
feintes  & tirées  des  Fables  , mais  parce 
qu’il  raconte  fes  fiétions  en  hiftorien  * 
les  Ouvrages  ne  font  pas  de  véritables 
Poëmes  Epiques  non  plus  que  ceux  des 
autres. 

Sa  Thébaide  eft  pleine  d’Ëpifodes 
défe&ueux  & furabondans , tout  y eft 
prefque  irrégulier,  & l’on  y trouve  beau- 
coup d’endroits  monftrueux  ( zr).  La 
plu  part  des  Caraéfceres  qu’il  donne  à 
les  Héros  Ôc  aux  autres  perfonnes  font 
faux.  Sun  genie  emporté  joint  au  defir 
d’amplifier,  & de  faire  que  tout  ce  qu’il 
veut  dire  paroifle  grand  ^merveilleux, l’a 
fait  tomber  dans  ce  défaut.  Il  porte 
prefque  toujours  à l’excès  les  pallions 
qu  1 reprefente  dans  fes  perfonnages.  II 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  garder  l’uni- 
formité. Il  fait  faire  à fes  gens  des  ex- 
travagances qu’on  ne  voudroit  point 
pardonner  à de  jeunes  Ecoliers  , & fou- 
vent  au  lieu  de  reprefenter  lès  perfonna- 
ges  comme  il  devoit,  il  n’a  fait  que  des 
chimères.  Toutes  ces  fautes  ne  peuvent 
eftre  attribuées  qu’au  défaut  de  juge- 
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ment,  defcience,  6c  dejufteflè  d’efprit.  snce 
Voila  le  fentiment  du  P.  le  Boflù  fur  la 
Thebâïde  qui  n’a  point  paru  plus  régu- 
lière aux  autres  * Critiques  de  noltre 
temps  ( il  ) , qui  ont  eu  quelque  répu- 
tation de  capacité  & de  bon  gouft. 

L’ A chill eide  de  Stace  n’elt  pas  moins 
défeétueufe  que  fa  Thebâïde.  Le  Pere 
Mambrun  dit  ( 13  ) que  c’eft  une  Hiftoi- 
re  8c  non  pas  un  Poëme.  Le  P.  le  Bollu 
le  blâme  avec  jultice  ( 14  ) d’avoir  pris 
un  Héros  pour  la  matière  de  fon  Poè- 
me , au  lieu  de  prendre  une  Aéfcion  feule 
de  fon  Héros  ; c’èft-à-dire , d’avoir  ra- 
mafle  toutes  les  avantures  6c  les  a&ions 
qu’on  attribue  à Achille,  comme  s’il 
avoit  voulu  faire  une  vie  plûtoft  que  de 
Ce  renfermer  dans  des  bornes  femblables 
à celles  qu’Homere  s’eftoit  preferites. 
Ain/î  l’unité  de  ce  Pob'me  eft  une  faufle 
unité  qui  ne  confifte  que  dans  l’unité 
du  Héros.  Il  n’y  a point  d’unité  dans 
l’Aéfcion , qui  neanmoins  doit  frire  rou- 
te TelTence  8c  toute  la  conftitution  d’un 
véritable  Pocme  Epique,  félon  les  ma- 
ximes d’Ariftote  8c  des  autres  Mafftres 
qui  l’ont  fuivi.  Ce  n’eft  point  une  Fable 
quoique  ce  ne  foit  qu’un  tilïii  de  Fables. 
.Ç’eft  une  fuite.de  frétions  racontées 
dans  un  ordre  hiftorique  (15  ).  Il  faut 
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$tace.  donc  conclure  avec  les  Critiques  que 
Stace  n’eft  qu’un  méchant  Hiftorien, 
ou  tout  au  plus  un  Poëte  irrégulier  Sc 
monftrueux. 
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M.  CLXVII. 


TERENTIANUS  MAURüS 

• » 

Africain  félon  quelques-uns,  vi- 
vant fous  Domitien,  H c’eft  le 
xnefme  que  ce  Gouverneur  de 
Syene  ou  A fna  en  Egypte  dont 
parle  Martial  ; ou  félon  d’au- 
tres fous  Severe  , fous  Gor- 
dien., o#mefme  plus  tard. 

'îfi 

NOus  avons  vu  ailleurs  qu’il  eftoit 
également  bon  Pocte  Lyrique 
pour  fon  fiecle,  &:  bon  Maiftre  de  Poë- 
iîe.  Voyez-le  parmi  ceux  qui  ont  écrit 
de  l’Art  Poétique. 


M.  CLXVIir. 
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M.  CLXVIII. 


S U L P I T I A,  SuipûM. 

Poète  S atyri que,  vivant  du  temps 
de  Domitien  , femme  de  Ca- 
tenus, 

LEs  vers  qu’elle  écrivit  à Ion  Mary 
fur  l’amour  conjugal , & fur  la  fide- 
lité & la  chafteté  que  l’on  doit  garder 
dans  l’eftat  du  Mariage  fe  font  perdus  : 
mais  il  nous  eft  refté  une  Satyre  de  fa 
façon  qu’on  imprime  ordinairement  à 
la  fin  de  celles  de  Juvenal.  4 

- Scaliger  en  dit  allez  de  bien.  Il  en 
loue  l’aarefle,  & il  dit  que  la  verfifica- 
tion  mefme  n’en  eft  pas  à méprilèr. 


Jul.  Cæf.  Scalig.  Hypercritic.  feu  lib.  g. 
Poefic.pag.  858. 


3T me  II.  T 
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Ezechlel. 


M.  CLXIX. 

KT  EZEÇHIEL, 

i .1  ^ * 

r * * 

Juif j Poëte  Grec,  fous  Trajan  oxi 
Adrien , quoique  Sixte  de  Sien- 
ne, Fâic-ims  40  ans  devant  Je- 
fus-Chrift. 

ÎL  coürt  forisCe  nom  .une  Tragédie 
Grecque  fur  Moyfe  ou  le  paflàge  des 
•Ifraëlites,  'Frédéric  Morel  la  traduifit  en 
P«:dfè  & en  vers  Latins  fur  la  fin  de  l’au- 
tre fiede , ce  <^ui  n’en  a.  pourtant  pas 
rendu  la  leéhire  beaucoup  plus  frequen- 
te ni  la  piece  beaucoup  plus  commune, 
Clçmértt  Alexandrin  parle  de  cet  Au- 
teur plus  d’une  fois , & il  en  rapporte 
un  grand  fragment,  Gentien  Hervet 
qui  croyoit  cette  piece  perdue , conje- 
duroit  par  ce  morceau  que  toute  la  pie- 
ce devoir  eftre  élégamment  écrite. 

Ce  n’eft  point  pour  confirmer  fa  con- 
jecture que  j’ay  crû  pouvoir  parler  icy 
de  cet  Auteur  triais  plûtoft  pour  faire 
remarquer  une  rareté  aflez  finguliere  3 de 
voir  un  Juif  Poëce. 

Gent.  Herv.  in  Comm.  ad  Strom.  Clem.  Alex. 
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M.  CL  XX. 


Q^SERENUS  SAMMONICUS 


Simai. 


Sous  Scvere  , tué  à table  par 
l’Emp.  Caracalla,  Pere  de  ce 
Sammonicjis  (qui  fut  Précep- 
teur de  Gordien,  &c  Maiilrc  d’u- 
ne belle  fl ibüof&equ e xprès  fou 
Pere  qui  l’avoit  dreflee. 


D’Un  grand  nombre  d’Ouvrages 
que  çet  Auteur  avoir,  çojnpofe*  , il 
ne  nous  eft  refté  qu’une  elpece  de  Poe-  ' 
me  fur  la  Medecine  & les  remedes  des 
maladies  que  quelques-una  prétendent 
me  fine  eftre-  pfûtoft  de  Ton  fils. 

Jules  Scaliger  juge  (i)  que  Ton  ftile 
eA  un  peu  pfiis  net  quç  cçluy  de  Macer, 
c’eft- à-dire  de  l’Auteur  qui  porte  ce 
nom.,  comme  nous  l’avons  vû  ailleurs. 
Mais  il  ajoute  q^e  ce  ftile  luy  parole  fi 
bas  ôc  fi  rampant , qu’il  nefe  fouvient 
pas  d’avoir  rien  vû  au  defious  j qu’il  ne 
laifle  pourtant  pas  dejfe  fervir  des  mots 
fort  bpns. 

Le  P.  Briet  paroît  avoir  efté  auffi  du 

T ij 
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mefine  fentiment  ( a ) , & il  prétend  quel 
la  bafleiïè  de  Ton  fujet  contribue  encore 
à rendre  fon  ftile  plus  plat, 

> J\  * 

i Jul.  Cæf.  Scalig.  Hypercritic.  feu  lib-  6-  Poë- 
tic.  pag.  8 il.  cap.  j. 

a Philip.  Briçc  lib.  y.  de  Poët.  Latin. pag,  44. . 


M.  CLXXI, 

KT  O PP  I E N '' 

De  Cilicie  , Poëte  Grec  , vivant 
fous  Caracalla , mort  de  pefte 
à 1 âge  de  30  ans  fur  la  fin  du 

règne  de  çet  Emp, 

■*  , 

• * [ 

NOus  avons  de  cet  Auteur  cinq  li- 
vres de  la  Pefche  qu’il  prefenta  a 
Antonin  Caracalla  du  vivant  de  fon  Pe- 
re  l’Emp.  Severe , & quatre  de  la  ChaJJe 
qu’il  prefenta  au  melme  Caracalla  apres 
la  mort  de  Severe.  On  dit, qu’il  avoir 
' aufli  travaillé  fur  la  Fauconnerie. 

Jules  Scaliger  avoit  une  eftime  toute 
particulière  pour  ce  Poëte,  il  en  a par- 
lé fouvent  & avec  plaifir.  Il  dit  ( 1 ) que 

ceft  un  très- grand  Poëte  ôc  un  Auteur 

• \ 
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tres-beau  & tres-élegant  j qu’il  eft  agréa-  oppiw. 
ble  & aifé,  que  Ton  ftilé  eft  fleUry  » cou- 
lant y abondant  * fublime , éloquent , 
harmonieux  &c  meluré.  De  forte  que 
non  feulement  il  a palfé  de  fort  loin. 
Gratius  & NemeiîanuS  qui  ont  écrit  fur 
le  mefme  fujet , mais  qu’il  a encore  efté 
âlïèz  heureux  pour  prendre  fait  de  Vir- 
gile qu’il  a caché  particulièrement  d’i- 
miter, ( z} , & ppur  nous  donner  une 
image  aljez  fidelle  de  la  divinité  de  ce 
Poëte  Latin , qui  eft  le  terme  ordinaire 
de*Scaliger  ( 3 ). 

Ce  Critique  a répété  encore  la  mcf- 
xne  chofe  en  divers  endroits  de  fes  au- 
tres Ouvrages , & il  n’y  en  â pas  un  où 
il  ne  nous  le  reprefente  comme  un  très- 
excellent  Poëte  ( 4 ) , & comme  le  fa- 
yory  particulier  des  Mufes.  Les  autres 
Critiques,  au  moins  la  plufpart  (5  K 
ont  ^témoigné  eftre  de  l’avis  de  Seali- 
eer*  fur  tout,  pour  les  qualitez  excel- 
lentes qu’il  attribue  à Ion  ftile.,  Nean- 
moins le  Pere  Rapin  n*a  point  lailTe  dç 
juger  (6)  qu’Oppien  eft  fcc.  Et  Mon- 
sieur Borrichius  témoigne  ( 7 ) qu’il  eft 
quelquefois  un  peuobfcur,  mais  il a- 
joûte  qu’i!  eft  doéfce  par  tout,  & que  fa 
diëtion  a d’ailleurs  toutes  les  beautez 
& les. avantages  que  Sçaliger  y a mar- 
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2uez.  fl  veut  mefme  que  lés  Préfaces 
e ce  Pôëte  pûifïent  pafle-rpour  des  Ha- 
rangues & dés  PbriegytfîqÔéS,  i;  caüfe 
qu  elles  font  fort*  étûdi$èS'&:  dans  âînfti^ 
le  Afiâfique.  " 

Le  Sieur  Craffo  eftinie  que  ( S ) e’eft 
particuiiereiUent  dans  les  Sentences  & 


Il  ajoute  qu’Oppien  à fait  nfcfe  cüfofe 
fort  d fflcile  , qui  eft  de  garder  fiïni-1 
formite  par  tout  , & de  l’aVoit  fçeu  ff 
bien  allier  avec  l'éloquence  du  di& 
cours  & la  riïàtaürtfé  des  ehofes  qû’il 
traite.  Mais  on  prétend  qüfe  ee  qiFily 
a de  plus  finguMer  dans  eé  Poëte  » efë 
cette  grande  érudition  qui  foutient  f:$ 
vers.  Ceft  ce  qui  a Fait  dire  à Rit- 
tershufius  { p ) qu’il  avoit  eu  l’avantagé 
Fur  tous  les  Sçavans  de  fon  flecle  ; 
à un  autre  Allemand  (iô  )~,  qtte  ce  qu’il* 
a fait  n’eft  proprement  qua  Ftifage  deS 
Sçavan». 

. , * » t 1 

3 Jul.  Cxf  Scaiïg.  in  Crfcîe,  feu  üb.  y)  de  Poë- 

ticâ  cap.  y.pàg.  *<£4.  • z -'L  . 

Item  ibid.  càp.  16  ejufd.  Ubrif;':  t - 
i Ant.  Godcau  Hift.  de  J’Iglifc  fo  4U  Uoüiérne 
fîecle. 

j Jel.  Scàlig.  uf  fifpr.  pag.  758.  cap.  i6. 

4 Idem  in  Exerdut.  tiS.  fc£Uone  prima.  - 
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Item  Exercitar.  nj.  &c. 

Idem  de  Cauffis  Line.  Lat.  lib.  i.  cap.  < *. 
& alibi  6 ^ 

5 Conrad.  Rittcrshulîus  in  proleg..ad  fuam  Op- 
piani  édition. 

Olaüs  Borricb.  de  Poet.  Græcis  Diflcrtat. 
pag-  iéi. 

F r.  tVavafT  Remarq.  far  lt$  ReÆex.  t<juch. 
la  Poet.  pag.  ioz. 

Lerqaz;.,  Cjrafl',  de  Poet,  Gra*;.  pag.  j**, 

é'ften.  Rapfn  Reflux,,  particul.  fur  la  Poëriq.  fé- 
conde part.  Rcfi.  xv. 

7 OJaM&  Borricb.  ©iflpttatioo.  dp  Poet.  Gtæc, 
ut  fupra. 

8 L.  Craflô  item  Ht  fûpi.  de  Püct.  Grarc.  lulicè 
in  fol. 

% C.  RittersKufius  prafat-.  113  QppiaOv 

Item  i«  notisadeurndem. 

10  Bibliographie  Anonym.  curiof.  hifloricQ  phi- 
lologie, inter  Poëtas. 
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M.  CIXXI. 

ojf*  GABÜI  AS,  ! 

Qui  cft  un  nom  forgé  fur  celuy 
de  l’ancien  BABRIAS  Poète 
Grec  , dont  on  ne  connoît  ni 
le  temps  ni  le  pais. 

CEt  ancien  Babrias  avoit  tourné  les 
Fables  d’Efope  en  vers  Choriam- 
biques  (i) , au  rapport  de  Suidas.  II  ert 
avoit  fait  deux  Volumes  , félon  Feftus 
Avienus  ( x ).  Cet  Ouvrage  n’eft  pas  en- 
core découvert , félon  toutes  les  appa- 
rences. Mais  on  a voulu  luy  fuppofèr 
des  vers  que  nous  avons  fur  le  mefme 
fujer,  & on  s’eft  trompé  dans  l’impo- 
fture  en  nommant  mal  l’Auteur  pré- 
tendu de  l’Ouvrage.  Le  Giraldi  prétend 
que  c’eft  Alde-Manuce  l’ancien , qui 
en  l’imprimant  l’appella  Gabrias  pour 
Babrias  ( 3 ).  Quoiqu’il  en  foit  on  con- 
vient que  l’Ouvrage  n’eft  pas  ancien, 
& quelques-uns  ont  publie  fur  la  foy 
de  quelques  Manufcrits  que  c’ell  un 
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Diacre  nommé  Ignace  qui  en  eft  l’Au-  Gibrii5 
tcur  ( 4 J. 

Après  tout  on  juge  que  ces  Fables  ne 
font  pôint  à méprifer  pour  eftre  un 
fruit  du  moyen  âge , & qu’elles  peuvent 
paflgr  ppur  quelque  chofe  de  bon  pat- 
rapport  au  temps  où  il  y avôit  peu  de 
bçns  Ecrivains.  r - 

- - ■ - - ».:?  • ' - ' -j. 


t H;  ± UJ  - - l 

x Suidas  in  Lexico  , di&ione  ChorUmbus. 
i Feft.  Avicfi.  præfat.  Fabular.  Æfopicar.  ad 
TheodoH  Ambrof. 


4 Lil.  Greg.  Gyrald.  Hiftor.  Poet.  Dialog.  pag. 
j^.ubi  Babrius  dicitur. 

'4  Ger.  Joan.  VoiT.  lit.  de  Poüt.  Grxc.  pag.  ié. 
in  Incert.  aetat.  feript. 

- Idem  lib.  *»  Inftitutioa.  Orator.  cap.  if. 
pag.  J17..  / • 

Item  Lorenz.  Cran,  de  Poët.  Grxc.  pag. 

:-v  a. 


- Item  Konig.  Biblioth*.&c, 
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M.  CLXXÏL 

•_  ’ i 

F.  CALPHÜRNIUS  : 

I . ; ^ ' > i J . . * 

pe  Sicile y Poëte  Bucolique,  vi- 
vant fous  Carus , Carin  , 
te  Numetien. 

. . »a  V.'^  : 

IL  compofafept  Èglogucs  qu‘il  adret 
fa  à Nemefien  qui  «ftoit  4e  4a  mefine 
Profeffion  , c’eft-â-dire  Poëte  Bucoli- 
que ccnïrne  ïuÿ.  Julés  Statigfet  dit  ( 1 ) 
qu’il  fe  trou  voit  des  gens  qui  luy  don- 
noient  le  rang  d’après  Virgile  en  ce 
genre  d’écrire , mais  ii  ajoûte  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  leur  fentiment , parce  que 
c’eft  un  Auteur  trop  lâche  & trop  en- 
flé , qui  n’a  rien  qui  réveille  Ton  Le- 
cteur , mais  quç  tout  le  fatigue  & le  dé- 
goûte dés  le  commencement.  Le  Perc 
Briet  ne  Jaiiïè  pas  de  dire  que  ( 2 ) Ion 
ftile  eft  allez  net,  & qu’il  eft  paflable, 
fi  l’on  a égard  au  temps  où  il  vivoit , 
& où  la  Poélîe  eftoit  entièrement  dé- 
chue de  lëftat  florilïânt  dans  lequel  elle 
avoit  efté  fous  les  premiers  Empereurs* 
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l^ais  le  P.  Rapin  le  cojnjfctere  avec  beau- 
coup de  mépris  ( 5 ) , difant  qu’il  a fait 
fes  Eglogues  d’une  tres-petite  maniéré , 
c’eft-à-dire  dans  un  Cara&crc  auffi  bas 
que  le  ftile. 

1 * 

r Jal.  C*C  Scafiger  Hypcrcrrtic.  feu  lib.  6.  Poë- 
tie.  pag.  8at,  8ij. 

x PJiUipp.  Bfiet  |ib.  } . de  Poct.  Lat.  pag.  45. 
pratfix.  acutè  dift. 

5 Rcn.  Rapin  Rc^cx.  far  la  Poétique  &c. 

> ?■  ■■■  u ! Il — ■ . ■■■*■■■ 

M.  CLXXilI. 

NEMESIEN  ' 

■ t 

Africain  , natif  de  Carchàgc 
( Mttrc.  Aurelius  Olympus*  Ni- 
mcfuinits  ) fous  Çarus , Carin 
te  Numericti. 

CEt  Auteur  a fait  un  Poc'me  de  là 
Chiffe  y &c  quatre  Eglogttcs.  Ce  der- 
nier Ouvrage  n’eû  pas  plus  eftimé  que 
celuy  de  Calphurnius.  On  y trouve  2 
, peu  prés  le  me  fine  caraétere  &ç  les  mef- 
mes  defauts , quoique  Scaiiger  ( 1 ) ait 

T vj 


Calphur 

nius. 


N.mef. 
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dit  que  Nemelîen  eft  plus  châtié  Sc  plus 
exaét  que  Calphurnius. 

Mais  le  Poëme  de  la  Chaftè  liiy  a ac- 
quis plus  de  réputation  , quoiqu’il  loit 
fort  inferieur  à Oppien  8c  à Gratius  qui  . 
avoient  déjà  traité  le  mefme  fujet  en 
vers.  Oppien  le  furpafîè  en  toutes  ma- 
niérés j 8c  Gratius  le  furpafîè  pour  la  pu- 
reté du  difcours , pour  l’invention , 8c 
pour  la  méthode  ( 2 ). 

Neanmoins  fon  ftile  ne  lailîe  pas  d’ê- 
tre allez  naturel , félon  le  mefme  Scali- 
ger  ( 3 ).  Ce  n’eft  pas  du  ftile  vulgaire 
de  fon  temps , il  a mefme  quelque  élé- 
gance, en  un  mot  fon  Traité  de  la  Chat- 
le  eft  un  bon  livre. 

Mais  il  femble  qu’on  n’ait  jamais  du 
fe  coëffer  de  fa  bonté , jufqu’au  point 
de  le  faire  lire  dans  les  Ecoles  publi- 
ques, 8c  de  l’enfeigner  à la  jeuneflè  com- 
me on  a fait  du  temps  de  Charles-Ma- 
. gne  8c  de  fes  Succeflèurs.  C’eft  un  hon- 
neur qui  ne  fe  rend  ordinairement 
qu’aux  Auteurs  Clalfiques  ou  du  bon 
jîecle , & à quelques  privilégié^  d’entre 
les  Modernes  que  l’on  juge  n’eftre  infe- 
rieurs auxAnciens  qu’en  âge.  Ainli  l’on 
peut  conliderer  ce  fait  plûtoft  comme 
une  marque  du  mauvais  gouft  des  huit 
& neuvième  lie  clés , que  comme  une. 
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breuvè  de  l’excellence  de  l’Ouvrage  de  ^smeÇ» 
Nemefien(  4). 

I Jul.  C*f.  Scalig.  Iib.  y.  & 6.  Poctices.  V, 
quae  in  Gratio  & in  Oppiano  retulimus. 

Rcn.  Rap.  Reflet,  fur  la  Poétique  &c. 

» Scalig.  Iib.  y.  Poëtic.  feu  Critic.  cap.  16.  pag, 

7 y 8.  *»*■ 

j Idem  in  Hyperctitic.  feu  Iib.  6.  pag.  ?xy. 
pag.  8yo. 

4 Tcft.  Hincmar.  Remenf.  ad  Hincmar.  Lau- 
dun.  & apud  Voflîum  de  Poet.  Lat.  Iib.  lîng. 
pag,  yj.  & Ph.  Briet  lib.  J.  de  Poet.  pag.  4*. 


M.  CLXXIV. 

PÜBLILIUS  OPTATIANUS  p«hui« 

î Optât. 

PORPHYRIUS,  P“Phy»< 

Sou$  Gonftantin  le  Grand.  , ' 

L’An  1595.  on  tira  de  la  Bibliothèque 
de  Marc  Vvelfer,  & on  publia  d 
Aulbourg  le  Panégyrique  en  vers  que 
cet  Auteur  envoya  au  lieu  de  fon  exil  d 
Conftantin.  Ce  Prince  en  fit  tant  de  cas 
qu’il  voulut  le  recompenfer  par  la  li- 
berté de  fon  retour  qu’il  luy  accorda. 
Cependant  les  Critiques  ( 1 ) jugent 


Publilius 

Optât 

Porphyr. 
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qu’il  y a dar^  cette  pièce  plus  de  tra* 
vail  que  de  genie  j qu’il  y a des  affecta- 
tions tout-à-fait  puériles  ( 1 ) ôc  des  ex- 
travagances mefine  } &c  que  le  ftile  en 
eft  fi  bas  & fi  trivial , qu’on  prendroit 
volontiers  cet  Auteur  pour  un  homme 
de  la  lie  du  Peuple  de  ces  temps-là.  De 
force  qu’on  auroit  lieu , dit  le  P.  Briet  , 
de  s’étonner  du  jugement  fi  favorable 
de  Conftancin  , fi  l on  ne  fçavoit  que 
les  Princes  qui  n’ont  pas  le  loifir  de  lire 
les  livres  & de  s’inftruire  par  eux-mef- 
mes , n’en  jugent  ordinairement  que  fur 
la  foy  de  ceux  qui  les  approchent , & 
fouvent  fur-  le  rapport  dç  leurs  fla- 
teurs. 

i Gérard.  Joan.  Voflius  lib.  fingul.  de  Poetic. 

pag  • i 

x Philipp.  Briet  lib.  4.  de  Poët.  Lat.  &c. 

3 Gafp.  Barthius  Adverfarior.  lib.  (o.  cap.  H. 
&<ï.  M,  Kontg.  Bibl. 
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. * " ■». 

RHEMMIUS  FANNIUS 

* Ou  Favinm  que  l’on  faitdifciple 
d’Arxiobc , &: vivant  du  temps 
de  Conftantin. 

C Et  Auteur  avoir  fait  nn  Poème  a£ 
fez  eftimé  Car  quelques  matières 
de  la  Medecine , qu’il  avoit  addrelfé  Jt 
Laéfcance.  Cet.Ouvrage  s’eft perdu,  mais 
nous  avtms Une  aütte  piece  de  Verlîfica- 
tion  qu’on  prétend  eftre  de  Iuy , quoy 
qu’oit  fait  attribuée  a Prifcien.  C’eft 
une  expôfiwon  des  poids  Sc  des  indurés 
dont  les  vers  font  d’un  caractère  fort 
bas  & de  fort  petit  goult.  De  forte  qu’il 
paroilt  allez  qu’il  n’a  longé  qu’aux  cho- 
ies qu’il  vouloir  nous  apprendre , fans 
Routier  de  là  maniéré  de  le  faire. 
‘Qftelqafes-tïns  notit  crû  que  cet  Ouvrage 
pouvokelfae  auffi  de  QjRhemmms  Fan- 
nius  Pâtefnon  célébré  Grammairien , & 
qui  'fe  meftoit  atrffi  de  faire  des  vers, 
dont  SuetOCfè  a fait  te  vie.  Il  y avoit 
•encore  nn  autre  Farmius  dû  temps  d’Ho- 


xhem- 
nius  Faa> 
niu» 
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riu*Fi*n  race  T1*  ^ rnocque  de  luy  en  deux  en- 
ïiius,  droits  de  fes  Satyres  , parce  que  c’eftoit 
un  méchant  Poëte  qui  né  lainoit  pas  de 
faire  valoir  fes  vers  parmi  le  peuple. 
Mais  apres  tout,  le  ftile  dù  Traité  des 
Poids  8c  Mefures  paroift  eftre  pluftoft 
- - du  bas  Empire  que  du  bon  fiecle.  > ^ 

VolT.  p.  34,  j j , icc.  Brietius,  Kotiigiiis,  alii, 
quc.  ■_ 


M.  CL  XXV. 
JUVENCUS, 


Poëte  Chreflien  > Preftre  EfpaJ 
« gnol  foi us  Conftantin  6c  Con- 
fiance ( Cajtts  Fcjltus  AquiliUs 
Juvcncus  ). 


ON  peut  dire  que  l’Eglife  a eftc 
trois  iiecles  entiers  fans  produire 
de  Poe  tes  , quoy  qu’on  ne  puijfTe  pas 
nier  qu’il  ne  £è  {oit  trouvé  des  Ecrivains 
fur  tout  parmi  les  Chrelliens  Grecs 
qui  ont  compofé  quelques'  Hymnes 
pour  la  confolation  de  leurs  freres  ou 
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pour  leur  propre  fatisfa&ion. 

Du  moins  n’ay-iepas  crû  devoir  met- 
tre Tettullien  ni  faint  Cyprien  parmi  les 
Poe  ces  j quoy  que  Ton  ait  attribué  au  . 
premier  les  cinq  Livres  en  vers  contre 
Marcion  que  l’on  trouve  imprimez  avec 
fes  œuvres , & quelques  autres  Pocfies  , 
parce  que  outre  qu’on  n’y  remarque 
point  ce  feu  8c  cette  impetuoiîcé  qui  pa- 
roift  dans  fes  Ouvrages  , on  fçait  aflèz 
qu’il  efloit  trop  fçavant  dans  la  quantité . 
êc  la  mefure , pour  avoir  fait  ce  grand 
nombre  de  fautes  de  Profodic  qui  font 
répandues  dans  ces  vers. 

Le  Poème  de  la  Genefe  8c  celuy  de 
l’accident  de  Sodome  font  un  peu  plus 
fleuris  y mais  cela  ne  paroift  pas  fuffi- 
fant  pouf  nous  faire  croire  que  TertuI- 
lien  ou  faint  Cyprien  en  foient  Auteurs, 
non  plus  que  des  autres  petites  pièces 
de  vers  qui  font  à la  fin  de  leurs  Ouvra- 


ges. 

Je  n’ay  pas  dû  parler  non  plus  des 
Inftitutions  Acroftiches  de  Commodien , 
qui  vi voit  fous  le  Pape  Silveftre  , 15.  ou 
2.0.  ans  avant  Juveiicus , parce  que  quoy 
quelles  aient  la  mine  des  Vers , elles  n’en 
ont  ni  les  pieds  ni  la  mefure  , & que  ce 
(ont  de  fimples  verlêts  qui  ne  font  liez 
que  par  la  première  lettre  des  lignes.  1 


0 
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AinA  Juvencus  peut  palïèr  pour  ter 
premier  des  Ecrivains  du  Ghriftianif- 
me  qui*  fe  font  appliquez  à la- Pocfîc 
comme!  une  profeflion  ferieufe.  Nous 
avons  de  luy  quatre  Livres  de  l’Hîftoire 
Evangélique  prife  de  faint  Matthieu: 
tout  de  iuice , écrite  en  vers  hexamètres. 
Mais  cequ’ilavoic  fait  for  lés  Saeremeris 
s’efliperdtu- 

' ®archiusdit?(i)s  que  ce  Poete  a fait 
eonnoirttre  par  fon  Hiftoire  Evangéli- 
que qu’il  eftoit  le  plus  Ample  de  tous  les 
Ecrivains  y mais  qu-d  renferme  pour- 
tant plus  de  chofes  dans  le  fonds  de  fon 
Ouvrage  que  là  montre  n’en  promet  à 
l’exterieur.  Il  témoigne  ailleurs,  que 
bien  que  fa  VerAfication  ne  foit  pas  éle- 
vée , elle  ne  laifïè  pas  d’eftre  allez  Lati- 
ne; de  forte  qu’il  precendoit  y avoif 
trouvé  beaucoup  dexprefHons  pures  Sc 
pareilles  mefine  à celles  que  l’ulage  fai- 
foit  employer  au  Aecle  de  devant  celuy 
de  Virgile.  Il  ajoute  (i)  qu’il  y a dans 
cet  Auteur  des  impropriété®  & des  bar- 
barifmes  ; mais  il  veut  croire  que  c’eft 
plûtoft  le  fruit  de  quelques  Moines  po- 
fterieurs.  C’eft  la  folütion-  ordinaire  que 
les  Critiques  Jlnti-Afoines  apportent  aux 
diflScultez  qu’on  pourroit  leur  propofer 
fur  la  bouté  des  Ouvrages  des  Anciens. 
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Qucfy  qu’il  en  foie,  on  ne  peut  pas  tiiYenat» 
douter  que  Juvencus  ne  Toit  Un  tort 
médiocre  Poëte , qui  a écrit  d’un  ftiie 
fort  bas,  félon  le  P.  Briet  ( $)  & qui 
s’attachant  plûtoft  à friivre  les  mots"  de 
l’Evangile  qu'à  choiiîr  des  expreffions 
Poétiques , fembfe  avoir  méprifé  cous 
les  omemens  de  la  Poë/îe  par  un  relpeéfc 
particulier  pour  fa  Vérité  qu’if  n’a  pas 
crû  devoir  déeuifèr  ou  fouiller  par  des. 
fîé&bm.  Ainiî  l’on  trouve  plus  de  pie  ré 
que  d’éiegance  dans  fes  maniérés  de 
parler  >>  qui  neanmoins  ne:  laidènt  pas 
d’eûre  quelquefois  adi.z,  naturelles,  mais 
qui  font  toujours  fort  iîraples  & fort 
plates , Bc  qui  nous  Font  connoiftre  que 
jWencus  n’eftoit  pas  meilleur  Verfifica- 
tettr  que  Poëte,  bar  le  grand  nombre 
de  fautes  de  profodie  ou  de  quantité 
qpi’ifi»  faites  dans  fes  Vefs,  comme  l’a 
remarqué  Monfieur  Borrichiuç  { 4 )i  & 
tous  ceux  qui  le  /ont  donné  la  peine 
de  lire  cet  Auteur.  » .*  1 

« ' * 1 * k 

; • y %•  1 . » • « **  V 

J €a{p.  .Bastli.  Advcrferior.  fit.  ?.  cap*  1,  cal. 

't*o  - r.  ‘ ‘ " ~ 

ibidem  ibidem  feu  lib.  1t.  cap.  xj.  coi.; 

i jf«;  ' ’■  «.  - f ■'  . 

j PKilipp.  Briet.  lib-,  4. fe  Poüf.  Lat.pag.  4*1 
prxfix.  acutè  did,  s 
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tuvencu*  ^ olaus  Borrich.  Diflèrtation.  a.  de  Poët.  Lâf. 

pag-  69.  t . ~ , 

Qujbus  adde  Ph.  Labbcum  de  Scriptorib,. 
Eeelefîaft.  Konigium  in  Bibl.  Sec. 

• î i • * ç ' * 

— ■■  ■ ■ ■■■—■■ ■■  ■■>.  . I .H,..»!  4 

M.  CL  XXVI. 

J3- APOLLINAIRE  : 

m ' • * g * 5"  i 9 y 

Le  jeune  , Alexandrin  » Evefque 
de  Laodicée  en  Syrie,  ou  dans 
la  Phcnicie  du  Liban  , Poëte 
Grec,  chef  des  À pollinariftes, 
vivant  fous  Julien  P Apoftat, 
Jovien&:  Valens  , mort  vers  le 
. commencement  du  regne  de 
v Theodofe  en  575  ou  380.  IL 
l eftoit  fils  d’un  P relire  dumefmc 
V hoüu  .■  •:  ”:u;t  y.”  .\  *.  .**x 

DÊ  plufîeurs  Ouvrages  qüe  le  jeune 
Apollinaire  avoic  compofèz  en 
vers  pour  Tillage  des  Chreftiens  à qui 
l’Empereur  Julien  avoit  défendu  l'étude 
des  Livres  profanes , & particulièrement: 
des  Poëtes  Payens,  il  ne  nous  eft  refté 
qw’une  Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes , 
quoy  que  plufieurs  luy  attribuent  enco- 


Digitized  by  Google 


Latins. 

te  la  Tragédie  de  Jefus-Chreft  fo offrant , Apolira., 
qui  fe  trouve  parmi  les  Poëfies  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze. 

C’eftoit  uu  homme  de  grande  érudi- 
tion, & qui  avoit  de  grands  talents  pour 
la  Pocfie , comme  pour  les  autres  (cien- 
ces.  C’eft  ce  qui  paroift  par  les  éloges 
quil  a receus , non  feulement  de  Socra- 
te & de  Sozomene  , mais  encore  de 
faint  Athanafe , de  faint  Bafile , de  faint 
Jerome  & de  quelques  autres  faints  Do- 
reurs qui  luy  ont  rendu  des  témoigna- 
ges honorables  , quoy  qu’obligez  d’ail- 
leurs de  décrier  & de  réfuter  fés  herefies 

(0  ' 

• Les  Critiques  ont  jugé  fi  favorable- 
ment de  (es  Poëfies  ( i ) qu’ils  les  ont 
crues  égales  à celles  des  Anciens  les  plus 
eftinaez.  Ils  n’ont  pas  mefine  fait  diffi- 
culté de  le  leur  preferer  en  une  chofè, 
en  ce  qu’il  a eü  allez  de  refolution  pour 
embrafier  luy  feul  teus  les  genres  d’é- 
crire qui  ont  fait  feparemeijt  l’occupa- 
tion de  chacun  de  ces  Anciens  en  parti- 
culier. 

•'  Quelques-uns  d’eux  ont  prétendu 
qu’ Apollinaire  a bien  rëptefenté  Homè- 
re dans  fes  vers  héroïques  , qu’il  a heu- 
reulèment  imité  Eurypide  & Ménandre 
dans  fes  pièces  dramatiquesde  l’une& 
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Apolün.  de  l’autre  efpece  , & qu’il  a parfaitement 
fuivi  Pindare  dans  fes  Lyriques  ( 3 ).  Ils 
aiïurent  qu’on  trouvoit  dans  toutes  les 
compofitions  le  cara&ere  d’unryeritable 
Pocte  , & qu’on  a remarqué  dans  tous 
fes  vers  de  la  force,,  de  la  meçhode,, 
& de  la  çadenee  , & fur  toutes  dhofes 
une  grande  facilité  pour  la  vérifica- 
tion. 

Mais  cette  dernicre  qualité  a paie 
dans  l’efprit  de  laine  Jerome  pour  un 
grand  défaut  ( 4 ).  Ce  Perc  confideroit 
la  promptitude  avec  laquelle  Apollinai- 
re expedioit  lès  Ouvrages  comme  une 
précipitation  blâmable  qui  le  rendoit 
.peu  exaéfc  & fujet  ^beaucoup  de  ! fautes. 
-C’cll peut-eftre  ce  quia  fait  dire  à Poi- 
tevin / 5 ) que  bien  que  là  Parapfiralê 
,lur  les . Pfeaumes  foit  ; fort  eft'mée  , on 
ne  doit  pas  lailïèr  delà  lire  avec  beau- 
coup de  précaution.  C’eft  un  avis , qui 
félon  le  mefme  Critique  ne  regarde  pas 
moins  le  peu  d’exa&itude  d’Apollinaire 
dans  fes  fentimens  lur  les  dogmes  de 
noftre  Religion , parce  que  cet  Auteur, 
dit  Boüarmin  {6  ) , eftant  beaucoup 
moins  exercé  dans  l’étude  de  la  Théo- 
logie que  dans  celle  de  la  Poétique  & de 
la  Rhétorique , il  eft  tombé  dans  des  er- 
reurs tres-confiderables  qui  l’ont  rnef- 
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me  rendu  chef  de  fecte.  Apollim 

Quant  à la  Tragicomedie  fiir  la  Paf- 
fion  de  Jéfus-Chrift , les  Critiques  mo- 
dernes (7)  feniblent  y avoir  trouvé  deux 
défauts  considérables,  le  premier  eft  d’a- 
voir donné  un  air  trop  tragique  aux  dis- 
cours qu’il  fait  tenir  à lès  perfonnages  , 
le  fécond  eft  d’avoir  employé  un  ftile 
tout  À fait  comique  dans  des  fujets  tra- 
giques  , c’eft  à dire  d’avoir  traitté  d’une 
maniéré  trop  bàflè  des  matières  tres-no- 
bles  & tres-relevées. 

• -W 

I Athanaf.Epiftol.ad  Antiochen.  BafiliusEpiftol. 

7i  & alibi  ; Hieronym.  variis  in  locis,  in 
Chrome.  ad  ann.  3 66 ,8c  373 , præfat.  in  Da. 
nid.  &c.  Rufin.  1. 1.  c.  »o. 

Godefr.  Herm.  de  de  faint  Athan.  tom.  a. 
livr.  u.chap.  t3.&tom.  ^.  de  la  vie  de 
Saint  Baille  livre  i.  chap.  i'4.&c. 

Fhil.  Labb.  Diflèrtat.  de  Scrjptcnb.  Ecclef. 
rom.  x.  ad  Bellarmin. 

x Sozomcn  lb.  j.  Hiftor.  Ecclef.  cap.  17.  &c. 

Ioann.  Saiisberienf  Pelycratic.  feu  de-  Na- 
- gis  curial. b.  cap  n.pag.  570. 

Gcr.  loan.  VoiTi^sde  Poët.  Graec.  lib.  fin- 
gui  pag.  76. 

| • Herm.  Sozom^  H ft.  de  PEglife  4.  ficelé  livre 
<4-  pag.  318  de  l’etbt.  d’*Hol.  l’an  de  I.  G.  361 
©ù  il  dit  que  les  .cornpofitions  d’Apollinaire 
n’euflèut  pas  cfté  moins  admirées  que  celles 
des  Anciens , fi  elles  euflènt  eu  l'avantage  de 
l’Antiquité  qui  confacroit  les  productions  de 
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ceux  qu' Apollinaire  égalait  s’il  ne  les  furpa£* 
foit , &c. 

4 S.  Hicronym.  Catalog.  de  Scriptorib.  Ecdef. 
illuftr.  Honor.  Auguftod.  & alij. 

5 Anton.  Poflevis.  in  Apparat.  Sacr.  tom.  i. 

6 Rob.  Bellarm.  in  lib.  de  Scriptor.  Ecclefiaft.  ad 
ann.  3 «y. 

7 G.  Joh.  Vofl.  Inftitution.  Poeticar.  lib.  t.  cap. 
j4.  parag.  ?.pag.7i. 


M.  CLXXVir. 

QJŒGOIRE  DE  NAZIANZE. 

Evefque  de  Safimes  s puis  de  Con - 
jlantinople , né  l’année  que  Ton 
Pere  Grégoire  le  vieux  fuc 
fait  Evefque  de  Nazianze  l’an 
317 , un  an  devant  faint  Baille  : , 

mort  l’an  385?.  dix  ans  après 
faine  Baille.  .U  \ 

tt 

1E  ne  fçay  pas  encore  quel  eft  le  Pa- 
tron que  la  Société  des  Poètes  Chré- 
tiens en  general  s’eit  choiiî  ; mais  je  3 
crois  que  iàint  Grégoire  de  Nazianze  £ 
1 eft , on  peut  l’eftre  de  ce  corps  de 
Poctes  Eccleilaftiques  , tant  Réguliers  t 
que  Séculiers  qui  veulent  blanchir  fous 

les  3 


V 
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les  lauriers  du  Parnafïè  , & qui  préten- 
dent mourir  en  chantant. 

C’eft  une  chofe  allez  extraordinai- 
re , & par  confequent  tres-digne  de  re- 
marque , de  voir  que  ce  Doéfceur  de  l’É- 
glife  apres  avoir  vécu  jufqu’à  l’âge  de 
cinquante- cinq  ans  dans  des  exercices 
tres-ferieux  & tres-eloignez  del’enchan- 
tament  des  Mules,  femble  s’èftre  dé- 
pouillé de  tous  les  foins  que  l’on  pou- 
voir attendre  d’une  perfonne  privée  Sc 
publique  de  I’Eglilè , pour  jouir  du  re- 
pos de  fa  vieillellè  en  qualité  de  Poè- 


te. 


S.  Crè- 
te de  Ma. 
zianze. 


Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  le  fuft  appliqué  à 
la  Poëlie  dés  le  temps  de  Julien  l’Apo- 
ftat,  lors  que  ce  Prince  voulut  par  Edit 
ofter  aux  Chreftiens  i’ufage  des  Poètes 
profanes  avec  celuy  de  tous  les  autres 
Livres  des  Payens  : mais  puisque  la  Tra- 
gicomedie  de  Jefus-Chrift  fouffrant  n’eft 
pas  de  luy , comme  nous  l’avons,  vû  plus 
haut , on  ne  peut  pas  dire  qu’il  nous 
doit  refté  aucune  Poëlie  de  fa  façon  qui 
:^it  la  moindre  apparence  d’avoir  elle 
compofée  du  vivant  de  Julien. 

Il  eft  allez  inutile  à mon  delïèin  d’e-» 
xaminer  quels  ont  eftéles  motifs  de  faint 
.Grégoire  en  faifant  de  la  Poëlie  Une 
ties  principales  occupations  de  fes  der- 
Tmc  II.  V 
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S'.G,«-  nicr-es  armées  ; & ceux  qui  voudront  ft 
Nazun-  fatisfaire  fur  ce  fu jet  peuvent  confolter 
**•  Moniteur  Hermant  dans  la  vie  de  ce 
Pere  { i ) & le  P.  Thomaffin  dans  fou 
Traité  de  la  maniéré  detudier  & d’en* 
ièigner  chreftiennement  les  Poètes  { i). 

tl  iudtc  de  marquer  que  fes  vers  ont 
efté  egalement  gouftez  & refpe&ez  dans 
l’Eglifo  Grecque  de  dans  la  Latine  en 
toutes  fortes  de  temps.  On  y a toûjours 
fort  eftimé  cette  belle  diverlité  qui  a pa- 
ru dans  tant  de  formes  de  vers.  Mais  il 
n’y  a rien  de  plus  important  que  d’a- 
voir par  la  fageffe  de  fa  conduite  main* 
ténui honneur  de  la  Poëfîe  Chreftienne, 
fans  avoir  recours  aux  rêveries  des  Fai- 
Lies  de  l’Antiquité , ni  aux  preftiges  des 
Pivinitez  ridicules  du  Paganilme. 

Quelque  chofe  que  l’on  puiffe  allé- 
guer pour  faire  voir  la  différence  qu’on 
prétend  trouver  entre  la  bonté  de  les 
vers  & l’excellence  de  ceux  des  Anciens 
Poëtes  Grecs , on  doit  convenir  avec 
Pont  Lancelot  ( $ ) que  fa  Poclîe  eft 
belle  généralement  parlant , de  que  lès 
vers  font  beaucoup  plus  pompeux  & 
plus  relevez  dans  les  choies  que  ceux 
d’Homère. 

Tous  fes  Pocmcs  font  aflez  courts  » 
& ils  «font  rien  qui  foit  «mutant  ou 
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inutile  félon  Monfieur  Hermant  ( 4 ) . 
Il  y exprime  quelquefois  les  féntimens 
de  fon  ame  , & quelquefois  il  y fait  i e- 
loge  de  la  vertu  ou  la  condamnation  du 
vice  : tantoft  il  y enfeigne  les  dogmes 
•denoftre  Religion,  tantoft  il  y traitée 
quelques  fentences  ôç  quelques  points 
de  Morale , ou  il  y rep refente  divers 
préceptes  pour  les  faire  retenir  plus  fa- 
cilement par  la  cadence  & la  melure  des 
vers.  Enfin  on  y remarque  , ajoûte  le 
mefme  Auteur  , par  tout  du  feu  , qui  eft 
admirable  dans  un  âge  fi  avancé  , mais 
qui  eft  plein  d’une  lumière  que  l’on  voit 
toujours  également  entretenue  par 
l’ondion  de  fa  pieté , & qui  n’eft  nul- 
lement difproportionné  à la  gravité 
d’un  grand  2c  d’un  feint  Dodeur  de 
l’Eglife. 

Mais  j’efpere  parler  dé  ce  Pere  avec 

f>ius  d’étendue  au  Recueil  des  Theo- 
ogiens  parmi  les  Auteurs  Ecclefiafti- 
ques. 


V.  Gregor.  Presbyt.  de  vit.  Gregor.  Naz.  Item 
Saidas  in  Lcxico. 

V.  & Iacob  Billius  ia  edit.  opçram  Nar. 
1 Godefr.  Hermant , Vie  de  faint  Badie  8c  de 
làint  Grégoire , livre  10.  chap.  16.  pag.  31?  , 

33°*  v - 

V I) 


S.  G eg. 
de  Naz. 
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S.  Greg.  i Leüîs  Thomaffinj  de  la  maniéré  d étudiée 
die  N*a.  2c  d’enfeigner  Chrcfticnncment  les  P octet , 
Préfacé  pag.  y. 

le  mefme  dans  le  mefmc  Ouvrage  lrvre  i. 
chap.  i.  nombr.  8 , & ?•  p»g«  * » 9 » IO» 

-U.  _ 

3 Prcf.de  la  Nouv.Metbodc  pour  la  langue  Gre- 

que  pag.  \6- 

4 G.  Herm  fin  du  chap.  16.  comme  cy-è 
deffus  pag.  330,  )}i* 
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M.  CLXXVIII. 

KrSYNESIVS  •' 

De  Cyrene  ou  Cuiroun  dans  la. 
Province  de  la  Libye  qu’on 
appelloic  Cyrenaique  : Évef-' 
que  de  Ptolemaidc  ou  Tolomettœ 
dans  la  Pentapole  qui  faifoic’ 
partie  de  la  mefme  Province  î 
d’autres  fur  la  foy  de  quelques 
_ Grecs  le  font  Evcfque  de  Cy-> 
rene  mefme  j prétendant  que 
cette  Ville  a porté  audi  le  nom 
de  Ptolemaide  , peut-eftre  au- 
roit.il  eu  foin  des.dcux  Egli- 
fcs.  Il  vivoit  fous  l’Emp.  Ar- 
cade. 

NOus  avons  parmi  les  Oeuvres  de  ce 
Prélat  dix  Hymnes  de  fa  façon  * 
par  lefquelles  au  jugement  du  Pere  Tho- , 
maffin  ( i ) , il  a montré  combien  il  eft 
facile  d’exprimer  en  Vers  & d’infinuer 
par  ce  moyen  dans  les  efprits  ce  que  la 

Y üj 


Synclîuî. 
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SyneGus.  Théologie  a de  plus  élevé,  & la  pieté 
de  plus  tendre.  Tout  Chreftien  & tout 
Philofophc  qu’il  eftoit , fl  ne  pouvoit 
s’imaginer  que  l’e/prit  humain  pût  ab- 
solument Te  paflèr  de  plaifirs  & de  di- 
vertiflèmefis.  Il  croioit  au  contraire 
que  Dieu  avoit  attaché  l’ame  au  corps, 
par  les?  jfcns  du  plaifir  , afin  quelle  ne* 
s’eiïnuÿaft  pas  d’un  poids  fi  pefant  8c 
fv  peu  proportionné  à fa  nature  intel- 
le&uelle.  Or  le  plaifir  le  plus  innocent 
qui  rabbaiflè  le  moins  la  dignité  de  l’a- 
me  , & qui  luy  laiflê  plus  de  liberté  de 
s’élever  vers  le  Ciel  eft , félon  ce  Pere  , 
ccluy  qu’ott  gôufte  dans  l’étude  de  la 
Pôciie  , Sc  des  autres  connoifiàftces  hu- 
maines. 

Mais  quelque  louable  qu’ait  efté  l’in- 
tention de  Synefius , lors  qu’il  a proten- 
du renfermer  dans  lès  vers  les  maximes 
de  la  Théologie , & les  fentimens  de  la 
piété  Chrëftiënné , un  Maiftré  du  facré 
Palais  ( î ) nous  a donné  avis  qu’il  ne 
font  pourtant  pas  encore  entièrement 
éxempts  de  eet  air  de  la  Philôfdphie 
Payeftne  qu’il  âvoit  côntraéfcé  avant  fa 
convérfioii}  qu’il  a inféré  dansfes  Hym- 
nes des  maniérés  de  parler  & de  penler 
qui  font  éneore  toutes  Platoniciennes 
8c  toutes  Pythagoriciennes,  8c  queiat 
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neceffité  de  garder  ta  mefure  des  vers  synefius. 
Be  luyapoint  permis  d’eftre  auffiexaft 
fin  la  Trinité  qu’un  Théologien  qui 
écriroit  en  proie. 

I Louis  Thomaflin  de  la  maniéré  d’étudier  & 
d'enfeigncr  chreftiennement  les  Poètes  Préfacé 
pag-^.7- 

a Ioan.  Maria  Brafiehcllanus  in  Decret,  fàcr. 
congi.  Indic.  fixpurg. 

Item  ex  eo  Philipp.  Labb.  tom.  t,.  Diilcrtat.4* 
feriptorib.  Ecclef.  pag.  J77. 


M.  C L X X I X. 

KU*  M V S E’  E 

<!*ratnmairien , vivant  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  üe- 
cle.  Poece  Grec  Payen. 


NOus  avons  encore  les  vers  que  cet 
Auteur  a compote  fur  tes  Amours 
d’Hero  & de  Leandre.  Jules  Scattger 
juge  que  fon  Asie  eft  plus  caché  & pi 
poli  que  celuy  d’H-otnerc.  C’eft  un  ju- 
gement que  Sca&ger  a porté  if  aveugle 
«ans  la  penfêequc  cet  Auteur  eftoit  cet 

Y üij 


t' 
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Mufée.  ancien  Mufée  qui  vi  voit  devant  Home- 
re , & qui  eftoit  contemporain  à Or- 
phée (i).  La  manière  de  cenfurer  les 
Livres  en  eft  allez  plaifante  , 3c  quand  il 
arrive  qu’on  Te  trompe  aufli  groiîiere- 
ment  fur  un  Principe  de  Critique  pa- 
reil à celuy-là,  c’eft  a dire,  qu’en  jugeant 
du  ftile  par  le  ftecle  de  l’Auteur , on  ne 
s’abufe  que  de  dix-huit  cens  ans  , on 
peut  fe  préparer  à rire  de  la  conclufion  , 
quand  menue  le  hazard  l’aurôit  rendu 
véritable.  Jofeph  Scaliger  a bien  remar- 
qué cette  bevûë  de  Ton  Pere  , & il  n’a  pu 
s’empefeher  de  la  relever  en  dilànt  ( z ) 
que,  cet  Auteur  n’eft  pas  l’ancien  Mu- 
» fée , Mon  Pere  en  faifoit  plus  de  cas 
„ qu’il  ne  faioit  en  le  préférant  à Home- 
„ re  , mais  il  ne  s’entendoit  pas  bien  à la 
„ Poche  Grecque.  Mufée  , continuë- 
„ t’il , a un  ftile  de  Sophifte , & qui 
>y  n’eft  pas  pompeux  comme  celuy  de 

Nonnus  de  Panople. 

Galpar  Barthius  prétend  ( $ ) que  ce 
Pocme  a efté  compofé  avec  beaucoup 
d’adreflè  & de  conduite , & qu’il  eft  in- 
comparable pour  le  ftile  fleury  Sc  abon- 
dant. Il  ne  peut  pourtant  fe  refoudre  de 
le  pardonner^à'Jules  Scaliger  d’avoir 
bien  ofé  le  comparer  à Homere  , parce 
que  non  feulement  le  ftile  affeélé  de 
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Matée  n’a  rien  de  l’air  naturel  de  celuy  MaCée. 
d Homere , mais  qu’il  y a encore  entre 
la  conduite  de  ce  moderne  & la  fagelïc 
d Homere  une  diftance  aufli  grande 
qu’eft  celle  qui  fepare  la  terre  d’avec  le 
Ciel.  Il  foûtientque  Mufée  n’a  que  des 
beautez  fuperficielles , qu’il  eft  peint  SC 
fardé  dans  tout  ce  qu’il  dit , quil  ne 
s attache  qu’à  l’harmonie  & à la  cadence 
de  fes  vers , & qu’il  n’a  cherché  qu’à 
amufêr  fon  Leéteur  au  lieu  de  l’inftrui- 
re;  en  un  mot  qu’il  n’y  a point  dans 
fon  Poème  de  quoy  latisfaire  les  fça- 
vans  , qu’on  n’y  trouve  point  de  cette 
érudition  qui  eft  neceflaire  aux  Poètes  » 
ôc  qui  ne  peut  plaire  qu’à  la  populace  8c 
aux  e/prits  du  commun. 

Enfin  Volîius  dit  ( 4 ) que  cet  Ouvra- 
ge de  Mufée  fait  voir  que  fon  Auteur 
avoit  plus  d’artifice  que  de  genie» 

1 lui.  Car C.  Sca  figer  in  Crirïc.  Cea  lib.  Poeti- 
ccspag.  u9. 

Mu  Tari  hujus  & Honaeri  locos  fimul  confert. 

1 Iofeph.  Scaiiger  m poftcriorib.  Scaliveian. 
pag.  z4f.  à 

3 Gafp.  Bartliiuslib.  47.  Adverlârior.  cap.  zz.  \ 

col.  ZZ}Ot  11JI. 

4 Gérard.  Ioan.  VolT.  de  Aitc  Poeticâ  libr.  lia-  ' 

guJaxi  cap.  j,  mwi-  $.  ^ 
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M.  CLXXX. 
AV  S O NE 


De  Bourde  aux  fous  Valentinien 
premier  & Gratien , Conful 
avec  Olybrius  Pan  379,  par  la  ' 
gratification  de  l’Empereur  fon 
difciple  : mort  fur  la  fin  du  qua- 
trième fiecie , ou  au  commen- 
cement du  fuivant.  ( Dccius  ou 4 
Decimus  M*gnus  Aufonius  ). 

LEs  Critiques  fémbknt  s’eftre  copie* 
les  uns  les  autres  pour  mieux  conve- 
nir enfemble  de  deux  chofés  touchant 
le  jugement  quils  ont  crû  deyoir  faire 
des  Poëfïes  d’Aufone.  La  première  eft 
que  c’eftoit  un  bel  efprit , un  genie  aifé , 
fubtil  ; & un  Poëte  également  agréable 
& fçavant  : la  féconde  eft  que  fon  ftile 
eft  un  peu  trop  dur , quoy  qu’il  fereble 
avoir  quelquefois  aflez  d’éleganee  ( 1). 

Erafme  témoigne  que  ce  ftile  tient 
beaucoup  de  la  licence  & de  la  molleftè 
de  la  Cour  ( 1) , auffi  bien  que  la  con- 
duite particulière  de  fa  vie  ; qu’il  ne  fè 
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lent  point  du  fiecle  de  Cicéron,  & qu’ef-  Aufone. 
fe&ivement  ce  feroit  faire  autant  d’in- 
jure à Aufone  de  l’appcller  Ciceronien  » 
que  fi  on  Appeüoit  Allemand  un  homme 
qui  voudroit  pafïèr  pour  François.  Mon- 
heur  ftorrichius  prétend  que  tout  eft 
bien  choifi  & bien  travaille  ( 3 ) dans  fes 
compofitions  , & qu’il  n’y  arien  qui  he 
loit  fort  ingénieux  ; mais  qu’il  n’a  pû  fe 
dégager  des  imperfections  de  fon  fiè- 
cle. 

Cependant  Symmaque  n’a  point  laif- 
fé  de  dire  qu’on  trouvoitdans  les  Ecrite 
d’ Aùforte  la  douceur  & les  agrémens  dè  ~ 
Cicéron  ( 4 ).  Mais  il  eft  bon  de  confia 
derer  que  Symmaque  pouvoit  eftre  l’ami 
d’Aufone,  & que  comme  ceux  qui  vivent 
dans  un  mefme  lieu , & qui  font  accour- 
tumez  les  uns  avec  les  autres  , ne  s’ap- 
perçoivent  point  de  la  mauvaife  odeur 
ou  des  autres  qualitez  vicieufes  qu’un 
mefine  air  leur  communique , on  peut 
dire  de  mefme  qu’il  n’eftoit  pas  aifé  à 
Symmaque  de  bien  fimtir  les  defauts  du 
ftiie  & des  maniérés  d’Aufone  , parce 
qu’il  eftoit  environné  d’un  mefine  air  , 
c’eft  à dire  qu’il  vivoit  dans  tin  mê- 
me fiecle , & peut-eftre  dans  une  mê- 
me Cour. 

Jofeph  Scaliger  qui  en  eftoit  fort 

V v;  ' 
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élo  gné  , quoique  né  dans  la  mefmô 
Province , s’eft  contenté  de  reconnoître 
en  luy  beaucoup  d’érudition,  & de  dire 
que  c’eftoit  le  plus  fçavant  de  tous  ceux 
qui  avoient  paru  depuis  l’Emp.  Domi- 
tien  jufqu’alors , & que  ce  n’eft  pas  en- 
tièrement perdre  le  temps  que  de  l’em- 
ployer à lire  cet  Auteur  ( 5 ).  Vivés  té- 
moigne mefme  qu’il  y a dans  jfès  écrits 
de  certains  aiguillons  , & un  certain  Tel 
qui  réveille  Ton  Le&eur  ou  qui  l’empê- 
che mefme  de  s’endormir  dans  fa  lectu- 
re (6)  ; & Brodeau  le  Chanoine  de 
Tours  trouvoit  fort  mauvais  qu’on  l’ap- 
pellaft  Poëre  de  fer,  pour  en  donner  du 
dégoufl  comme  on  faifoit  de  fon  temps 
( 7 ).  C’eft  auffi  ce  quTlie  Vinette  ne 
pouvoir  approuver  (8). 

Mais  il  lemble  queperfonne  ne  foit 
encore  allé  h loin  que  Barthius  dans  les 
éloges  que  l’on  a donnez  à Aufone.  Car 
il  ne  fc  contente  pas  de  dire  que  tout  ce 
qu’il  a fait  doit  eftre  confédéré  comme 
un  fruit  de  la  bonne  Latinité  ( 9) , que 
tout  y eft  autorifé  par  quelque  exemple 
de  l’Antiquité  , qu’il  eftoit  trop  doéte 
pour  fon  fîecle , tk  que  les  livres  qu’il 
aimoit  le  plus  à lire  font  ceux  que  nous 
avons  perdus  : mais  il  prétend  encore 
qu’il  y a tant  de  divinité  dans  fes  Ou- 
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vrages  ( io  ) , que  cela  l’a  élevd  beau- 
coup au  dclTus  de  tous  les  Poctes  de 
fou  temps. 

Neanmoins  quelque  apparence  de  vé- 
rité que  l’on  puifFe  trouver  parmi  ces 
élo  ges  outrez  de  Barthius  , je  crois  qu’il 
eft  bon  de  les  modérer  par  cFux  de  Ju- 
les Scaliger.  Ce  Critique  témoigne  que 
tout  n’eft  pas  égal  dans  Aufone  ( n ) , 
que  ce  Pocte  a embralïe  divers  fujets , 
mais  avec  un  fuecés  allez  divers,  & qu’il 
vaut  mieux  prendre  garde  à ce  qu’il  a 
efté  capable  de  faire , qu’à  ce  qu’il  a fait 
effectivement.  Il  prétend  qu’on  ne  trou- 
ve prefque  pas  une  de  fes  Ejugramines 
qui  foit  travaillée  , & qu’il  n’y  en  a pas 
qui  n’ait  quelque  dureté  j qu’il  y en  a 
mefme  allez  de  froides  & de  frivoles , 
quelques-unes  aulïl  d’impertinentes, 
ôc  d’autres  qu’il  s’eft  contenté  de  chan*- 
ger  du  Grec  fans  pouvoir  en  faire  paf- 
fer  la  beauté  originale  dans  Ion  Latin1. 
Il  ajoute  que  e’eftoit  un  Auteur  allez 
négligent , & que  l’on  trouve  plulîeurs 
de  fes  ïambes  alfez  bien  commencez  (te 
dans  une  allez  grande  pureté , qui  finif- 
fênt  tres-mal , & qui  rampent  dans  la 
fange  , faute  de  s’eltre  donné  la  peine 
de  le  foûtenir  > de  revoir  & de  corriger 
fes  écrits.  ' 


Aufone. 
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Ce  font  des  défauts  qu’il  auroit  dû 
recompenfer  par  quelques  bonnes  qua- 
licez  prifes  d’ailleurs , & qu’il  dévoie  re- 
parer  par  des  maximes  & des  fentimens 
tirez  de  la  Morale , comme  les  meilleurs 
Poëtes  de  l’Antiquité  avoient  eu  foin 
de  faire  avant  luy.  Mais  comme  il  vi- 
voit  parmi  les  Chreftiens , il  avoit  peut- 
eftre  peur  qu’on  ne  le  confondift  avec 
eux , fi  on  luy  euft  trouvé  des  fontimens 
trop  conformes  aux  leurs  touchant  les 
mteurs. 

Le  mefine  Scaliger  dit  qu’il  y a parmi 
fies  (givrages  des  chofes  fi  honteulès  & 
fi  dete fiable  s , que  comme  elles  ne  dé- 
voient jamais  trouver  d’Ecrivains  pour 
cftre  rapportées , elles  doivent  trouver 
encore  moins  de  Lecteurs  ôc  d 'Audi- 
teurs depuis  qu’elles  ont  efté  écrites  ; 
que  ce  n’eft  point  avec  l’éponge , mais 
avec  le  feu  vangeur  qu’on  doit  abolir 
toutes  ces  infamies  j & qu’on  ne  doit 
point  le  pardonner  à la  négligence  des 
fiecles  fiuivans  qui  ont  fouffert  qu’elles 
fioient  venues  jufqu’à  nous. 

Il  auroit  efté  du  moins  à fouhaiter 
qu’on  euft:  exterminé  le  miferable  C en- 
ton,  c’eft-à-dire  cette  méchante  piece 
de  rapport  qu’il  a faite  des  moitiez  de 
vers  de  Virgile , fur  des  matières  pure- 
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ment  erotiques.  C’eft  avec  beaucoup  de  Aufoa», 
juftice  que  l’Univeriîté  de  Paris  fe  plai- 
gnoit,  il  y a quarante-ans , de  la  malice 
que  ce  Poë'te  a eue  de  faire  parler  d’une 
façon  tres-déshonnefte  Virgile , c’eft-i- 
dire  celuy  des  Poètes  de  l’Antiquité 
qu’on  a toujours  loiié  le  plus  pour  fa 
chafteté  (12).  Et  le  P.  Briet  Jefuite  a 
porté  fon  zele  encore  plus  loin , lors- 
qu'il nous  a dépeint  cette  a&ion  d’Au- 
fone  comme  un  attentat  puniflâble,  ju- 

Seant  qu’il  n’y  avoit  pas  moins  d’impu- 
ence  & d’effronterie  que  d’impureté 
& d’infamie  dans  un  homme  qui  avoit 
efté  capable  de  commettre  une  telle  in- 
fidelitéj&qu’il  y avoit  quelque  chofe  de 
plus  diabolique  qu’humain  dans  ce  per- 
nicieux art  de  pervertir  les  choies,  c’eft- 
à-dire  de  les  changer  de  bien  en  mal 
pour  drefler  des  piégés  à l’innocence  & 
a la  pureté  de  la  jeuneftè  ( 13  ). 

Au  refte  la  mefrne  juftice  que  nous 
venons  de  rendre  aux  Poches  déshon- 
neftes  d’Aufone,  nous  oblige  de  parler 
avantageufement  de  fon  Poème  fur  la 
Mofette.  C’eft  un  Ouvrage  qui  a mérité 
fins  doute  une  bonne  partie  des  éloges 
que  Symmaque  Iuy  a libéralement  don- 
nez , quoiqu’il  y ait  de  l’excès  dans  la 
maniéré  dont  il  l’approche  de  Virgile 
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Aofoae.  Scaliger  s’ell  contenté  de  dire 

( 15  ) que  ce  leul  Pocme  d’Aufone  peut 
lüy  acquérir  la  qualité  de  grand  Poete* 
à caufe , dit-il , qu’il  y a beaucoup  d’art* 
de  difpofition  , d’élocution  , de  figures  , 
de  genie , de  candeur,  & de  fubtiîiré. 

Avec  tout  cela  il  femble  que  le  Perc 
Rapin  n’ait  pas  jugé  à propos  de  diftin-  * 
guer  ce  Poëme  de  la  Mofelle  d’avec  les  - 
autres  Ouvrages  d’Aufone,  Iorlqu’il  a 
témoigné  ( 16  ) ne  faire  aucun  cas  de 
toutes  fes  Poëfies , difant  que  ce  Poëte 
n’a  pû  s’élever  au  delîiis  de  la  foibielïe 
de  fon  fiecle. 

ï J.  C.  Scalig.  Poetic.  Thom.  Dcmpfter  in  Efen-  v 
cho  Au&or.  ad  Rof.  Auguft.  Buchner,  in  the- 
fauro  Bafilii  Fabri  à Æaufto  & alii  apud 
Martin.  HancK.  in  utraqus  patte  de  Script.- 
Rer.  Roman. 

i Erafm.  in  Dialog.  Ciceronian.  pag.-  149.  edit.- 
Batav  in  1*. 

3 Olaiis  Borriehius  Diflèrtat.  1.  de  Poctis  Latin. 

pag-7J.  . 

4 Symmach.  lib.  1.  Epiftol.  31-adD.  M.  Au- 

fonium.  *' 

5 Jof.  Juft.  Scalig.  in  not.  ad  Cataleft.  Virgi-  • 
iian.  & ap.  M.  Hancs. 

6 J.  Hud.  Vivés  de  trad.  difcipfin.  lrb.  3.- 

7 Joan.  Brodæus  Turonenf.  lib'.  1.  Mifcclianeor. 
cap.  6. 

g Elias  Vinerus  Santo  Barbef.  m Comment,  ad» 
Aufonii  opéra.-  " . ~ J . 
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j Gafpar  Barthius  Adverfarior.  lib.  3.  cap.  7.  Aufoaé, 
col.  iz  1,  izî. 

10  Idem  in  cod.  libro  ejald.  operis  cap.  18.  col 
M4- 

IJ  J ul.  Cæf.  Scaliger  Hypercritic.  lib.  6.  Pôë- 
tic.  pag.  8zj. 

Iz  Réponfc  de  l’Univerfité  i l’Apologie  du  P. 

Nie.  Cauflinpag.  $ j8. 

1}  Philipp.  Briet  hb.  4.  de  Poëtis  Latin,  pag.  50. 

14  Symmach.  lib.  I.  Epiftol.  14.  Scc. 
xj  Ren.  Rapin  Reflex.  particul.  fur  la  Poétique 
fécondé  part.  Reflex.  xiv. 

16  Vid.  & teftimon.  Vct.à  Mart.  Hancxio  alla- 
ta  in  lib.  de  Script.  Rcr.  Roman. 

Quelques  Critiques  prétendent  que 
les  Diftiques  Moraux  qui  portent  le 
nom  de  Caton  font  d’Aufone.  Mais 
c’eft  une  conje&ure  dont  ils  deyroient 
nous  faire  voir  les  fondemens. 
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M.  CLXXXI. 

PROBA  FALCONIA  HORTINA, 

Poëte  Chreftienne,  Dame  Ro- 
maine fous  Gratien,  femme 
d’Adelphius  * fille  d’Anicius 
Probus , mere  de  Julienne  èc 
aycule  de  la  Vierge  Deme- 
triade. 

• N 

NOws  avons  (bus  (bn  nom  quelques 
reftes  de  Cernons  de  Virgile  fur  di- 
vers endroits  de  l'ancien  &du  nouveau 
Tcftamertt.  Mais  quand  on  nous  aura 
prouvé  que  ce  que  nous  avons  eft  veri^ 
tablement  d’elle , nous  nous  applique- 
rons alors  avec  plus  de  foin  à rechercher 
les  jugemens  qu’on  en  a faits.  II  fuffit 
de  dire  que  fon  Ouvrage , malgré  le  gé- 
nie & finduftrie  qui  y paroifloit,  ne 
laiflfa  point  d’eftre  mis  au  rang  des  li- 
vres Apocryphes  ( i ) : mais  perfonne 
n’ignore  la  différence  de  Y Index  de  ces 
premiers  temps  , c’eft-à-dire  depuis  le 
cinquième  fîecle  , d’avec  celuy  de  nos 
jours. 

i S.  Ifid.  HifpaL  de  Viris  illuftr.  1.  fing.  cap.  y. 
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M.  C L X X X I I. 

A VIEN  US 

( Rtifus  Feftu*  ) Poëtc  Payen , du 
temps  de  Theodofe  l’ancien. 

CEt  Auteur  a tourné  envers  les  Phé- 
nomènes d'ulratus  , U Periegefe  de 
î)enü  y c’cft-à-dire  la  defeription  qu’il 
à voit  faite  de  la  terre.  Il  avoir  mis  auftî 
tout  Tite-Vive  en  vers  ïambes  \ mais 
cet  Ouvrage  eft  perdu,  au  lien  qu’il  nous 
refte  encore  des  Fables  qu’il  a prifês  de 
Phedre , qu’il  a miles  en  vers  elegiaques, 
& qu’il  a dediées  à Theodofe,  qui  n’cft 
autre  que  Macrobe. 

Les  Critiques  nous  donnent  allez 
bonne  opinion  de  ce  qu’a  fait  cet  Au- 
teur. Barthius  prétend  ( i ) que  c’eft  un 
fort  bon  Ecrivain , & qu’il  eft  fi  excel- 
lent Poëte  qu’on  le  voit  fouvent  élevé 
au  deflùs  de  luy-mefme.  C’eft  ce  qd’iï 
répété  encore  ailleurs  ( i ) , mais  il  ne 
diflimule  pas  qu’Avienus  eft  tout-à-fait 
dur  dans  ion  ftile. 

Le  P.  Briet  dit  pourtant  ( 3 ) que  ce 


Avieaufi 
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Arienw.ftiie  fort  net,  fort  dégage,  &qü’i7 
meriteroit  d’eftre  d’un  fiecle  plus  heu- 
reux que  le  fien.  C’eft  ce  que  M.  Borri- 
chius  lèmble  avoir  alluré  pareillement 
en  des  termes  équivalens  ( 4 ) , ajoûtant 
mefme  qu’il  a de  I’élegance  & qu’il  efl 
. fleüry. 

Mais  le  Sieur  de  Saint  Aubin  pré- 
tend ( 5 ) que  Tes  Fables  font  infiniment 
éloignées  de  la  pureté,  de  la  beauté,  ôc 
de  la  grâce  de  celles  de  Phedre  ; & qu’el- 
les ne  font  nullement  propres  aux  en- 
fans,  puifque  félon  l’avis  de  Quintilien, 
il  ne  leur  faut  montrer  d’abord  que  les 
choies  les  plus  excellentes  & les  plus 
pures. 

x Galp.  Barthius  Advcrûrior.  lib.  4 1.  cap.  ié. 
&c. 

1 Idem  ibidem  fedlib.  44. 

Item  Gérard.  Joann.  Vo/Iîus  de  Hiftor,  La- 
finis  lib-  % cap.  9. pag.  101  ioj. 
j Philipp.  Briet  lib.  4.  de  Poëtis  Latin,  pag.  48, 

. 49.  antèacutè  di£t. 

4 Olaùs  Boirichius  DilTertation.  de  Poctis  La- 
tin. pag.  7<5. 

5 Saint  Aubin  ou  Sacy  de  R.  P.  dans  la  préfacé 
de  la  Traduit.  Franç.  de  Phedre  vers  la  fia. 
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M.  C L X X X I I I. 

PRUDENCE 

Poëte  Chreftien,  Efpagnol,  Of- 
ficier de  la  Cour  de  l’Emp. 
Honorius,  né  l’an  348.  fous  le 
Confulat  de  Philippe  &:  de  Sa- 
lia  à SarragofTe  ( Aurelim  Prud. 
Clemens  ) mort  au  tour  de  l’an 
41 1. 

LEs  Poëfies  de  cet  Auteur  ne  font  in- 
connues à aucun  de  ceux  qui  ont 
quelque  ufage  de  l’Office  de  l’Eglifê , &C 
elles  ont  efté  fouvent  imprimées  Toit  fe- 
parément,  Toit  parmi  les  autres  Poëfies 
.Latines  des  Chreftiens. 

Il  faut  avoiier  qu’il  y a plus  de  Chri- 
ftianifme  que  d’Art  Poétique  dans  fes 
Ouvrages  ( 1 ).  Mais  cela  n’empêche 
pas  qu’il  ne  doive  tenir  un  rang  afTez 
confiderable  parmi  les  Lyriques.  Scali- 
ger  le  fils  ne  fait  point  difficulté  de  dire 
en  Un  endroit  (2)  que  c’eft  un  bon  Poè- 
te, & en  un  autre  ( j) , que  çeft  un 
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Pwdence  Pocte  élégant.  Turnebe  avoit  déjà,  dit 
la  mefme  chofe  de  Prudence  ( 4 ) , a- 
joûtant  qu’outre  cette  élégance  qu’il  y 
remarquoit,  il  y trouvoit  encore  d’au- 
tres beautez  & beaucoup  de  conduite 
f ( 5 ).  Erafme  mefme  l’avoit  jugé  digne 

de  porter  la  qualité  de  Pindare  divin  , 
qualité  qui  a efté  depuis  relevée , & au- 
torifée  parBarthius  ( 6 ) , qui  témoigne 
que  c’eft  un  excellent  Auteur  rempli  de 
mille  raretez  , concernant  les  Antiqui- 
tez  Chreftiennes  de  l’eftat  des  affaires 
de  Ton  temps  ; que  c’eft  un  Auteur  qui 
demande  un  autre  Critique  & un  plus 
Addiùen  habile  Commentateur  que  n’eftoit  Gifè- 
mentU  de  bn  > <p»  bien  que  le  moins  .incapable  de 
cifeiin.  ceux  qui  y ont  travaillé3  n’avoit  ni  l’é- 
rudition ni  lé  discernement  «eeeflàire 
p.our  s’en  acquiter; dignement. 

En  effet  û l’on  en  croit  Puknan  f 7 ) , 
Prudence  eft  non-fêuletùçnt  le  plus  pru- 
dent , mais  encore  le  pî^si&avant  d’en- 
tre les  Poètes  Chreftiens.  Sidoine  Apol- 
linaire Evelque  de  Clermont  qui  vivoit 
foirante  ans  après  luy,  & qutfaifbitla 
Profeflion  de  Poète  auffi  ’bien  que  luy  9 
a bien  ofé  le  comparer  mefme  a”  Ho- 
race ( 8 ^ , quoique  le  Pere  Briet  ait 
jugé  à propos  de  dire  que  c’eft  'vou- 
loir atteler  un  boeuf  avec  un  afne , de 
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faire  cette  cotnparaifon  ( 9 ). 

Quelque  inégale  que  foit  la  compa- 
raifon  , on  ne  doit  pas  convenir  que 
Prudence  fuft  entièrement  dépourvu  de 
cet  elprit  qui  doit  animer  les  Poëtes  Ly- 
riques. M.  Godeau  dit  ( 10  ) que  les 
Hymnes  pour  les  Martyrs  font  fortes  & 
fleuries.  Chytræus  prétend  meftne  qu’il 
avoit  autant  de  feu  Poétique  qu’il  eft 
permis  à des  Chreftiens  d’en  avoir  > mais 
que  ce  feu Iuy  venoit  du  Ciel,ceft-à-dire 
dcl’Efprit  faint,&  non  pas  de  l’Apollon 
du  Parnalïè  ; que  c’eft  du  fond  ne  fon 
cœur  embrazé  de  ce  feu  divin  que  fa  vei- 
ne a puifé  & s’eft  remplie  de  tout  ce 
quelle  avoit  de  Poétique,  comme  d’une 
fourec  pure  & abondante  de  pieté  & de 
gravité  Chreftienne  $ & que  fon  élo- 

5uence  quelle  qu’elle  foit  > ne  laillè  pas 
'avoir  quelque  choie  de  divin , te  une 
efficace  merveilleulè  poux  toucher  les 
cœurs  te  perfuader  les  elprits  (n  ). 
Erafîhe  avoit  déjà  témoigné  eftre  dans 
de  pareils  fentimens , lortqu’il  a dit  ( 11) 
que  les  vers  de  Prudence  refpirent  une 
fainteté  & une  éloquence  tout-à-fait 
Chreftienne. 

Gifelin  lüy-mefme  qui  avoit  lîmal  exa- 
miné fes  propres  forces  pour  travaille* 
fur  ce  Pocte,  n a point  laifië  d’en  cqn- 
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P/ùdence  noître  alfez  bien  les  qualitez.  If  pré- 
tend ( 13  ) qu’il  y a trouve  un  fonds  8c 
une  variété  admirable  de  choies  excel- 


lentes , qu’il  les  a revêtues  de  divers  or- 
nemens  pris  des  Anciens , & qu’il  y a 
ajoûté  beaucoup  d’autres  beautez  quUl 
a trouvées  dans  Iuy-mefme  ; mais  qu’a- 
vec toutes  les  libertez  qu’il  a prilès  pour 
embellir  les  fujets  qu’il  a traitez  , ja- 
mais il  n’eft  forti  des  bornes  que  la  Re- 
ligion Chreftienne  preferit  à ceux  qui 
veulent  vivre  8c  écrire  luivant  fçs  ma- 


ximes. . -> 

Enfin  Moniteur  Borrichius  allure  ( 14  ) 
qu’il  n’y  a prefqus  rien  de  dur  & d’irre- 
gulier  dans  fon  ftile , & que  fes  vers  ont 
allez  de  cadence  8c  de  majefté.  Mais 
toutes  ces  qualitez  effectives  ou  appa- 
rentes n’ont  point  pû  porter  le  P.  Rapin 
à le  mettre  au  rang  des  bons  Poëtes 
( 15  ),  parce  que  Prudence  avec  tous 
ces  avantages  n’a  pû  s’élever  au  dellus 
de  la  foibleflè  de  fon  fiecle.  Il  eft  mefme 
tombé  en  un  ii  grand  nombre  de  faites 
à l’égard  de  la  Profodie , qu’on  ne  peut 
pas  raifonnablement  le  faire  paffer  pour 
un  Verfîficateur  parfait  ( 16  ).  C’eft  le 
reproche  que  luy  ont  fait  tous  les  Gram- 
mairiens, dont  quelques-uns  l’ont  ac-r 
eufé  aufli  d’avoir  négligé  la  pureté  de 
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la  Langue  ( 17  ) , & de  n’avoir  pas  fait  pwdeacè 
le  choix  neceflàirc  de  fes  mots  ( 18). 

L édition  de  fulmàri  avec  les  notés 
Sc  les  corrections  de  Gifelin  eftoit  la 
meilleure  du  temps  de  Pofl*evin(  19  w 
mais  elle  a paru  peu  de  chofe  depuis 
celle  de  J.  Vveitziùs,  & elle  a encore 
beaucoup  diminué  de  prix  depuis  celle 
de  Nicol,  Heinfius  ( zo  ). 

\ *■  . 

X LU.  Gregor.  GyraU.  de  Hiftor.  Poetar.  Dial. 

y.  pag.  6}f.  tom.  1.  , 

1 J°kph  Scaliger  inprimis  Scaligeraq.  pag.  n<f. 
j Pofterior.  Scaligcran.  pag.yi.in  di&ionc  Clair- 
dianus. 

4 Adrian.  Turneb.  Adverfarior.  lib.  7.  cap.  i0.'t 

5 Idem  ibid.  lib.  18.  cap.  16. 

* Gafp.  Barihius  lib.  jo.  Adverfarior.  cap.  *. 
col.  13^0. 

7 Tbeodor.  Pulmannus  in  Prolegomen.ad  fuanj 
Prudentii  édition. 

8 C.  Soll.  Appllin.  Sidon.  & eico  Gvr.  God 

Briet  & alii.  ; . 1 ' 

9 Philipp.  Briet  Soc.  J.  lib.  4.  de  Poct.  Latin. 

Pag-  Ii. 

10  Anr.  Godeau  fin  du  quatrième  fiecle  de  l'Hilt 
de  l’Eglifc  &c. 

11  David  Chytræus  in  Regulis  ftudior.  pag.i?4 

&  apud  J.  Andr.  Quenftedc.  Dialog.  de  Pctr. 

Viror.  illuftr.  pag.  16.  ' . 

11  Erafin.  in  Apolog.  quadam. 

13  Viftor  Gifelin  præfat.  m Prud.  edit.  & not. 

14  Olaus  Borrichius  Diflertation.  1.  de  Poef. 

Latin,  pag.  72.  num.  yj. 

Tome  IL  X, 
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ij  Rcn.  Rdpin  Rcflei.  pam'cul.  Fut  la  Poétique 
féconde  partie  ; , , -j  .1 

j g Gyraldus'  Poflèvinus,  Gpdcau,  Biietis  , Bor- 
richius  & ali».  ; V ' 

17  Lil.  Gregor.  Gyr.  in  Dialog.  j.  de  Hiûor. 
Poétar.  ut  Fupr. 

18  Juft.  Lipfîus  Satprnal.  Iib  1.  cap.  10. 

lj>  Ant.  Poflevin  in  Apparatu  fai£ro  tom,  %. 
.pag.'i^j..  . . » ; - 

‘>40  ôl.  Borrichius  iu  fupra.  , . 

De  tous  les  Ouvrages  de  Prudence , 
qui  font , 1.  ia  PJychomachïc  ou  le  com- 
bat de  l’Ame , i.  le  Cathemerinon  ou  des 
choies  Journalières , 3.  le  P eriftephanon 
ou  delà  couronne  des  Martyrs , 4.  l’^- 
potheofe  ou  dé  la  Divinité , 5.  Y Hamarti- 
çenie  ou  de  l’origine  des  Pechez , 6.  des 
deux  livres  contre  Symmaque  Prefet  de 
Rome,  7.  8c  du  Dittochtoti*  ou  D'rpty - 
chon , autrement  Manuel  du  V.  8c  du  N. 
Teftamehr, il  n’y  a que  ce  dernier  qu’on 
ait  fait  difficulté  d’attribuer  à Pruden- 
*ce , à càufe  qu’il  paroît  un  peu  plus  tra- 
vaillé 8c  plus  poli  que  les  autres  j mais 
‘félon  Gifelin  & le  P.  Lahbe  après  luy  , 
©n  y ’ttouvé  fon  ftile,  fes  maniérés  de 
parler , fes  mots  favoris,  fes  allégories  8c 

les  mefrnes  pepfees  que  dans  fes  autres 
Ouvrages. 

Labb.  Diflèmt.  de  Scriptorib.  Eccîef.  tom.  i- 

■ " .,1  . v." 
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M.  C L X X X I V. 

CLAUDIEN 

( Claudius  ) Poëce  Latin  &:  Paycnj 
natif  de  Campe  en  Egypte  , vi- 
vant fous  Arcade  & Honorius 
qui  luy  firent  dreffer  une  Sta- 
tue , mort  peu  après  Arcade. 

Les  Italiens  prétendent  que  fon 
Pere  eftoit  Florentin. 

CLaudien  eft  fans  contredit  le  pre- 
mier de  tous  les  Poètes  qui  ont  pa- 
ru depuis  le  fiecle  heureux  d’Augufte 
( 1 ) i 8c  le  Sabellic  fcmble  n’avoir  pas 
eu  trop  mauvaifè  raifon  de  dire  (a) 
qu’il  eft  le  dernier  des  anciens  Poëtes  8C 
le  premier  des  nouveaux.  C’eft  fans  dou- 
te dans  la  mefme  penféc  que  M.  Go- 
deau  ( 3 ) , apres  divers  autres  Critiques 
d’Allemagne  ( 4 ) 8c  d’Italie  (5  ) , témoi- 
gne que  de  tous  ceux  qui  ont  tâché  de 
luivre  8c  d’imiter  Virgile,  il  eftceluy  qui 
approche  le  plus  de  la  majefté  de  ce 
Poète  , 8c  qui  fc  fentent  le  moins  de  la 
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corruption  de  Ton  fieclc.  Il  s’^|t  trouvé 
mefme  un  Critique  Ecollbis  qui  n'a 
point  fait  fcrupule  de  preferer  Claudien 
à Virgile , lorfqu’ii  a dit  (6  ) qu’il  avoit 
parte  gçncralement  tous  les  Latins  pour 
l’abondance  des  chofcs , 8c  qu’il  n’y  a- 
voit  qu’Homere  feul  parmi  les  Grecs  à 
qui  il  pût  ceder  la  gloire  de  l’invention. 
Mais  il  faut  rentrer  dans  les  bornes  du 
vray-femblable,  8c  voir  ce  qu’en  ont  dit 
des  Critiques  plus  raifonnables. 

I.  Pour  ce  qui  regarde  le  Genie , on 
convient  qu’il  l’ayoit  admirable.  Crini- 
tus  témoigne  ( 7 ) qu’il  fembloit  eftre 
formé  de  la  Nature  mefme  pour  la  Poë- 
fîe  , 8c  qu’il  y eftoit  heureufèmenc  por- 
té. Je  ne  fçay  pourquoy  le  Pere  Briet 
trouve  rt  fort  à redire  à ce  fentiment  de 
Crinitus  ( 8 ) , puifque  la  plufpart  des 
Critiques  en  ont  jugé  de  la  forte,  8c  que 
les  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  mef- 
me , tels  qu’Qrofe  ( 9 ) 8c  Paul  Diacre 
( 10  ) ne  Iuy  avoient  pas  refufé  cette 
gloire  , en  le  décriant  d’ailleurs  comme 
un  Payen  trop  paflïonné  8c  trop  ob- 
ftiné. 

Vivés  dit  en  un  endroit  que  Claudien 
eftoit  né  Poëte  ( 11  ),  8c  en  un  autre  ( iz  ) 
qu’il  pofledoit  I’efprit  Poétique  dans 
toute  là  plénitude,  & qu’il  eftoit  tout 
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rempli  de  ce  feu  qui  produit  I’cnthou-  claudict 
fiafme.  C’eft  ce  qu’ont  aufli  reconnu 
Lipfê  (13)  , Buchanan  ( 14  ),  Contarini 
( 15  ) , & divers  autres  Auteurs  que  je  ne 
rapporte  pas  ici  , afin  de  laifîèr  à M. 
Hancxius  toure  la  gloire  que  mérité  la 
peine  qu’il  a prife  de  les  recueillir , & 
d’engager  le  Lecteur  à les  aller  chercher 
dans  Ton  livre  des  Ecrivains  de  l’Hiftoi- 
re  Romaine  & dans  la  partie  de  lès  ad- 
ditions ( 16  ). 

II.  La  Science  , c eft- à-dire , les  quali- 
tcz  que  Claudien  avoit  acquifès  j?our 
ïaPoëfie,  répondoient  allez  bien  a Ton 
grand  génie  & à tous  les  avantages  qu’il 
avoit  receus  delà  Nature  pour  eltre  un 
véritable  Poëte.  Ce  n’eftpas  que  je  vou- 
luflè  croire  entièrement  avec  Barthius 
f 17  ) que  tout  ce  qu’il  avoit  acquis  de 
connoiflances  ait  formé  en  Iuy  une  ftt- 
gejpe  tout-à-fait  divine.  C’eft  encore  af- 
fez  , ce  me  femble , d’accorder  à Jean 
Gebhard  ( 18  ) que  Claudien  s’eftoit 
rendu  fort  habile  dans  la  Science  des 
chofès  naturelles , dans  celle  des  Loix 
& delà  Jurifprudence  , &dans  celle  de 
l’Art  militaire  ; de  convenir  avec  M. 
Borrichius  ( 19  ) qu’il  eftoit  tres-enten- 
du  dans  la  Politique , & qu’il  poflèdoit 
parfaitement  la  Philofophie  Morale  5 ôc 
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Cîaudien  de  remarquer  avec  le  P.  Thomalfin  ( 10) 
que  roue  Payen  qu’il  eftoit  , il  ne  laifloit 
pas  de  faire  fouvent  un  allez  bon  ufage 
de  cette  Morale  qu’il  avoit  apprife. 

Mais  je  m’imaginerois  volontiers  que 
Ciaudien  eftoit  fçavant  en  Pocte  , Ôc 
que  fans  s’eftre  tourmenté  beaucoup 
pour  approfondir  toutes  ces  connoif- 
îances  qui  demandent  chacune  un  hom- 
me tout  entier  , il  s’eftoit  contenté  d’en 
faire  l’accelfoire  de  fa  profeflion  princi- 
pale. Il  fe  peut  faire  mefme  qu’il  ne  les 
avoit  étudiées  que  dans  fon  Homere  ÔC 
dans  fon  Virgile , qu’il  a tâché  d’imiter 
prcfque  en  toutes  chofes  *>  car  félonie 
témoignage  d’un  Critique  Italien  ( 21  ), 
il  femble  que  le  plus  grand  de  fes  foins 
ait  efté  de  cultiver  fes  talens  naturels  par 
la  lcéture  continuelle  des  meilleurs  Poè- 
tes de  l’Antiquité.  Il  faut  neanmoins 
reconnoître  que  ce  n’eft  point  d’eux 
qu’ij  a pris  tout  ce  qui  regarde  le  droit 
Romain  dans  fes  Pocfies  ôc  les  ufages 
de  fon  fiede  ( 21  ). 

III.  Pour  ce  qui  eft  du  Jlile  de  Ciau- 
dien , il  y a peu  de  Critiques  qui  ne 
conviennent  qu’il  eft  beau,  pur , châtié, 
élégant,  doux,  difert , grave , élevé , nd- 
ble  ; ôc  ce  qu’on  y a le  plus  admiré , c’eft 
de  le  voir  copiant  ôc  facile  avec  tant 
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d’autres  qualirez  qui  Te  trouvent  rare- 
ment unies  enfèmble  dans  des  autres 
Poe  tes  ( 2$). 

Il  y a pourtant  quelques  défauts  dans 
ce  ftile  fi  vanté.  Le  P.  Fabri  ( 24  ) pré- 
tend que  fa  Latinité  n’eft  pas  fi  pure 
que  plufieursfemblent  avoir  voulu  nous 
le  perfuader.  Le  P.  Briet  dit  (i$)  qu’il, 
a trop  de  faillies  de  jeuniefle , & qu’il  eft 
trop  enflé  j un  Auteur  de  Port-Royal  a 
remarqué  la  mefine  choie  ( 16  ).  Le  Gi- 
raldi  prétend  qu’il  n’eft  point  propre 
pour  lervir  de  modèle  à.  la  jeunelFe  (17),- 
qui  dans  tout  ce  ftile  ne  peut,  félon  luyi 
s'accommoder  d’autre  chofe  que  de  cer- 
taines fleurs  qu’il  y a femées. 

Mais  ce  défaut  n’eft  pas  le  feu!  que 
ce  Critique  ait  remarque  dans  les  Peë- 
fics  de  Claudien.  Il  a trouvé  encore  à 
redire  à l’invention  & à la  difpofition- 
de  fes  fujets.  Il  dit  qu’il  ne  s’y  fbutiént 
pas  aflèz  , qu’à  dire  le  vray  il  envifage- 
fort  bien  fa  matière  d’abord  ; on  voit 
mefme,  ajoute- tdl , qu’il  la  prepare:  cRu- 
ne  maniéré  fort  entendue,  & qu’il  £3 
met  en  devoir  delà  conduire  avec  beau-- 
coup  de  courage  & de  feu  , mais  le  vent 
luy  manque , & il  eft  aflèz  rare  que  la 
fin  de  fes  pièces  réponde  à leur  com- 
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•ciaudien  Le  P.  Rapin  a efté  encore  plus  clair- 
voyant que  le  Giraldi  fur  les  défauts  de 
Ciaudien.  Il  nous  le  dépeint  comme  un 
Auteur  qui  n’a  point  fait  paroître  beau- 
coup de  jugement  dans  fes  Poefîes.  On 
voit  regner , dit-il , dans  tous  les  Pané- 
gyriques de  Ciaudien  ( z8  ) un  air  de 
jeunelTê  qui  n’a  rien  de  folide , quoi-  - 
qu’il  y paroiflè  du  genie,  il  entaffe  fans 
ordre  & fans  liaifon  des  louanges  fades 
les  unes  fur  les  autres.  Ce  Poëte,ajoû- 
te-t-il  encore  ailleurs , a de  l’efprit  & de 
l’imagination  , mais  il  n’a  nul  gouft 
pour  cette  délicateffe  de  nombre,  ôc 
pour  ce  tour  de  vers  que  les  Sçavans  ad- 
mirent dans  Virgile.  Il  retombe  là  ns 
celle  dans  la  mefme  cadence  ; ce  qui  fait 
qu*on  a peine  à le  lire  fans  Ce  Iaflêr,  Ôc 
il  n’a  nulle  élévation  dans  tçutes  lès 
maniérés. 

Jules  Scaliger  quil’eftimoit  extraor- 
dinairement , ne  le  croyoit  pourtant  pas 
exempt  de  taches.  Mais  comme  il  avoir 
envie  de  nous  perlùader  qu’il  avoit  la 
veine  heureufe  , l’efprit  jufte  , le  juge- 
ment folide  , le  ftile  naturel  , & qu’il 
avoit  beaucoup  de  netteté,  de  politefïc, 
d’exa&itude,  de  fubtilité , point  d’affe- 
ctation , point  d’ambition  , il  s’eft  avife 
de  rejetter  fes  défauts  fur  fa  Matière, 
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alïùrant  qu’elle  n’eft  point  allez  noble  claudwn 
& relevée  d’elle-melme  , & qu’il  n’a 
point  laide  d’en  eftre  accablé , quoiqu’il 
ait  tâché  d’y  fuppléer  par  la  beauté  de 
ion  genie  ( Z9  ) , & par  la  forme  & les 
ornemens  qu’il  a tâché  de  Iuy  procu- 
rer. 

Galpar  Barthius  qui  s’ell  fait  une  étu- 
de de  réfuter  Scaliger  en  plus  de  vingt 
endroits  de  fes  Aavcrftircs  3 a crû  de- 


voir prendre  contre  luy  les  intérêts  de 
Claudien  en  qualité  de  fon  Commenta- 
teur. Il  a jugé  que  ce  Critique  eftoit 
tombé  en  délire  , lorfqu’il  parloit  ainfi 
de  la  Matière  que  Claudien  a prifê  poul- 
ie liijet  de  fes  Poèmes  j qu’il  ne  fçavoit 
point  quel  eft  lê  devoir  d’un  véritable 
Poète , qui  conlîfte  d’une  part  à faire 
les  éloges  des  Héros  Sc  des  grands  Hom- 
mes que  le  mérité  a confacrez  pour 
l’immortalité,  & de  l’autre  à reprendre 
avec  force  le  vice  & à faire  de  puidàn- 
tes  inventives  contre  les  Scélérats  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  pour  incom- 
moder le  genre  humain.  Il  ajoute  qu’il 
ne  connoît  perfonne  qui  ait  elté  plus 
heureux  que  Claudien  pour  ce  dernier 
point  , que  les  Poètes  Satyriques  &c 
Comique 
generales 


; n’ont  dit  que  des  choies  fort 
fur  ce  fujet  fuivant  leur  Pro- 
X v 
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felllon  : mais  que  de  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  les  Particuliers  diftinéfcemenc 
8c  feparement  d’avec  la  malle  du  Peu- 
ple , Claudien  eft  le  feul  qui  y ait  acquis 
de  la  réputation  , 8c  qui  fans  fonger 
qu’il  avoit  des  interefts  , une  fortune,  8c 
une  vie  à conlèrver , eft  allé  attaquer  le 
vice  jufqu’auprés  du  Trône  des  Empe- 
reurs en  la  Perfonne  de  leurs  Favoris  ; 
qu’il  a fait  en  cette  occafion  la  fonction 
des  Dieux  mefmes , 8c  qu’ainfi  il  n’a  pû. 
choiftr  une  matière  plus  élevée  8c  plus 
digne  d’eftre  traitée  en  vers , c’eft-à-dire 
en  y employant  le  langage  des  Dieux 

( 3°  )• 

Voila  le  raifonnement  de  Barthius, 
lequel  quoique  débité  avec  aftèz  de  pro- 
babilité , femble  avoir  eu  pourtant 
moins  d’approbateurs  que  celuy  de  Sca- 
liger(3ï).  • 

Entre  les  diverfes  pièces  de  Pocfte 
que  Claudien  a publiées  , les  Inve&ives 
contre  Enfin  8c  contre  Eutrope  font  les 
plus  belles  au  jugement  de  M.  Godeau  , 
qui  ajoûte  ( 31  ) qu’il  ne  Iuy  paroît  pas 
qu’en  ce  genre  on  puiftè  rien  faire  de 
plus  achevé.  Il  femble  que  ç’ait  efté  auifi 
le  lêntiment  d’un  Ecrivain  moderne, 
mais  anonyme  d’Allemagne  ( 33). 

JBarthius  prétend  que  ce  qu’il  a écrit 
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contre  Rufin , eft  fort  inferieur  aux  deux  ciaudicn- 
livres  Satyriques  qu’il  a faits  contre  En- 
trope ,>  foit  qu’on  y confidere  le  fonds 
de  doctrine , foit  qu’on  veiiille  avoir  c- . * 

Eard  à la  fubtilité  & à la  force  dont  il/ 
ince  fes  traits  ; de  forte  que  fi  on  ajoûce , 
foy  aux  vers  de  Glaudiefl; , il  n’y  a per-  ? 
forme  dans  toute  l’Antiquité  qui  fort  fi  • 
diffamé  & fi  perdu  de  réputation  qu’Eu- 
tropc-,  & que  Rufin  mefme^qui  n’a  point . 
efté  traité  avec  beaucoup  plus  de  dou-  . 
ceur , n’en  approche  pas  ( 34  ),  C ail 
neanmoins  contre  fon  Rufû  qu  Alainde  ? 
l’Ifle  a compofé  fon  And-Claudien,  dont 
nous  pourrons  parler  en  fon  lieu. 

Après  ces  Pieçes  il  femble  qu’il  n’y  . 
en  ait  pas  de  plus  eftiinçe  que  le  Poëmc  ; 
de  V Enlèvement  de  Broferpine.  Jules  Scar  ; 

Iiger  témoigne,  que  la  comppfîtion  en 
eft  fort  belle , que  Iqs  vers  y font  natUr 
rcls  , bien  travaillez , fort  nets  & d’une 
belle  cadence , Inais  qu’ils  ne  font  pour-  . 
tant  pas  toûjours  également  &par  tout  , 
tels  qu’on  vient  de  les  dépeindre  ( £5  ). 

Joleph  Scaliger  faifoit  auffi  beaucoup: 
de  cas  du  Poëme  fur  le  iv.  fuUt 
d' Honorine , qu’il  difoit  dire  rempli  de, 
beaucoup  de  belles  choies.  ). 

Enfin  on  peut  dire  que  bien  que  fa, 

Poëfie  ne  foit  peut-eftre  pas  toujours) 

Xvj 
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égale , fa  Verfification  ne  laifîè  pas  de 
relire.  Aufli  s’eftoit-il  appliqué  par  def- 
fus  toutes  choies , félon  Vadianus  ( 37  ) 
à la  compofibon  & à ïaliaifbn  de  les 
vers,  dont  le  fil  n’eft  point  rompu  par 
les  Efthlipfes  & les  Synalephes  qu’il  em- 
ployé fort  rarement.  De  lorte  que  tout 
y eft  coulant,  & que  la  douceur  de 
les  nombres  , jointe  à la  belle  chute 
ou  à la  cadence  de  fes  fyllabes , fe  fait 
lentir  fans  qu’on  y penlè. 

On  croit  ordinairement  que  l’édi- 
tion de  Nicolas  Heinlius  fils  dé  Daniel 
ell  la  meilleure,  mais  un  Critique  Alle- 
mand prétend  ( 38)  quelle  doit  pour- 
tant ceder  le  premier  rang  à celle  de  Gaf 
par  Barthius , quoique  le  Commentaire 
de  cellé-Çy  foit  un  peu' trop  long.  Et 
parce  que  mes  Cenfeurs  ont  témoigné 
vouloir  me  faire  une  affaire  de  mes  o- 
m'iîîons , je  les  prie  de  croire  que  lorf- 
que  je  me  fuis  trouvé  engagé  à parler 
des  bonnes  éditions , je  n’ay  jamais  pré- 
tendu exclure  de  leur  nombre  celles  des 
Scholiaftes  Dauphins , mais  que  je  n’ay 
point  pu  rendre  a leur  excellence  un  té- 
moignage dont  je  n’ay  pas  encore  trou- 
vé de  preuve  ou  de  caution  dans  les 
Aéfces  publics  , ou  dans  les  Ecrits  des 
Critiques , n ayant  pas  xemarqué  d’ail- 
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leurs  allez  d’uniformité  dans  les  juge-  CIi“^ieB 
mens  que  Ton  en  entend  faire  de  vive 
voix  aux  Sçavans  d’aujourd’huy  pour 
en  pouvoir  tirer  des  concluions  raifon- 
nables. 


Z Euftath.  Swart.  lib.  i.  Analcttor.  cap.  i j.  apud 
D.  Mart.  Hanex.  de  R.  R.  Sç. 

i Marc  Anton.  Cocc.  Sabellic.  Ven.  Ennead. 
hift.  7.  lib.  9. 

3 Ant.  Godeau  Hiftoire  de  l'Eglifc  fin  du  qua- 
trième fiecle. 

'4  Joachim  Vadian.  in  Art.  Poëtic.  Gafp.  Bar- 
thius  ad  Claudian  Hancxius  de  R.  R. 

3 Jofeph  Caftalio  Ancon.  Variar.  Le£l.  cap.  40. 

€ Thom.  Dempfter  Scot.  in  Elench.ad  Joh.Roi*. 

* Antiq.  Rom. 

7 Petr.  Crinit  de  Vit.  Poëtar.  lib.  1.  cap.  S f. 
port  libb  de  Honeft.  difcipl. 

8 Phil.  Brirt  lib.  4.  de  Poët.  Latin,  pag.  49. 

9 Paul  Orofius  lib.  7 hiftor.  cap.  37.  poft  D. 
Auguftin.  de  Civit.  Dci. 

10  Item  Paul.  Diacon.  lib.  13.  hiftor,  railcell. 
cap.  i f.  &c. 

11  Johan.  Ludov.  Vives  Commentar.  in  lib.  f. 
Auguft.  de  Civit.  Dei  cap.  if, 

zi  Idem  Viv.  de  tradendis  difeiplinis  lib.  3.  Sc 
apud  Hancxium  Sic. 

13  Juft.  Lipfius  in  lib.  1.  de  Admirandis  feu  de 
Magnitud.  Rom.  cap.  i. 

Z 4 Georg.  Buchanan,  in  Dialog.  de  jure  regni 
apud  Scotos  poft .Hiftoriam  fuam. 

I f Vincent.  Cantaren,  Variar.  Lettion.  cap.  30. 

x 6 Martin.  Hancxius  lib.  de  Rer.  Rotnanar. 
- lcrjptorib.  parte  1 . cap!  3 ; . Artic.  3 . 
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Claudien  Itéra  parte  fccunda  iïve  in  additionib.  ad  cap; 
j j.  Art.  3.  &c. 

17  Gafp.  Birthius  incommcntar.  ad  Claudiani 
■ Panegyric.  Probino  & Olybrio  fcriptum. 

18  Ioan.  Gebhard.  Animadvcrf.  ad  Propcrtij  lib. 

2.  Eleg.  zi.  ver f.  41.  & ap.  M.  HancK.  de 
fer.  RR-  » 

19  Olaus  Borrichius  Diflcrtat.  î.  de  Poët.  La- 
tin. pag.  7}.  num.  54. 

ae  Louis  Thomaflin  de  la  Méthode  d’étudier  & 
d’enfeigner  Chreftiennement  les  Poètes  Liv.  1. 
ai  Jofeph.  Caftai. cap.  37.  ÿariar.  Leétion.  &c, 
ut  fupra.  <;  v 

i 1 Martin.  Anton.  Delrio præfat.  notis  ad  Clau- 
dian.  præmiffa, 

2}  Lil.  Gregor.  Girald  deHiftor.  Poëtar.  D,ia- 
log.  4.  tom.  1.  pag.  569.  in  8. 

Johan.  Cufpinian.  comment,  in  commentar, 
ad  CafliodoriChronic.  nonfemel.  _ ‘ 

..^oh.  Lang.  not.  ad  Niccph.  Callift.  Hift.  Ec- 
clefiaft.  lib.  1 1. 

Ludov.  Coqu.  comment,  in  lib.  y,  de  Civic. 
Dei  cap.  16. 

Jac.  Sirmond.  in  not.  ad  Sidon.  Apollin.  Pa- 
negyr. 

Sertor.  Vr fat.  lib.  1.  Monument.  Patavin.  fec- 
tion6  &c. 

Oi.  Borrich.  ut  fupr.  Franc.  Modius  Novan- 
tiq.  Epiftol.  34.  &c. 

Jul.  Scalig.  inHypercritic.  pag.  834. 

Joach.  Vadian.  cap.  14.  de  Poëtica. 

Honorât.  Faber.  lib.  3.  Ingeniofi  viri  cap.  i. 
Iofeph.  Scalig.  in  pofter.  Scaligeranis  pag.  yi.  • 
Bibliograph.  anonym.cur.Hiftorico  Philolog. 
pag.  j 9. 

i 4 Honor.  Faber  feu  Fabri  ut  fupra  lib.  3 . Ing. 
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-y.  cap.  x.  _ j-,*  CUudie* 

XJ  Phil  Btietius  de  Poet.  lib.  4.  ut  fupra  ante 

acutè  ditt.  Poëtar.  , 

x6  Anonym.  Delc^.  Çp:grammat.  in  Diflfcrta- 
tion.  præliminar.  de  Êpigramm.  H 

*7  L.  G.  G y raid  dial.  ^ de  Poet  Hiftor.  wt 
(uprapag.  570 , &c. 

x8  Rcn.  RapinRcflex.  particulières  fur  la  Poet. 
x.  part.  Reflcx.  xiv.  Item  Refl.  xv. 

Jul.  Cæf.  Scalig.  lib.  6.  Poëtices  pag.  854  , 

8jf.  libri  Hypercritici. 

3©  Gafp.  Barthius  lib.  53.  Adverfarior.  cap.  x. 
col.  147  j. 

3 1 Mart.  Anr.  Delrio  præf.  in  not.  ad  Claud.  ut 
fupr. 

31  Ant.  Godeau  Hift.  Eccldîaft.  comme  cy. 
devant. 

3 3 Anonym.  Bibliograph.  Curiof.  &c.  ut  fupr. 
pag.  j 9.  60. 

34  Barthius  iterum  lib.  33*  Adverf,  c.  x.  col. 

1475.  êefequent. 

3 î lui.  Scalig..  Hypeicritic.  feu  lib.  6.  in  Clan.  H. 

dian.  judic.  , * 

3 6 Pofterior.  Scaligeran.  pag.  5 1 . 

37  Ioach.  Vadian.  de  art.  Poëtic.  ad  Fratr.  cap. 
x 9.  & apud  HancKium. 

38  Bibliogr.  Germ.  Hiftor.  pag.  y 9.  60. 


Au  refte , il  eft  bon  de  remarquer  a- 
prés  Jul.  Scaliger  , que  Claudien  a in^ 
troduit  dans  la  Poëlie  une  efpecc  de 
nouveauté  dont  on  n’avoir  point  encore 
vu  d’exemple  ailleurs  que  dans  Perle. 
C’eft  celle  de  mettre  des  Préfacés  à la 
telle  de  chaque  Ouvrage , comme  il  a 
fait  à la  plulpart  des  liens. 
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M.  C L X X X V, 


Rutiliur, 


RUTILIUS 


( Claudius  Ruttl.  Numatianus , Gal- 
lus)  qu’on  croit  eftre  le  furnom 
qu’il  a pris  de  Ton  Pays , car  il 
eftoit  Gaulois , Ecrivain  Payen 
du  temps  d’Honorius  , après 
l’an  410. 

CEt  Auteur  compofa  un  Itinéraire , 
ou  plâtoft  Ton  retour  d’un  voyage 
en  vers  Elegiaques,  & il  le  partagea  en 
deux  Livres,  apres  la  prife  de  Rome  par 
Alaric.  C’eft  un  ouvrage  qui  a de  l’ele- 
gance  & de  la  beauté,  plus  mefme  que 
fon  ftecle  n’eftoit  capable  d’en  fournir 
ou  d’en  fouflfrir , qui  a fait  voir  que  le 
feu  qui  animoit  les  Poètes  du  bon  lîe- 
cle  n’eftoit  pas  encore  entièrement  é- 
teint , ou  du  moins  qu’il  reftoit  encore 
quelque  chaleur  dans  les  cendres , lèlon 
l’aveu  de  plufteurs  Critiques  de  réputa- 
tion. 

C’eft  peut-eftre  tout  ce  qu’on  peut 
dire  à la  Ioiiange  de  cet  Auteur  8c  de  fon 
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Ouvrage.  Car  i’Auteur  ne  nous  a point 
donné  d’ailleurs  une  grande  idée  de  Ton 
équité  8c  de  fa  modération,  lors  qu’il  a 
fait  paroiftre  contre  les  Chreftiens  tou- 
te l’injuftice  8c  toute  la  malignité  dont 
le  plus  envenimé  des  Payens  ait  efté  ca- 
pable : & l’ouvrage  ne  paroift  pas  auffi 
travaillé  avec  toute  l’exa&itude  poflîblé. 
Mais  c’eft  un  defaut  dont  les  Copiftcs 
Sc  les  Critiques  doivent  partager  le 
blâme  / parce  que  la  tranlpolîtion  de 
quelques  vers  qui  paroiflènt  hors  de 
leur  place,  femble  venir  de  ces  derniers 
-pluftoft  que  de  l’Auteur. 


Gérard.  Ioan.  Voiïïus  de  Hifloricis  Latin. 

lib.  i.  cap.  rj.pag.  tai. 

Idem  iterum  ioeod.  opéré lib.  j.  cap.  ».  pag. 
74J,74<- 

Philipp.  Briet  lib.  4.  dePoetis  Latin,  pag.  jj. 
Petr.  Pitbœus  in  praefat.  ad  Rutil.  Numatian. 
Gafp.  Barthius  iib.  16.  Adverfarior.  cap.  tf. 
col.  831. 

Olaus  Borrichius  Diflcrtation.  i.dc  Foct-  Lac, 
pag.  7j.  &c. 


m 
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falladius  • t 

PALL  ADICJS 

Rutilius  T aurus  Æmylianus,  donc 
on  neconnoift  pas  precifémcnc 
le  temps.  j . 

IL  a écrit  en  vers  de  la  maniéré  de 
greffer  les  arbres.  Le  P.  Briet  dit  •(  i ) 
t que  la  vérification  n’en  eft  pas  méchan- 
te , 8c  qu’on  peuc  admirer  les  Heurs  de 
fa  Poëfie  ( par  rapport  au  fiecle  où  l’on 
fuppofe  qu’il  a vécu)  comme  les  fleurs 
de  ces  greffes  des  pays  étrangers  qui 
ont  efté  entées  fur  les  Arbres  du  lieu 
natal. 

j Philipp.  Briet  lib.  6.  de  Po'et.  Latin,  pag.  67. 
prxfîx.  acutè  di£t. 


MW 

/**S  AMÎX 

SiÊ 


m 
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De  quelques  Ecrivains  Ecclcfia-  E cri  vi 
ftiques  donc  il  nous  relie 
quelques  Vers. 

NOus  avons  diverlcs  petites  pièces 
de  Vers , & fur  tout  des  Hymnes 
de  quelques  Peres  de  l’Eglifc  Latine,  qui 
ne  m’ont  pourtant  pas  fait  refoudre 
de  mettre  leurs  Auteurs  parmi  les  Poè- 
tes , foit  parce  qu’il  y a peu  de  chofes  à 
remarquer  fur  leurs  vers , où  ils  n’ont 
fuivi  le  plus  fouvent  que  les  mouvemens 
de  leur  pieté  8c  de  leur  zele  , foit  parce 
que  ne  faifant  pas  profeffion  d’eftre 
Poètes , il  fera  plus  à propos  de  parler 
d’eux  au  Recueil  des  Anciens  Peres  de 
l’Eglilê. 

C’eft:  ce  qui  m’a  porté  d ne  rien  dire 
de  faint  Hilaire  ni  de  faint  jfmbroife , 
quoy  qu’il  nous  foit  refté  quelques 
Hymnes  de  leur  façon.  J’aurois  pour- 
tant eu  d’alïcz  juftes  raifons  pour  don- 
ner icy  un  rang  au  Pape  Damafe  Portu- 
gais de  naiffimee , mort  en  384  , parce 
qu’il  faifoit  profeffion  particulière  de, 
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tcrW.  faire  des  vers , & qu’il  nous  rcfte  de  luy 
icclef*  diverfes  Epigrammes , Epitaphes,  Sc 
autres  pièces  de  Poche  dans  le  recueil 
que  G.  Fabricius  a publié  des  œuvres 
Poétiques  des  anciens  Chreftiens.  En 
effet  il  paffoit  pour  le  meilleur  Verîifica- 
teur  qu’euft  alors  l’Eglife  apres  Latronia - 
vhs  Elpagnol,  que  faint  Jerome  jugeoic 
comparable  aux  Anciens  pour  la  Poëfîe, 
&qui  eut  la  tefte  coupee  à Treves  l’an 
385.  avec  Prifcillien  & les  autres  Parti- 
fans  de  la  nouvelle  feéfce.  Mais  la  /impli- 
cite qui  paroift  dans  le  ftile  de  Damafe 
jointe  à diverfes  libcrtez,ou  pour  mieux 
dire  à diverfes  fautes  de  Profodie  , ne 
nous  donne  pas  lieu  de  le  propofêr 
comme  un  Poëte  fort  important , & ca- 
pable de  tenir  tefte  en  cette  qualité  aux 
Poètes  profanes  de  fon  /ïecle  , je  veux 
dire  à Aufone , à Claudien  & aux  au- 
tres. 

Je  pourrois  auflî  ne  pas  omettre  Li- 
centius  Africain  d’Hippone  l’ami  de  faint 
Auguftin  , qui  le.  conftderoit  prefque 
comme  fon  Maiftre.  Il  eft  vray  que  fês 
Hymnes  font  peries  avec  quelques  au- 
tres de  fes  pièces , mais  il  nous  eft  refté 
de  luy  une  efpece  de  Poème  galant  & 
profane  des  Amours  de  Pyrame  & Tysbè 
aontl  c ftile  aujugemeht  du  P.  Briet  eft 
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allez  obfcur , & affez  bas , n*ayant  au- 
cune qualité  qui  puiflè  le  rendre  tant 
fbit  peu  recommandable. 


M.  G L XXXVI 1 1. 

S.  PAULIN 

« 

Evefquc  de  Noie  ( Meropius  Ton- 
tins  Anicius  Paulin.  ) né  dans  la 
fécondé  Aquitaine,  vers  l’an 
353,  mort  en  431,  l’année  du 
Concile  Oecuménique  d’Ephc- 
fe,  un  an  après  faint  Auguftin, 
& «wrc  après  faint  Martin. 

LEs  Poëfies  de  faint  Paulin  ont  toû- 
jours  efté  fort  confiderées  dans  l’E- 
glife  d’Occident , & ce  qui  s’en  eft  con- 
lervé  julqu  a nous, fait  voir  quelles  n’ont 
pas  efté  indignes  de  l’eftime  de  tous  les 
flecles  , par  lelquels  elles  ont  pafle.  Bar- 
thius  dit  qu’on  le  peut  hardiment  préfé- 
rer à tous  ceux  d’entre  les  Chreftiens 
qui  fe  font  adonnez  à la  Poche  ( 1 ). 
G’eft  un  rang  qu’on  ne  doit  pas  luy  re- 
fulèr  , au  moins  fur  tous  ceux  qui  ont 
écrit  en  Latin.  Le  meftnç  Critique  ajoû- 
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«.Paulin.  te  clu  ^ s’eftoit  formé  le  ftile  dans  la  b tut  « 
leéfcure  des  Auteurs  profanes  ; mais  il  u coup  d 
avoit  contribué  de  fon  propre  fonds  oc  breiCB 
cette  onélion  que  fa  pieté  & fa  douceur  [4 . 
luy  ont  fait  répandre  par  tous  fes  écrits.  Ka\«  m 
Ce  qui  regarde  autant  fa  profe  que  fês  ai  ajout 
vers.  laiiofc\c 

Le  P.  Rofvveyde  ou  plûtoft  le  P.  Sac-  roi:  faite 
chini  Jefuite , qui  eft  le  véritable  Auteur  in  aval 
de  la  vie  de  faint  Paulin  qui  paroift  dans  sofane: 
l’édition  d’Anvers  , préféré  faint  Paulin  iejuis, 
à Aufone , & dit  que  l’Ecolier  a pâlie  le  Eaiplici« 
Maiftre  ( 1).  Aufone  luy-mefme  recon-  Chreftit 


noiffoit  ( $ ) que  fa  Mufe  eftoit  infe-  (j 
- rieure  à celle  de  noftre  Saint.  Et  quand  s'eft  èt 
nous  n aurions  pas  cet  aveu , il  eft  fort  partic 
aifé  , dit  cet  Auteur , de  s’en  convaincre  veine 
en  conférant  le  genie  & le  ftile  de  l’un  & àe(irs 
de  l’autre.  baiffi 

On  ne  peut  pas  nier  que  faint  Paulin  fertr 
ne  foit  plus  doux  & plus  agréable  *,  qu’il  Iam 
n’ait  quelque  chofè  mefme  de  plus  na-  tte 
turel  & de  plus  grand.  ^ 

Aufone  ne  craignoit  pas  de  fe  faire 
tort  à luy-mefme  en  difant  tout  le  bien  ^ 
qu’il  en  fçavoit  *,  & d’un  autre  cofté  la  ^ 
différence  de  Religion  & d’inclinations  t. 


(èmble  l’avoir  mis  a couvert  du  foupçon 
de  la  flaterie,lors  qui  a publié  que  faint 
Paulin  faifoitparoiftre  dans  fes  vers  une 
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cloucenr  extraordinaire  jointe  avec  S-P*U'ÎB' 
beaucoup  de  .force  5c  de  fublimite , 5c 
une  breveté  qui  n’a  aucune  obfcurite 

( 4 )•  r . .. 

Mais  pour  ne  tromper  perlonne , il 

faut  ajouter  que  ce  jugement  regarde 
pluftoft  les  Pocfies  que  faint  Paulin  a- 
yoit  faites  avant  fa  converfion,  ceft  a 
dire  avant  fon  renoncement  aux  Mufes 
profanes  , que  celles  qu’il  a compofées 
depuis , fans  s’écarter  des  règles  que  la 
fimplicité  de  l’Evangile  preferit  aux 
Chreftiens.  Car  après  une  abdication  fi 
rare  , fi  volontaire , 5c  . fi  genereufè  , il 
s’eft  étudié  à éteindre  la  plus  grande 
partie  de  fon  feu , il  a fait  defenfler  la 
veine , ôc  ayant  étouffé  en  luy  tous  les 
defirs  de  la  réputation  humaine  , il  a ra- 
baiffé  fon  efprit  5c  fonftile  , 5c  s’eft  ren- 
fermé dans  les  bornes  d’un  jufte  tempé- 
rament , tel  que  la  modeftie  Chreftien- 
ne  le  demande  de  Ce  s Ecrivains.  Il  a mê- 
me porté  le  détachement  jufqu’au  point 
de  ne  fe  point  foucier  de  garder  l’exac- 
titude  de  la  Profodie  ( 5 ) > quoy  que 
dans  tout  cet  air  négligé  qui  paroift-au- 
tant  dans  fa  Verfification  que  dans  fa 
Poëfie,  on  trouve  toujours  de  certains- 
agrémens  naturels  qui  font  aimer  l’AiV* 
teur^c lès  Ouvrages-  / * 
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S.Pautin . Mais  nous  aurons  lieu  de  parlcti 

ailleurs  de  cet  Auteur  avec  plus  d’éten- 
due. 

I Cafp.  Barthius  Adverlârior.  lib.  ij.  cap.  14;. 

& nonnullalib.  19.  cap.  8. 

1 De  Vira  S.  Paulini  poft  édition.  Rofvvcidi  & 
Sirmondi  pag.  6 $6. 

j Anfon.  Epiftol.  10.  & alibi , item  in  Vit.  Pau- 
lin!. 

4 Idem  Epiftol.  19.  ad  Paulin.  Item  Voflius 
Hiftor.  Latin,  lib.  i.  cap.  11.  pag.  an.  où 
Aufone  fait  l'éloge  du  Poëme  que  faint  Paulin 
avoir  fait  fur  les  trois  Livres  que  Suetone  a- 
voit  compofez  touchant  les  Rois  d'Afrique, 
d’Egypte  ,des  Parthes  , des  Macédoniens, 
y Olaus  Borrichius  Diüertation  de  Poet.  La- 
tin. pag.  74- 

Ioh.  Frédéric.  Gronovius  lib.  Observation,  in 
feript.  Ecclefialtic.  cap.  10.  pag.  99. 

Je  crois  qu’il  eft  inutile  d’avertir  qu’il 
y a eu  pour  le  moins  trois  Paulins  d’A- 
quitaine , qui  ont  fait  des  Vers , & que 
plufieurs  ont  confondus  enlèmble  allez: 
mal  à propos.C’eft  à çeluy  de  Perigucux 
appelle  Beneditt.  Pantin.  Petrocor.  qu’ap- 
partiennent les  fix  Livres  de  la  vie  de 
lâint  Martin  en  Vers,  qui  font  entre  les- 
mains  de  tout  le  monde.  Et  c’eft  à celuy 
de  Bourdeaux  appelle  Paulin.  Pellaus , 
neveu  ou  petit  fils  d’Aufonc  qu’appar- 
tient V EttchariJHcon  qui  eft  une  piece 

qu’on. 
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«qu’on  a toûjours  jugée  indigne  du 
grand  faine  Paulin.  On  peut  voir  fur 
ce  point  Barthius , le  Sieur  Chr.  Dau- 
inius,  Monfieur  le  Brun,  les  Auteurs 
des  Aëfces  de  Leipficx  & les  autres  Criti- 
ques. . . , : 


M.  CL  XX  XIX. 

fcr  N ON  N us 

Egyptien  de  Panopolc  dans  la 
Thebaïde,  PoëceGrec,  vivant 
en  440.  mort  vers  le  milieu  du 
ficelé. 

NOus  avons  de  cet  Auteur  deux 
Ouvrages  d’un  cara&ere  fort  dif- 
ferent y le  premier  eft  une  Paraphrafc 
de  l’Evangile  de  faint  Jean , le  fécond 
eft  un  Poëme  de  quarante-huit  livres , 
appelle  les  Dionyfiac/ues , contenant  les 
expéditions  fabuleufes  de  Bacchus. 

Ceux  qui  veulent  fe  contenter  du  ju- 
gement que  Gérard  de  Falicembourg  (1) 
a fait  de  ce  Pocme , n’auront  pas  de 
peine  à fe  perfuader  que  c’eftun  Ouvra- 
ge fort  accompli,  qu’on  y trouve  une 
Tome  IL  Y 


\ 
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Nonnu*  abondance , & une  douceur  admira- 
ble , une  variété  de  choies  furprenan- 
tes  : quec’eft  un  P oc  te  qui  a feeu  par*- 
. fortement  garder  les  feieaféances  ; qu’il  ; 
a û bien  pais  le  genie  & le  earadkere 
d’ Homère,  qu’on  retrouve  heureufe- ; 
ment  cet  Ancien  tout  entier  dans  Non- 
nas  avec  tous  les  avantages  qu’on  peut  ' 
tirer  de  l’Iliade.  & de  l’Qdyflëe  , & qu’il 
n’y  a point  d’autre  différence  que  celle 
qui  fe  trouve  entre  les  Héros  a J es  fujets 
éc  les  inferiptions  des  Poemes  des  deux 
Auteursjenfin  qu’il  n’y  a rien  dans  Non- 
, nus  qui  ne  foit  d’un  prix  égal  â tout  ce 
qui  eftdans  Homere,  & qù’en  perdant 
les-  Ouvrages  dexeluy-cy , on  ne  perdra 
rien  tant  qu’on  poffedera  les  Dionyfîa- 
ques  de  Nonnus.  Ce  font  les  fênti- 
mens  d’un  Commentateur  aveuglement 
paffionné  pour  fbn  Auteur , & Daniel 
Heinfius  témoigne  ( i ) qu’il  s’eftoit  • 
laide  emporter  d’abord  à fon  autorité  , 

3u’il  avait  fui  vie  en  fà  jeunedè  avec 
‘autant  plus  de  plaifîr  qu’il  eftoit  alors 
ébloui  du  faux  brillant  de  Nonnus , & 
qu’il  voioit  Politieu  & Murer  mefine 
au  nombre  de  ceux  qui  cfiamoient , &c 
qui  ado^iroient  ce  Pocte,  eilant  égale- 
ment charmez  de  fa  diction  & de  {es 
fixons. 
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Il  ajoûte  qu’il  demeura  ainfî  coiffé  1 
de  cct  Aureurjufqu’à  ce  que  Jofeph 
Scaliger  luy  dcmlla  les  yeux  ôc  le  cira  de 
fon  erreur  ; en  luy  faifant  voir  que  c’eft 
un  des  Poëtes  les  plus  fantafques , les 
plus  irréguliers , & ks  plus  dangereux 
qu’on  eult  encore  vu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres. 

En  effet  k mefirae  Scaliger  me  faifoit 
point  difficulté  d’appeller  Nonnus  un 
P ocre  fanatique  ( $ ) , un  Pacte  man- 
ftrueux:  témoignant  que  Ton  Paëtne  eft 
xempli  d’écueils  qui  ne  font  couverts 
que  d’une  furface  trompeufe  , & qu’il  y 
à une  infinité  de  choies  vicieufès , foit 
dans  fon  ftile,  foit  dans  Ces  penféca, 
foit  enfin  dans  la  metnode  5c  U coofti- 
tution  de  fon  Poëme  { 4 ). 

Effectivement  fon  ftile  paffe  pour  une 
étrange  maniéré  d’éçrire.  Ce  ne  font 
prefquequc  des  fouettes  & des  empor- 
temens  d’enthoufiafroe , fa  diéfcion  eft 
toute  Dithyrambique  ou  Bacchique  , fé- 
lon Voffius  ( 5 } & les  aucces  Critiques  -, 
il  n’a  rien  de  naturel,  rien  d’approchant 
de  la  pureté  d’Homere  ; en  un  mot  il  n’a 
point  cet  air  libre  5c  dégagé , ni  cette 
b eHe  fimpli cité  des  premiers  temps. 

Si  l’on  eonfiderc  l’ordonnance  du 
Pocïnc , on  n’y  trouvera  pas  plus  de  re- 
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Connus,  gularité  que  dans  le  ftile.  Le  Poëme  eft 
généralement  défectueux  dans  toutes 
les  parties , fuivant  l’opinion  du  P.  Ra- 
pin  (*6)  & de  ceux  qui  nous  appren- 
nent qu’un  Poète  doit  renverfer  l’ordre 
des  temps  &c  des  chofes,  au  lieu  de  com- 
mencer par  le  commencement  de  l’Hi- 
ltoire.  Ce  mefine  Pere  a raifon  de  dire 
•ailleurs  (7)  que  l’Ouvrage  des  Diony- 
siaques elt  moins  un  Poëme  qu’un  Ro- 
man , ou  une  hiftoire  de  la  naiflance , 
des  avantures , des  victoires , & de  l’a- 
•potheofe  de  Bacchus  $ que  le  deflein  en 
eft  trop  vafte  , la  Fable  mal  conftruite  , 
fans  air , fans  ordre  , fans  vray-femblan- 
ce.  ' 

LzTétrafhrafe  fur  l’Evangile  de  lâint 
Jean , quoy  que  moins  fujette  aux  ré- 
glés de  la  Poçfie , ne  paroift  gueres  plus 
•heureufement  execucée  que  le  Poëme 
•profane.  Il  a tâché  de  marcher  fur  les 
traces  de  faint  'Ghryfoftome , dont  on 
•voit  qu’il  a voulu  prendre  les  explica- 
tions j mais  il  n’a  pû  fè  défaire  de  (on 
•ftile  dithyrambique  , qu’il  a mefine  ac- 
compagné des  maniérés  dégoûtantes 
•des  Sophiftes  de  fon  fiecle  (8).  C’eft 
le  devoir  d’un  Paraphrafte  d’éclaircir  le 
texte  de  fon  Auteur.  . Nonnus  femble  a- 
voir  fait  tout  le  contraire  j car  félon 
♦ 

.V  • ' *?.? 
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Pofïèvin  (9  ) fa  Paraphrafè  obfcarcit  Honnw, 
beaucoup  plus  le  texte  de  faint  Jean 
qu’elle  ne  jfèrc  à l’expliquer.  Cependant 
Monfieur  Borrichius  ne  laifîè  point  de 
dire  qu’on  doit  toujours  louer  l’entrer 
pnfe Scies  efforts  de  cet  Auteur,  quoy 
que  l’évenenfent  ne  leur  ait  pas  répond 
du  ( 10 }.  Mais  Scaliger  le  fils  témoigne 
( 11)  qu’il  eft  encore  beaucoup  moins 
excufable  dans  cette  Paraphrafe  que 
dans  fon  Poëme  profane,  puis  que  fi 
l’on  confidere  la  fàinreté  de  fon  fujet , il 
y a commis  encore  plus  d’immodefties 
que  dans  l’autre.  Et  il  ajoute  qu’il  a coû- 
tume  de  lire  cet  Auteur  dans  une  dif- 
pofition  toute  fèmblable  à celle  de  ces 
(pe&ateurs  qui  ne  vont  regarder  les 
bouffons  de  Théâtre  que  pour  fe  diver- 
tir à leur  voir  faire  des  poftures  8c  des 
geftes  ridicules. 

I Gerart.  FalKemburg.  Noviomag.  in  Epiftol. 

ad  Joan  Sambuceum  præfîx.  édition.  Nonni. 
x Dan.  Heinfius  in  Diflèrtationc  de  operib. 

Nonni  pag.  176.177 ■ & feqq. 

3 Jofeph.  Scaliger  in  Epiftol.  pag.  176.  8c  apud 
ejùs  Exfcriptorcs. 

4 Idem  lou  Iuft.  Scalig.  in  Epiftol.  ad  Dan. 
Heinftum. 

j Gérard.  Ioh.  Voflîus  Inftitution.  Poeticar.l.b. 

3.  pag.  89. 

Olaus  Borrichius  Diflcrtation.  prima  de  Poe- 
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Nonnijj.  nsGrxcis , aura.  41.  pag.  1 8. 

Petrus  Scrivcrius  in  Pnefâtione  fen  Ipiflol. 
dedicator.  Dionyfiacorwm  Nonni. 

4 Le  P.  Rapin  Reflex.  particul.  fur  la  Poétique 
féconde  partie  Reflex.  ix. 

7 Le  mefmc  Reflëx.  xv.  dan*  la  mefnie  féconde 
partie. 

I G.  loh-  Voffîüs  libr.  fingul.  de  Poetis  G raids 
p*g.  7 9- 

7 Anton.  Poflevin.  Mantuan.  lib.  a.  BiWiothe- 
caf  fele&je  cap  30. 

)o  Borrichius  at  fupra  part.  1.  Diflêrtatiôa.  ét 
Poct.  Grâce.  , 

|ï  îofëph  SOaligerïpiftol.  147.  _ 

£t  G.  Match.  Konigii  Biblictbec.  Vet.  8c 

* Nov.  pag.  578.  • 


Digitized  by  Google 


î.  A T I N W )n 

......  5.  Pfolfc* 

M.  CX  O 

. SAINT  PROSPER 

Natif  d’  Aquitaine,  Secrétaire  des 
Brefs  fous  le  Pape  faint  Leon, 

' homme  Laïc  & marié , appelle 
le  difeipie  de  faint  Atiguftin, 
niais  feulement  à caufe  dé  la 
! ie&ure  de  fes  Livres , & de  la 
defenfe  de  fa  doctrine,  mort 
vers  l’an  455.  ou  456- 

OÜtre  un  Recueil  dé  98  Epigram- 
mes  & quelques  autres  petites  piè- 
ces de  vers  qui  font  d’origine  incertai- 
.ne,  nous  avons  de  faint  Proiper  d*A- 
quitaine  un  Pocme  trcs-c6nndcrâble 
-contre les  ingrats , c’eft  à dire,  contre 
• lés  ennemis  de  U grâce  de  Jefus-Chtift  , 
dans  lequel  il  explique  en  Théologien 
très-profond  la  do&rine  GâthôüqiÉe 
contre  les  erreurs  des  Pelâgicns  Si  dès 
Semipelagiens. 

Monfîeur  Godeau  juge  ( 1 ) âpres 
pluficurs  autres  Auteurs,  que  cet  Ou- 
vrage eft  l'abrégé  de  tous  les  livres  di 
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faint  Auguftin  fur  cette  matière  ,&  par- 
ticulièrement «Je  ceux  qui  ont  efté  écrits 
contre  Julien.  Il  ajoûte  que  les  expref- 
ftons  en  font  merveilleufes , & qu’il  y a 
fujet  en  beaucoup  d’endroits  de  s’éton- 
ner comment  ce  Saint  a pû  accorder  la 
beauté  de  la  vérification  avec  les  épines 
de  fa  matière.  Ce  qu’il  y a encore  d’af- 
fez  furprenant  dans  ce  Poëme , félon 
un  Auteur  anonyme , c’eft  de  voir  que 
( î ) l’exa&itudc  pour  les  dogmes  de  la 
Foy  y foit  (i  regulierement  obfervée  mal- 

fré  la  contrainte  des  vers  Sc  la  liberté  de 
efprit  Poétique , & qu’on  y trouve  les 
veritez  représentées  avec  les  ornemens 
naturels  de  la  Poëfie,  c’eft  à dire  avec 
des  charmes  & une  hardieftè  également 
agreab!e«&  ingenieufe. 

C’eft  ce  qui  a porté  le  P.Briet  à le  con- 
ter parmi  les  bonsPoëtcs,  ou  du  moins  à 
le  tirer  du  nombre  des  mauvais , quoy 
qu’il  fe  foirglifle  quelques  fautes  de  qua- 
lité ou  de  Profodie  ( 3 ) dans  fon  Poë- 
me. Et  M.  Borrichius  luy  rend  le  témoi- 
gnage d’avoir  fait  beaucoup  moins  de 
ces  fortes  de  fautes  que  tous  les  autres 
Poètes  de  fon  temps  ( 4 ) , ajoûtant  que 
c’eft  un  Auteur  dilert , fubtil,  qui  a de 
la  profondeur  dans  le  fens  des  chofes 
qu’il  traitte. 
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1 1.e4  Tr; 
fon  A va 
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4 Olaus 
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’i  Ant.  GodcauApprobat.de  la  Trad.  Franc,  ue 
ce  Pocme  contre  les  Ingrats, 
i Le4  Traduit.  Anonym.  de  cet  Oournge  dans 
fon  Avant-propos. 

5 Philipp.  Briet,  lib.  4.  de  Poët.  Laÿn.pag.  ç 4; 
4 Olaus  Borrichius  diflertac.  de  Poët.  Latin. 
P*g-  77. 
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0//  pluftoft  Eudocie  Impératrice, 
fille  de  Leonce  Philofophe  A- 
tbenien,  femme  du  jeune  Theo- 
dofe , nommée  Athenaïs  avant 

r * 

fon  baptême  &c  fon  mariage  , 

- morte  en  460.  Et  PELAGE 

- PATRICE  fous  Zenon. 

LEs  Anciens  ont  parlé  avec  éloge  des 
Poëfîes  de  cette  Princeflè.  Socrate 
témoigne  ( i ) quelle  avoit fait  un Poë- 
me  héroïque  touchant  la  Vi&oirc  que 
l’Empereur  fon  mari  avoit  remportée  fur 
les  Perfes.  Photius  écrit  ( z ) qu’elle  a- 
■froit  mis  les  ' huit  premiers  livres  çle 
l’ancien  T eftament  en  vers.  Il  loiie  beau- 
coup ce  travail , & il  ajoûte  qu’on  lujr 
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ïudoxe  donnoic  un  rang  confiderablc  parmi  lc9 
Poèmes  héroïques , quoy  qu’il  n’en  fui- 
Vift  pas  les  réglés , & qu’on  n’y  trouvait 
point  les  maximes  de  l’Art  Poè'tique, 
parce  que  fa  matière  & les  veritez  trait- 
tées  dans  fon  Ouvrage  ne  luy  donnoient 
pas  la  liberté  d’ufer  des  Fables  , ni  des 
autres  omemens  dont  les  Poètes  ont 
coûtumc  de  divertir  leurs  Lecteurs  : & 
qu’elle  avoit  efté  obligée  de  fuivre  fon 
Hiftoire  mot  à mot  pour  n’en  pas  trou- 
bler le  /en  s &la  fuite. 

Cette  Princeflè  avoir  fait  encore  des 
Paraphrafes  Poétiques  fur  les  Prophé- 
ties de  Zacharie,  de  Daniel  de  de  quel- 
ques autres  Prophètes , au  rapport  du 
incline  Photiüs.  Mais  ni  lüy  ni  Socrate  , 
ni  aucun  des  Anciens  n’ont  point  parlé 
des  Certtom  d'Homère  fur  la  vie  de  je/us- 
Chrift  que  nous  avons  encore  aujour- 
- d’huy.  En  effet  cet  Ouvrage  a efté  attri- 
bué mal  a propos  à Eudocie , & plu- 
lieursCri tiques  font  convenus  de  le  don- 
ner & Pelage  Patrice  qui  vivoit  fous  Ze- 
non. 

j Socrat.  Hiftor.  Ecclefîaft.  lib.7.  cap.  11. 
z Phoriusin  Myriobibl.  feu  BibliotL  cod.  zSjü 
ï84. 

It  ex  iîs  Voflîus  de  Poet  Grâce.  pag.  78. & 80 1 
Zi  alij  recentiorcs  pallia». 
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SEDÜLIUS  scdui:«. 

* j 

f Ctlitts  ou  C&ctlius)  P relire  Ir- 
landois  , félon  quelques-uns* 
vivant  vers  le  milieu  du  cin- 
quième fiecle. 

NOus  avons  de  Sedulius  cinq  livres 
de  Vêts  qui  compofcnt  le  Poème 
Pafcal  où  font  décrits  les  Miracles  de 
Jéfus-Chrift; 

• Dempfter  qui  croioit  parler  d’un  Ecri- 
vain de  forïpâys , luy  a donné  beaucoup 
d’éloges , 6c  nous*  ïz  dépfeint  comme  un 
Poëte  fort  fublime  , & d’un  érudition 
diverfe  ( i ).  Fkccius  Illyricus  témoigne 
qu’il  a fait  paroiftre  beaucoup  d’dprit 
dans  cet  Ouvrage  aùlïï  bien  que  du  fça- 
Voir  ( t Lé  P.  Briet  âffiite  aüffi  que 
ces  cinq  Livres  font  tres-îngeriieûfe- 
ment  écrits  , & qu’il  auroit  efté  à fou- 
haitfer  que  k ftile  eùft  répondu  à ce 
grand  genie  (3).  Neanmoins  Mori- 
fîeur  Borrichius  ne  lai  (Te  pas  de  dire , 
que  cé  ftile  eft  facile , doux , coulant,  6c 
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6edu]ius  qu’iJ  a de  la  clarté  & affèz  de  pureté 
mefme  pour  fon  fiecle  : mais  il  n’eft  pas 
exempt  de  fautes  contre  la  Profodie 
(4). 

i Thomas  Dempfter  Scot.  in  Eleneh.  ad  Johan. 

Rofïni  Antitjuit.  Rom. 

% Catalog.  Teftium  vcritatis  Auft.  anonyme, 
ideft  Matth.  Flacc.  Iüyr. 

} Pbilipp.  Briet-  lib.  4.  de  Poët.  Latin,  pag.  jj. 

4 Olaüs  Borrichms  Diflcrtat.  de  Poet.  Latin. 

, Pao- 

- ' > 

11  11  1 11  ■ "■">  ■■■ 

m.  ex  cm. 

«m  DRACONTIUS 

- «■ 

Prcftrc  Efpagnol  , du.  temps  de  * 
Marcien  & Leon  j d’autres  le 
- mettent  fous  Juftinien,  & d*au- 
très  mefme  après  Charlemagne,  « 
mais  fans  fondement,  & contre  . 
le  témoignage  de  ceux  de  fou 
temps  & de  fon  pais. 

* ' . r , 

L’Hexacmeron  ou  la  defeription  en 
vers  de  1 Ouvrage  des  fix  jours , qui 
porte  ce  nom  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres  & ailleurs , paroît  dire  d’un  cara- 
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£tere  aflez  médiocre.  Neanmoins*Bar-  Drlc®**« 
thius  dit  que  l’Auteur  avoit  du  fèns  8c 
de  l’érudition  (1) , quoiqu’il  n’euft  point 
grand  raient  pour  écrire  poliment.  Et 
Goldaft  ptetend  qu’on  y trouve  en  dif- 
férent endroits  de  certains  traits  d’éle- 
gance  ( 2 ) , qui  relevent  de  temps  en 
temps  le  courage  duLeéteur  &foûtien- 
nent  Ta  patience.  .. 

Le  P. . Briet  apres  S-  Ildefonfè  & S. 

Ifîdore  dit  (3),  quec’eftS-  Eugène  le 
jeune  Arche  vefque  de  Tolede  qui  s’eft 
chargé  de  revoir  & de  corriger  l’Hexaë- 
rneron  de  Dracontius,  qu’il  y a mis  la 
Préfacé  8c  les  vers  oit  Monoftïchcs  de  la 
récapitulation  du  feptiéme  jour  , mais 
que  fon  ftile  eft  fort  inferieur  à cejuy  de 
Dracontius;  & que  s’il  y a fait  quelque  ' 
changement , il  n’aura  pas  manqué  fans  ‘ 
doute  de  rendre  un  mauvais  office  4” 
cet  Auteur,  en  l’altérant  8c  en  corrom- 
pant fon  fèns. 

x Gafpar  Barthius  in  Adverfariis. 
z Mcîch.  Geldaft.  Haiminsfeld.  not.  ad  Parae- 
net.  Script  V et.  &c. 

} Philipp.  Briet  lib.  4.  de  Poef.  Latin  pag.  33. 

S.  lldefonfus  Toletan.  de  Viris  illuftr.  cap.  14. 

S.  Ifidor,  Hifpalenf.  de  Vit*  iliuft.  c.  14. 
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M.  ex  civ. 

SIDOINE  APOLLINAIRE 

( 

( Ca  tu  Sollitts  ApeUwatis  Stic - 
mus  J né  à Lyon  , d’un  Préfet 
du  Prétoire,  gendre  dé  l’Emp. 
A vite  , Evefquc  de  Clermont 
en  Auvergne , mort  un  Sâmcdy 
le  23.  Aouft  , l’an  484 , félon 
Barohius  Sc  fes  ScéUteurs,  St 
482  , félon  lé  P.  Lâbbé  , le  Pï 
Lubin  te  les  autres. 

QVoique  pour  marquer  le  temps  ou  la 
mort  de  mes  Auteurs , faye  foin  au- 
tant qu'il  ni  efi  pojfble  de  prendre  mes  da- 
tes dans  les  Hifloriens  & les  Chronologi- 
es les  plus  exatts , je  ne  prêtons  pas  nean- 
moins qu'elles  doivent  efrrc  exemptes  d'un 
nouvel  examen , fur  tout  lorfque  les  Au- 
teurs ne  font  point  et  accord  enfemble  fur 
ce  point.  Je  me  fuis  contenté  jufquici  de 
marquer  la  diverftè  des  opinions  , & fen 
uferay  toujours  de  mefrne  dans  la  fuite  fans 
marre  fier  a les  examiner.  Mais  pour  faire, 
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Voir  une  fois , qu'il  Arrive  fouveht  que  les 
§tm  & les  autres  fe  trompent  dans  leur  fup- 
putation  3 & que  je  ne  veux  prendre  non 
plut  parti  parmi  eux  que  parmi  les  ga- 
rants des  jugement  que  je  rapporte  -,  je 
■ prie  mes  Lecteurs  de  fouffrir  ici  une  ejpece 

• de  digreffion , pour  avoir  le  plaifir  de  voir 
' que  Sidoine  Apollinaire  n'efi  mort  ni  l'an 

48 4,  ni  l’an  481  de  no ftre  Epoque,  s’il 
efi  vray  qu'il  foie  mort  le  2,3  Aoujt , comme 
le  difent  les  Martyrologes  Romain  & d'V- 
fuard. 

Il  eft  confiant  que  Famée  de  la  mort  de 
Sidoine  avait  pour  lettre  Dominicale  E , 
puifqu'il  mourut  le  XXHI.  Aoufi  qui  eftoit 
un  Samedy.  Or  l'année  481.  avait  pour 
Dominicale  C , & l’année  484  avoit  A 
& G,  à eaufe  de  fon  bijfexte.  Ce  fi  ce 
- qu'm  peut  voir  dans  les  planches  du  Cycle 
Pafchal  de  KiEtorius  d'Aquitaine  expli - 
' quèes  par  Bucherius,  dans  Calvifius , & 
dans  ceux  qui  ont  fuivi  la  méthode  de  ca - 
raüerifer  les  années  par  les  Cycles , par  les 
lettres  Dominicales  , ou  par  les  marques 

• initiales  des  mois  ou  des  Lunes. 

Il  faut  donc  que  Sidoine  foit  mort  ou 
V année  480.  bijfextile  F & E,  fous  le 
Coufulat  du  jeune  Bafilefeul , la  feptième 
année  de  VEmp.  Zenon , que  Fafquefut  le 
jj.  Avril j ou  Fan  486  E , fous  le  Confu- 


Sidoîntf 
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***•“  Dec  lu  S & Longinus , la.tr eïsfiéme 

p°  m de  l'Emp.  Zenon  , Pafquefut  le  pxié- 

me  Avril  y & que  Clovis  défit  Siagrius  le 
dernier  des  Romains  qui  fit  quelque  obfia- 
cle  à la  Monarchie  Fran  golfe. 

Mais  comme  par  diverfes  circonfiances 
de  l' Hifioire  de  E rance  & de  l'Egïife  de 
ces  temps-là  -,  on  conjecture  que  Sidoine  a 
fafiè  l'an  480,  & qu'il  n'efioit  plus  an 
monde  vers  485  , on  peut  croire  avec  Sa- 
varon  que  nos  Martyrologes  nous  trom- 
pent y & qu'au  lieu  du  23  jour  et  Aoufi  oit 
ils  nous  marquent  la  mort  de  Sidoine  , il 
faut  mettre  le  il.  du  me  fine  mois  y xti. 
Kal.  VII.  BRES.  Ainfi  eflant  mort  un 
Samedy  qui  efloit  marqué  à la  lettre  Ê , 
c'efioit  infailliblement  l'an  481.  qui  avait 
la  lettre  C pour  Dominicale.  V nia  comme 
le  s, un  s & les  autres  fie  font  trompez.,  de 
quelque  maniéré  que  l'on  prenne  la  chofeÿ 
& comme ytn  prenant  des  uns  & des  autres 
ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  vray-fcmblable , 
fans  s'arrefier  au  refie  oit  ils  ont  erré  y il 
refulte  que  S.  Sidoine  e fi  mort  le  Samedy 
11.  Aoufi  de  l'an  482.  fous  le  Confulat  de 
Severin  & de  Troconde , qui  fut  une  Année 
- de  trouble  pour  la  célébration  de  la  Pafi 
■ que,  que  les  Egyptiens  celebrerent  le  2j.' 
• Avril  y quelques  Latins  le  u.  Mars  t é*t 
le  refie  des  Fideles  le  18.  Avril. 


\ 


V 
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, . . Siéoioe 

NOus  avons  les  Poëfies  de  Saint  Si-  Apolllrt 
doine  Apollinaire  en  vingt-quatre 
pièces  imprimées  ordinairement  avec 
les  neuf  livres  de  les  Epîtres.  Galjpar 
Barthius  dit  ( i ) qu’il  a fait  paroîcre 
beaucoup  d ’efprit  dans  ces  vers,  & qu’il 
y a mefine  de  l’éloquence  Poétique,  iqais 
que  c’eft  de  celle  de  fon  fiecle,qui  dége- 
neroit  déjà  beaucoup  de  l’ancienne  par 
l’afreétation  dont  ilufoit  dans  les  aüufios 
fur  les  mots  , ôc  dans  les  rencontres  des 
noms  qui  avoient  delà  refïcmblance.  Le 
P.  Rapin  dit  qu’il  eft  tombé  dans  l’im- 
propriété en  affeétant  de  la  grandeur 
d’expreffion , fans  avoir  pourtant  le  gé- 
nie de  la  Poëfie  ( 2 ) , & il  n’a  point  fait*; 
difficulté  de  dire  encore  ailleurs  ($  ) , 
que  Sidoine  a écrit  d’une  maniéré  fort,, 
feche  & d’un  fort  petit  gouft. 

Neanmoins  Jules  Scaliger  prétend 
que  c’eft  un  Ecrivain  exaét  qui  eft  plein 
de  mots  choifis  & de  penfées  aflèz  fines 
qu’il  renferme  dans  ^n  ftile  concis  ( 4 }, 
en  quoy  il  fait  paroitre  quelquefois  un 
peu  trop  d’affeéfcation  & d’inquietude. 

Mais  on  ne  peut  pas  nier  que  cet  Au- 
teur n’ait  le  ftile  trop  dur  , comme  l’a  ' 
remarqué  le  P.  Briet  ( 5 ),  ÔC  quelquefois 
mefine  trop  enflé  félon  M.  Borrichius 
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(6).  L’un  & l’autre  trouvent  auftî  à re- 
dire qu’il  ait  inventé  divers  mots  nou- 
veaux éüi  paroiflènt  un  peu  choquans, 
& qu’ii  ait  fait  des  fautes  de  Pro/odie  , 
quoique  le  dernier  remarque  eh  îtiy  Une 
érudition  plus  que  médiocre , & plus 
grande  ^ue  fon  fiecle  fembloit  le  fouf- 
frir.  Vives  avoir  remarqué  tous  ces  dé- 
fauts lohg-ttmps  auparavant  tous  cès 
Critiques  de  noftre  netlc , mais  il  avoit 
pourtant  dit  à l’avantage  de  la  Poëlîe 
de  Sidoihe  que  les  vieux' mots,  les  phra- 
ffes  dures  & obfciires  , ne  paroidênc 
point  tant  dans  fes  vers  que  dans  fa 
Profe  ( 7 }. 

Aù  refte  on  peut  conter  pour  un  des 
bons  effets  de  la  bonne  fortune  de  Si- 


doine Apollinaire , d’ertre  tombe  entre 
lés  maitts  des  bons  Critiques,  tels  qti’oftt 
efté  Savaron,VvovVer,Elmenhotft,  mais 
le  plus  important&Ie  pliis  capable,  fans 
doute,  eft  le  P.  Sihnond,  dontieS  notés 
n’ont  pourtant  pas  rendu  entièrement 
inutiles  celles  de  Sharon  : & plufieurs 
mefme  parmi  les  étrangers  prétendent 
que  l’édition  de  Savaron  ne  cedfe  guc- 
res  à celle  du  P.  Sirmond  » quoiqiie  cél-  - 
le-cy  ait  efté  pofterieurc  à l’autre  ( 8 J. 


I Gafp.  Barth.  lib,  49.  Adverfarior.  cap.  il.  col. 
çji?.  5c lib.  J7-  cap  n.  col.  »^. 
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i Ren.  Rapin  Rcflex.  gcncr.  foi  la  Poeriq.  pag.  j^na 
79  edir.inn.  Apollh», 

3 Le  mefmc  féconde  partie  des  Rcflex.  parti  cul. 

Refl.  xvi. 

4 JuL  Cæf.  Jcaliger  Hypercritic.  lit,  t.  Poetices 
pag.  8*1. 

y Philipp.  Briet  lib.  4.  de  Poet.  Lat.  pag.  57, 
ante  acutè  did. 

4 Olaüs  Bonitk.  Dilatation,  a.  de  Pbcr.  L8- 
tin.  pag-  78. 

7 Jtth.  Ludovic.  Vhrés  lit».  3 . de  tationedicendi 
cap.  de  Pocticw,  & ex  co  Gcr.  Job.  Voff.  lib. 
fingul.  de  Poet-  Latin,  pag.  6 i. 
t liiüograpb.  Anonym.  eût.  hiftdrteù  Pkilo- 
' fog-  pag-  êj. 

.■j  • 

Il  cft  bon  de  Ravoir  que  Sidoine  re- 
nonça à la  Pocfie  en  renonçant  ait  fic- 
elé : & qu'  l ne  fit  plus  de  vers  depuis 
qu’on  l’euft  fait  Evefquc  \ ce  qui  arriva 
l’an  472  de  noftrc  Epoques  aptes  la 
mort  d’Eparchius# 
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M.  CXCV. 


QJJ INTUS 

De  Smyfne  , dit  ordinairement 
le  CaUbroü,  à caufe  que  le  Car- 
dinal Beflfarion  le  trouva  en 
Calabre  dans  une  vieille  Egli- 
se de  Saint  Nicolas  prés  d*0- 
trante.  Cet  Auteur  vivoit  vers 
le  temps  de  Zenon  ou  d’Ana* 
Itafe. 


QUintas  ou  le  Cointe  de  Smyrne*, 
pour  parler  félon  les  Grecs  & les 
Italiens , compofa  quatorze  livres  des 
Paralijïomencs  d'Homtre , c’eft-à-dire,  de 
ce  quil  croyoit  manquer  à ce  Pocte 
pour  la  perfection  de  fes  Ouvrages.  On 
îuy  donne  encore  deux  livres  à part  de 
la  prife  de  Troye. 

Mais  le  bon-homme  s’eft  trompé, 
lorlqu’ii  s’eft  crû  neceftàire  a Homere. 
Car  ièlon  tous  ceux  qui  nous  ont  don- 
né des  réglés  de  l’Art  Poétique , il  eft 
clair  que  l’Iliade  eft  un  Pocme  achevé 
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( 1 ) & félon  d’autres  mefme  ( 1.)  plus  Q'*iiua‘ 
qu’achevé  , puifc^u’il  devoit  finir  a la 
mort  d’Heétor  ou  fe  termine  la  colere 
d’Achille.  Ainfi  les  Critiquas  ont  eu  rai- 
fan  de  blâmer  noftre  Calabrois  ( 5 ),  qui 
devoit  pour  le  moins  s’attacher  à 'uivre 
fon  modelé  & à prendre  l’efprit  de  la 
véritable  Poëfic  clans  fon  original,  au 
lieu  de  faire  l’Hiftorien  dans  fes  vers 
comme  on  le  Iuy  reproche  ( 4 ).  En  ef- 
fet quelque  naturel  qu’il  euft  pour  la 
Poëfie,  il  femble  que  pour  avoir  ignore 
les  fondemens  de  fon  Art,  il  n’ait  pû  ve- 
nir à bout  de  fe  faire  confiderer  comme 
un  Poece  légitimé  & le  P.  Rapin  dit 
nettement  ( 5 ) que  s’eftant  voulu  méfier 
d’écrire  la  fuite  des  Poèmes  de  l’Iliade 
& de  l’Odyflee , fans  avoir  aucune  om- 
bre de  cet  air  aifé  & nature!  d’Homere, 
il  n’a  rien  d’exaét  ni  de  régulier. 

Neanmoins  cet  Auteur  n’eft  point 
fans  mérite  , ôc  quoique  fon  ffcilc  foit 
allez  bas  & allez  corrompu  félon  Rho- 
domannus  ( 6 ) , il  ne  laifle  pas  d’eftre 
formé  fur  celuy  d’Homere  de  l’aveu  du 
mefme  Critique , de  d’eftre  fcûtenu  de 
quelque  érudition,  Conftantin  Eaftaris 
eftoit  prévenu  fi  favorablement  pour 
luy  ( 7 ) , qu’il  ne  faifoit  point  difficulté 
de  dire  qu’il  n’avoir  rien  trouvé  de  plus 


Postes 

Qftintuj.  approchant  d’Homere  que  ee  qu’avoit 
£ait  uoftrc  Quintus  : Et  un  Allemand 
nommé  Freigius  a poufle  cette  opinion  de 
jufqu’au  point  de  aire  que  l’on  trouva 
dans  cet  Auteur  tout  le  genie , toute 
l’induftrie  & routas  les  bonnes  qualités 
d'Homere  i de  forte  qu’on  auroit  pu 
prendre  Quintus  pour  un  Homere  ré-, 
lu  ici  té  ( 

Mais  fans  s’arrefter  à ces  hyperboles 
ridicules  , je  crois  que  ç’cft  rendre  à 
Quintus  toute  la  juftice  qui  luy  cfk  dûcV 
de  dire  avec  M.  Borrichius  (9  )3  que 
c’eft  un  Ecrivain  qui  n’eft  pas  tout-à- 
fait  indigne  d’eftre  lû3  que  fon  ftile  eft 
ailèz  net  & aflèz  temperé , qui  nelè  ni: 
trop  enflé , ni  trop  hardi , ni  trop  entre- 
• prenant , ni  trop  emporté. 


1 Petr.  Mambrun  Diflcnat.  Peripatet.  deCarm. 

Epie,  cjuæü  6,  part.  1.  pag.  37 6.  edit.  in  fol. 
cum  cjufiî.  Cpnftantino. 

1 R.  Rap.  Comparaifon  d Homère  & de  Virgile 
Scc.  ' n 


j L*l.  Bifciolain  Horis  ftibcefîvis  &c. 

Ludovic,  de  Caûelvetio  comrn.  in  Poetic. 
Ariftot, 

Item  Anton.  Riccobon.  Üb.  de  Arte  Poetic. 
}acob.  Mazzoni  in  Beftnf.  Dantis  Aligb. 
Torq.  Taflo  Difc.  ItaL  de  Poem.  Hctoïco 
&c.  quos  omnes  aliofque  citât  Laurent.  Craf- 
. fus  de  Pocc.  Gwccis  Iulicè. 
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4 Udeno  NifielU  apud  cumd.  Craflf  pag.  437.  Quinti»* 
43S.  SCC. 

f Rcn.  Rapin  Rcflcx.  partie,  far  la  Poetiq.  fécon- 
dé part.  Refl.  xv.  - 

4 Laurent.  Rhodomann.  ptxfac.  in  édition. 

Quint i Smyrn.  Calabri,  & alibt. 

7 Co'nftantin.  Lafcans  in  Crannnaiic.  Gu ce.  9c 
apud  taur.  ÇrafT. 

$ Toan-  Thom.  Freighis  EpiftoL  prrefix.  Quint. 
Calabr.cdit. 

7 O la  us  Botrichius  Drfièrtat.  de  Poct.  Gcatc.&c. 


M.  C X C VI. 

m-  COLÜTHDS 

Coluth. 

De  Lycopole  dans  la  Thcbaïde, 

' vivant  fous  T Empereur  Ana- 
ftafe , Pocte  Grec. 

c 

NOus  avons  de  cet  Auteur  un  Poè- 
me de  l’enlevement  d’Helene.  Il 
n’a  rien  de  confiderable  fclon  te  P.  Ra- 
pin , le  deflfein  en  eft  petit , le  ftile  y eft 
froid  & languifTant  (1).  Il  iêmfete  met 
me  que  Suidas  l’a  conficteré  pluftoft 
comme  un  Versificateur  que  comme  un 
véritable  Poète  ( z ),  Neanmoins  on  ne 
laiilè  pas  d’y  trou  ver  quelque  érudition, 
fa  diètion  n’eft  point  trop^fade  ai  trop 
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Coluth  plate , & on  peut  dire  mefine  qu’elle  eft 
aflèz  fleurie  au  jugement  de  M.  Borri- 
chius  ( 3 j.  Guillaume  Canter  eftimoit 
parmi  divers  endroits  aflèz  beaux  celui 
qui  comprend  le  jugement  de  Paris, 
parce  qu’il  luy  paroifloit  tres-élegam- 
ment  écrit  (4).  Au  refte  Coluthe  a la 
merme  obligation  au  Cardinal  Beflàrion 
que  le  Calabrois  dont  nous  venons  de 
parler  plus  haut. 

1 Ren.  Rapin  Reflet,  particul.  fur  la  Poétique 
féconde  part.  Reflet,  xv. 

a Suidas  in  Lexico.  Vid.  & Laur.  CralT.  4e  Poct. 
Gkcc.  pag.  1 x 5. 

$ Olaüs  BorrichiusDiflcrtation.de  Poet.  G rate, 
pag.  18. 

4 Guiüelm.  Canterus  in  Commentar.  ad  CaHau- 
dram  Lycophronis  &c. 


M.  CXCVII. 

KT  TR YPHIODORE 

Ægypcicn  Poëcc  Grec,  vivant  da 
temps  de  l’Empereur  Anaftafc. 

JE  me  contenteray  de  dire  que  cet 
Auteur  a fait  un  Pocme.fur  Ja  prife  de 
Troye,  6c  que  le  rapport  qu’on  luy  a 

-■  trouvé 

......  • * 
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trouvé  avec  le  üiijec  cpie  Quinte  de  TryFh* 
Smyrne  a traité , a donné  lieu  aux  Cri- 
tiques de  le  juger  avec  Iuy.  Ce  qui  a 
paru  d’autant  plus  commode  qu’on  a 
remarqué  prefque  les  mefmes  quali  tez 
& les  mefmes  défauts  dans  l’un  8c  dans 
l’autre  j & que  celuy-ci  avoir  eu  la  pen- 
fée  de  continuer  & de  perfectionner 
Homere  aufll  bien  que  l’autre.  Ainft 
fans  m’obliger  à des  redites  , on  peut 
voir  ce  que  j’ay  rapporté  de  Quinte,  & 
ajouter  que  Tryphiodore  paroît  un  peu 
plus  obfcur  & plus  difficile  que  l’autre , 
félon  M.  Borrichius  j & qu’il  eft  d’un 
çaraéfcere  un  peu  plus  bas  & plus  grof- 
fier,  félon  le  P.  Rapin  dans  la  feçonde  Refl‘  ‘ï* 
partie  de  fès  Reflexions. 
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P O ET  I ? 


Innod. 


M.  CXGVXIÎ, 

ENNODIÜS 


Evcfquc  de  Pavie  ( Manu*  Félix 
Ennod . juvenalù  ).  mort  1 an  511, 
le  17.  juillet  âgé  de  48  ans  fe- 
LeFer'  Ion  le  P.  Sirmond  &c  le  Pere 
rînd  u Labbe,  qui  dit  qu’il  lucceda  a 
2£îî  ; S.  Epiphane  l’an  430 , de  forte 
Sf  • que  fuivant  le  calcul  de  ce  Pe- 

a»/1  *•  - re  Si  des  autres,  Ennodius  au- 
îo»g-e  ' toit  efté  fait  Evcfqué  à 17  ans. 
SS,  , Ce  qui  ne  fe  peut , puifqu’En- 
«mpf8*  nodius  avoit  agi  allez  long- 
Dutre  a-  temps  en  qualité  d’ Archidiacre, 
?eftreu%  & qu’il  avoit  accompagné  Ton 
ivef^c.  Evep(luc  diverfes  négocia-, 

rions  comme  luy  eftant  fort 
utile. 

NOus  avons  deux  livres  des  Poelies 
de  cet  Auteur, dont  le  dernier  con- 
lifte  en  Epigrammes.  Le  Pere  Briet  dit 
quec’eftun  Poète  tout-- à- fait  ingénieux 


/ 


Digitized  by  Google 


(IÇJÏ-Ï—  --T-  - -• 

L A T I K S»  5|ï 

(i),  mais  que  félon, le  genie  de  fou  EanoJ* 
temps , il  a préféré  l’ufage  des  pointes  à 
celuy  de  la  bonne  Latinité.  C’eft  aulîi 
le  fentiment  de  M.  Borrichius  ( 1 ) , qui 
ajoute  que  les  Sentences  n’y  font  pas 
moins  frequentes  que  les  pointes  ; mais 
. qu’au  reftc  fi  l’on  veut  mettre  à part  cet- 
te affectation  & fa  mauvaife  Latinité , 
on  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  fuft  un  bel 
èlprit.  Ces  Pocfies  font  à la  fin  de  fes 
Ouvrages , tant  de  l'édition  du  PI  Sir- 
mond  que  de  celle  du  P.  Schott.  G’efl: 
une  cfiofe  allez  finguliere  de  fçavoir  que 
ces  deux  fçavans  Jeluites  travaillaient 
en  mefine-temps  fur  un  mefme  Auteür 
qu’ils  publièrent  , celuy-ci  àTournay,& 
celuv-là  à Paris  en  la  mefine  année  , fans 
que  l’un  euft  eu  avis  ou  communication 
de  l’Ouvrage  de  l’autre.  Mais  cellb  du  Pi 
Sirmond  eft  préférable  pour  les  note-s 
3c  l’exaétitude  mefme,  au  jugement  du 
P.  Labbc  ( 3 ) 3c  des  autres  connoiflèurs» 

- * *.  * 

ï Philipp.  Briet  lib.  4.  de  Poët.  Latin,  pag.  f *. 
x Olaüs  Borricli.  Diflërtation.  z.  de  Poët.  Lac. 
pag.  fo. 

} Ph.  Labb.  Diflèrt.  Philologie,  de  Scriptoriî». 
Ecclciiaft.ad  Bcllarm.  tom.  r.p.  176. 
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M.  CXCIX. 

».  x 

A V I T E 

De  Vienne  ( Alcimus  Ecdiciu$ 
A*vttw  ) Archcvefque  de  Vien^ 
ne  apres  Ton  Pere^  mort  fan 
52,3  , le  j.  Février. 

NOus  avons  de  cet  Auteur  cinq  li- 
vres de  Poëfie  fur  l’hiftoire  de 
Moyfe,  que  le  P.  Briet  dit  eftre  travail- 
lez & conduits  fort  ingenieufèment 
( 1 ) : de  forte  que  félon  luy  Avite  meri- 
toit  d’eflre  né  dans  un  fiecle  plus  heu- 
reux. C’a  efté  aufli  la  penfée  de  Gafpar 
Barthius  ôi  de  M.  Borrichius.  Ce  der- 
nier n’a  point  fait  difficulté  de  dire  ( 1 ) 
que  c’eft  un  Poète  fort  élégant,  & qu’on 
a fieu  de  s’étonner  que  ce  fiecle  ait  pro- 
duit un  homme  qui  avoir  la  veine  fi 
belle , fi  do  été  & fi  facile*  Et  le  premier 
jugeant  qu’il  y a encore  beaucoup  d’im- 
perfeétions  , a crû  pour  faire  le  bon 
Proteftant,  qu’il  en  feroit  quitte  pour 
dire  que  les  défauts  qu’on  trouve  d*ms 
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Cet  Auteur  viennent  de  l’infidélité  des 
Moines  ( 3 ). 

Apres  tout  il  faut  reconnoîtse  cjuc 
nous  avons  encore  au  P.  Sirmond  l’o- 
bligation de  nous  avoir  délivré  de  la 
mauvaife  foy  du  Do&cur  Gagné  , qui 
avoir  fait  glilTer  plus  de  500  vers  de  fa 
façon  parmi  ceux  d’Avite(4). 


x PhtHpp.  Briet  iib.  4.  de  Poër.  Lat.  pag.  < 8.  ante 
acute  dift.  Poër.  r & > 

x Olaüs  Borrichius  Dilïèrtation.  de  Poët.  Lat 
Pag-  79- 

3 Ga(p.  Barthius  lib.  10.  Advcr/àrior.  cap.  1 6. 

col.  488,  r 

4 Jac.  Sirraondi  prsef.  in  Ennodium, 

Item  Labb.  DilT.  Cxitic.  ad  Bellarra.  de  Vit 
nrtftr,  tona.  1. 


Avire. 
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M.  C C. 

. BOECE  ou  BOETHIUS  \ 

( Anicius  Manlius  Severinus  Bot- 
thius  ) Conful  feul  l’an  yio, 
mort  à Pavie  Pan  524.  le  xxm, 
jour  (l’Octobre  , deux  ans  avant 
Ton  beau-pere  Symmaque,  par 
les  ordres  de  Theodoric  ou 
Thierry  Roy  des  Gots  en  Ita- 
lie. 

CE  que  ce  grand  hommfr  a fait  de 
vers  > eft  infère  dans  fes  cinq  livres 
de  la  Canfolation.  Sa  Profe  n’eftant  pas 
fort  excellente,  fembic  avoir  contribue 
par  les  ombres  à relever  l’éclat  de  'la 
P o clîe 5 que  Jules  Scaliger  ne  fait  point 
difficulté  d’appeller  divine.  Il  prétend 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  travaillé  8c  de 
plus  poli  que  fes  vers, ni  en  mefme-temps 
rien  de  plus  grave  ( 1 ) que  la  multitu- 
de des  Sentences  ne  retire  rien  a les 
beautez , ce  qui  eft  allez  rare , 8c  que  les 
pointes  8c  fes  fubtilitez  n’empêchent  pas 
qu’il  ne  foit  toûjours  naturel  8c  ingénu* 
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Les  autres  Critiques  n’cn  ont  pas  ju- 
gé beaucoup  moins  avantageufement. 
Eralme  avoue  ( z ) qu’il  eftoit  allez  bon 
Poëte , & que  les  vers  font  palïables. 
Jofeph  Scaliger  n’y  admettoit  point 
tant  de  modification,  il  diloit  à fes  Eco- 
liers que  Bocce  eft  un  excellent  Poëte 
fans  reftriétion  (3  ) » & qu’il  imite  ta 
phrafè  & les  maniérés  qui  eftoient  en 
ufage  à Rome  du  temps  de  Nerôn.  C’a 
èfté  auiîl  le  fentiment  du  P.  Briet  ( 4 ) 
qui  enchérit  encore  fur  les  ancres  Criti- 
ques, difant  que  là  Pocfie  eft  digne  du 
bon  fiocle.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de 
toute  autre  choie  que  de  fa  Latinité,que 
Valla  n’a  point  eu  raifon  de  nous  pro- 
pofèr  comme  un  modèle  de  pureté  ( 5 j, 
puifquè  noUs  fomtties  trop  perfuadez 
qu’il  faut  mettre  une  grande  diftinéltioa 
ëntre  le  ftile  de  Boëce  Sc  fon  bel  elprit , 
fon  érudition , Ion  induftrie , fa  fagefle, 
& lès  autres  excellentes  quaiitez. 

. A * 

I Jul.  CxC.  Scailig.  Hypercritic.  Iculib.  6.  Poif- 
tic.  pag.  8iy. 

t Dêf.  Erafm.  in  Dialog  Ciceronian. 

3 Jofcp'h  Ja'ft.  Scaliger  in  prirtiîs  Scaliger.  p.  jq, 
4.  Phil.  Briet  Iib.  4.  de  Poët.  Latin,  pag.  J ?. 

$ Jul.  Scalig.  iterum  ué  fupra. 

Z iüj 


Bocçç. 
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Agatfcias 


V 


M.  CCI,  ' 

r > 

AGATHIAS 

Poëte  Grec , natif  de  Myrint  ou 
£ ebaftopole , en  Eolide  dans  1* A- 
fie  Mineure , au  jourd’huy  Afar~ 
hani  : Scholaftique,  c’ejfhà-dire 
Avocat  à Smirne  du  temps  de 
Juftinien. 

CEt  Auteur  a eu  la  réputation  d’un 
des  meilleurs  Poëtes  de  Ton  fiecle. 
Je  penfè  qu’il  ne  nous  refte  de  lès  Poë- 
fies  que  quatre-vingts  ôc  une  Epigram- 
mes , qui  l'ont  répandues  dans  les  livres 
de  1 Anthologie  , & dont  VuJcanius  a 
fait  un  Reciieil  qu’il  a publié  avec  l’hi- 
ftoire  dumefme  Auteur.  Jofeph  Scali- 
gcr  paroît  en  avoir  fait  bien  du  cas , 
puifqu’il  s’eft  donné  la  peine  de  mettre 
en  vers  Latins  celles  qui  font  dans  le 
feptiéme  livre  de  l’Anthologie.  Douîà 
& Vulcanius  en  ont  fait  autant  de  quel- 
ques autres.  Ce  dernier  témoigne  qujji 
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aimoitles  Pointes,  les  Sentences , ôc  le  ASa*i»s 
ftile  fleury  (ij. 

Il  avoit  fait  encore  un  Poëme  appclfp 
les  Daphmçfues  ou  Daphniaqucs  , qui 
eftoit  rempli  de  galanterie  & de  quel- 
que chofe  de  pis  ( 1 ) , mais  je  ne  fçay 
s’il  a vû  le  jour  depuis  l’invention  de 
l’Imprimerie. 


1 Bonarentur.  Vulcan.  feu  Sinft.  prolegora.  ad 
Agath. 

x Lorenzo  Craflo  de  i.Poé't.  Græc.  pag.  u. 

V.  & Suidas  in  Lexic. 


M.  C C 1 1. 

A R A T O R 


Aut* 


Ligurien  , Soudiacre  de  l’Eglife  r 
Romaine,  né  l’an  490,  vivant 
fous  Judinien,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  fixiéme  fieclc. 


CEt  Auteur  a mis  les  A&es  des  Apô- 
tres en  vers  Hexamètres,  dont  il  fit 


deux  livres  qu’il  prefenta  au  Pape  Vi- 
gile le  iixiéme  d’Avril  félon  Aubert  le 
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Mire , ou  le  fixiéme  «le  Décembre  felott 
Trittheme  & le  P.  Labbe  l’an  543. 

Les  Critiques  ont  )ug£  que  cet  Ou- 
vrage eft  fort  élégamment  écrit  par  rap- 
port au  fiecle  où  il  vivoit,  que  l’employ 
qu’il  y a fait  «les  allégories  eft  fort  agréa- 
ble , à caufe  des  fleurs  & des  autres 
beautez  dont  il  les  a accompagnées  (.  1 ), 
qu’il  a de  la  facilité , & qu’il  eft  aflez 
châtié  j mais  qu’il  n’a  pâ  tout-à-fait  Ce, 
garantir  des  imperfections  de  fon  fle- 
cle  f»  ). 

1 Jul.  Cæf.  Scalig.  in  Poëtic. 

Mich.  Jtrftinian.  de  Scriptorib.  Lignrib. 

1 Ol.  Borrich.  Diflcrcat.  de  Poet.  Lat.  pag.  Si. 

Vidend.  & Tritthem. 

Aub.  Mir.  Bellarm.  Labb.  & alii  paffim. 

Arator  avoit  fait  aufll  des  vers  (ur 
l’Evangile  & fur  quelques  fujets  parti- 
culiers qu’on  n’a  point  encore  déterrez,  t 
hors  une  lettre  en  vers  Elegiaques  à Par- 
thenjus  ? que  le  P.  Sirmond  a donnée 
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M.  G C III. 

C O R I P P U S Corippus 

te  Grammairien  , futnommé 
Crefeonius  félon  quelques-uns. 
Africain  , vivant  fous  l’Emp. 

Juftin  le  jeune. 

NOus  avons  de  cct  Ecrivain  une  ef- 
péce  de  Poëme  Latin  divifé  en 
quatre  livres  à la  louange  de  Juftin  II. 
du  nom  Emp.  de  Conftantinople  en 
vers  Hexamètres.  L’idée  que  les  Criti- 
ques nous  donnent  de  cet  homme,  eft 
celle  à' un  grand  flateur  & d'un  Petit  Poè- 
te. Tout  ce  qu’on  a dit  de  plus  à fon 
ftijet  , fe  peut  rapporter  à quelqu’une 
de  ces  deux  méchantes  qualitez.  La 
première  rend  allez  croyable  tout  ce' 
qu’on  a publié  de  fa  legereté , de  fa  va- 
nité, de  la  paflion  aveugle,  Sc  de  fon  in- 
difcrction  dans  la  diftribution  du  blâ-  * 
me  & des  louanges.  La  féconde  n’a  pas 
befoin  d’autres  preuves  que  celle  que 
ngus  ep  donnent  fes  méchans  vers, là 

Z vj 
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c«ripfU5  dureté  j Ton  obfcürité,  fà  profodie  vî- 
cieufe  & fa  mauvaife  Latinité. 

Voffius  eftime  qu’on  ne  devoir  pas 
ofter  des  éditions  pofterieurcs  les  argii- 
mens  qui  eftoient  à la  première , parce 
. % qu’il,  les  croit  fi  anciens,  qu’il  ne  fait 
pas  difficulté  de  les  donner  à Corippus 
mejffne  comme  à leur  véritable  Au- 
teur. 


Gafpar  Barthius  Hb.  9.  Adverfarior.  cap.  II. 
t 'col,  4 3 S. 

Nicol.  Alcmann.  prarfat.  in  Procop.  Caefàr. 
lib.  9.  Sc.  Anecdot. 

Phiiipp.  Briet  lib.  j.  de  Paët.  Latin,  pag.  61. 
ante  acutè  ditt. 

Olaüs  Borrich.  Diflèrtation.  i.  de  Poët.  Laf. 

pag.  85.  ubi  tamen  Corippum  vocat  PoÜ- 
’ 1 tam  non  ignobiiem. 

G.  J.  Voffius  de  Hiftoric.  Latin,  lib.  J.  apJ 
1-P*g-  74*-  749- 

Idem  Voffios  lib.  fingvil.  de  Poet.  Lat.  pag. 

J . (£.  scc. 

*•  \f  '*  ‘ ' • . » . If  . ■ ''  ’ 
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M.  C C I V. 

FORTUNAT  v.m 

( Venantim  Homrius  ou  Honoratus 
Clemcntianus  Fortunat.  ) ne 
dans  la  Marche  Trevifane, 

, Evefque  de  Poitiers  , mort  vers 
le  commencement  du  fepticme 
fiecle. 

FOrtunat  cil  un  des  plus  importants 
d’entre  les  Poëtes  de  l’Antiquité 
Chreftienne.  Nous  avons  onze  livres  de 
{es  Poëfies  diverfes  tant  en  vers  Lyri- 
ques cfa'en  Elegiaques  j & quatre  de  la 
vie  de  Saint  Martin  en  vers  Hexamètres, 
fans  parler  de  quelques  fupplémens  & 
de  diverfes  pièces  qu’on  dit  eftre  encor* 
Manufcrites  dans  les  Bibliothèques. 

Gafpar  Barthius  qui  lèmble  s’eftre 
fait  le  Panegyrifte  des  Auteurs  du  moyen 
âge , a témoigné  en  plufieurs  endroits 
qu’il  eftoit  charmé  de  la  beauté  de  YeC- 
prit  de  ce  Poëce.  Tantoft  il  dit  ( i ) que 
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,Fgkumc  ceftoic un  genie  extraordinaire , &que 
fa  veine  cftoit  beaucoup  plus  heureufe 
que  les  malheurs  de  Ion  lîeçle  fèm- 
bloient  ne  le  pouvoir  fouifrir  : rantoft 
il  allure  qu’il  raifoit  toute  la  merveille 
du  temps  8c  du  pays  où  il  vivoit , mais 
que  ni  l’un  ni  l’autre  n’eftoient  pas  allez 
bons  juges  de  fon  mérité;  qu’il  au- 
roit  dû  paroiftre  dans  le  bon  fîecle,  c’eft 
â dire  fur  un  Théâtre  digne  de  luy  ( $ ) , 
8c  qu’il  a eu  moins  d’honneur  d’avoir 
efté  le  premier  de  ceux  de  fon  temps,  8c 
d’avoir  pû  fervir  de  modèle  à ceux  qui 
font  venus  apres  luy  (4^. 

Mars  comme  ces  éloges  pourront  pa- 
roiftre outrez  â ceux  qui  ne  fongeront 
pas  â faire  la  diftindfcion  d’un  bon  Ecri- 
vain des  iïecles  corrompus  &c  barbares 
d’avec  les  medioctes  Auteurs  mefme  des 
ftecles  heureux  : il  vaut  mieux  n’y  avoir 
point  d’égard  , & croire  que  Fortunat 
s’eftimeroit  plus  honoré  d’avoir  uni  rang 
honnefte  parmi  les  médiocres  Auteurs 
du  bon  lîecle  , que  de  fè  voir  à la  tefte  de 
tous  ceux  des  fiedes  miferables,  où 
v les  belles  Lettres  fembloient  eftrc  dif- 
g-adées. 

On  peut  donc  dire  que  Fortunat  au- 
roit  mefme  efté  eftimé  parmi  ces  pre- 
miers pour  la  facilité  merveiüeulè  qu’il 
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âvoit  a faire  des  vers.  En  effet  Brouvve- 
rus  témoigne  ( j ) qu’il  les  faifoit  'ordi- 
nairement fur  le  champ, fans  effort , fans 
méditation,  & fans  étude.  Cela  fuffit , 
dit  cet  Auteur,  pour  faire  voir  combien 
il  avoir  i’efprit  aifé  &c  heureux  pour  ce 
genre  d’écrire.  Car  quoy  qu’on  ne  puiflè 
pas  dire  qu’il  y a beaucoup  de  les  vers 
qui  foicnt  parfaitement  beaux , quoy 
que  plufîeurs  mefme  ne  valent  rien  , 
quoy  qu’il  ait  auffi  de  l’obfcurité , 8c 
beaucoup  d’endroits  fardez , il  ne  laifïe 
pas  d’eftre  quelquefois  allez  fleuri  & a f- 
iez  rempli  d’agrémens,  fur  tout  lors 
qu’il  fait  quelque  defcription  Géogra- 
phique qui  eft  l’endroit  où  il  a coûtume 
de  faire  mieux  valoir  fon  talent. 

Il  ne  s’eft  pasfôucié  d’éviter  les  fautes 
de  quantité,  non  plus  que  les  autres 
Poetes  Chreftiens  qui  abandonnant  la 
gloire  de  cette  exactitude  aux  Profanes» 
de  la  Gentilité , ont  eu  grand  foin  d’ac- 
querir  celle  de  la  retenue  & de  la  pudeur 
que  ceux-là  avoient  prefque  generale- 
rrtent  abandonnée. 

Au  relie  Fortunat  n’a  point  efté  du 
nombre  de  ces  fcrupuleux  qui  crai- 
gnoient  d’ufer  des  termes  du  Paganif- 
me , 8c  d’employer  les  noms  des  Divini- 
tez  fabuleufès , dans  un  temps  où  il  n’y 
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oftunat.  avojt  plus  rien  à craindre  du  cofté  de  Za 

faufïè  Religion.  Et  les  Poctes  modernes 
n’ont  pas  manqué  de  tirer  avantage  de 
cet  exemple  de  Fortunat  pour  autoriZèr 
leur  pratique  en  ce  point.  Te  croiant 
d’autant  plus  en  lèureté  de  ce  cofté-ià  , 
qu’ils  font  encore  plus  éloignez  que  luy 
de  ces  temps  où  les  Gentils  regnoient 
dans  le  monde  (<?). 

I Gafpar  Barthius  Adverfarior.  lib.  4tf.  cap.  j. 
item  ex  co. 

Philipp.  Briet,  lib.  ;.  de  Poetis  Latin.  pag.tfi. 
ante  acutè  di£t. 

1 Barthius  iterum  ac  tertio  lib.  j.  Adverfarior. 
cap.  1 1.  & alibi  in  eod.  oper. 

3 Idem  in  Commentât,  ad  Claudian  pag.  j.  8c 
ex  eo  G.  M.  Konigius  in  Bibl.  V.  & N.  p j 14. 

4 G.  Ioh.Vofliuslib.fing.de  Poet.  Latin,  pag. 
£6. Ccd  ex  eod.  Barth.  Advcrf.  op. 

Item  VofT.  in  libris  de  Hiftoricis  Latinis  ubi 
de  Vit.  Martin. 

5 Chriftephor.  Brovvcr.  Soc.  1.  in  vita  Fortu- 
nati  præfix.  edit.  Carminum  ejiifd.  cap.  4.  pag. 
lj.  14.  Vid.  & qui  de  feript.  Ecclef. 

6 Daniel  Heinfius  DifTertation.  pro  Infanûcida. 
Tragœd.  pag.  10; , ioé. 
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M.  CCV. 

MARTIANVS  CAPELLA 
( Min.  Tel.  &c.  ) Africain , &c. 

Ne  mérité  prelque  pas  le  nom  de 
Pocte , & comme  je  l’ay  mis  parmi  les 
Philofophes  au  Recueil  des  Critiques 
Grammairiens  , je  fouhaite  qu’on  aille 
y chercher  les  jugemens  que  j’ay  rappor- 
tez fur  Ton  Ouvrage  dés  nopces  oe  la 
Philologie  au  nombre  cclxxxix. 

***  J^pere  d’un  autre  cofté  qu’on 
me  difpenfera  volontiers  de  rapporter 
icy  cette  foule  de  pitoyables  Vérifica- 
teurs ou  de  Poctes  lauvages  qui  ont  oc- 
cupé la  place  des  bons  Ecrivains  à la  fa- 
veur des  tenebres  répandues  fur  la  Ré- 
publique des  Lettres , depuis  le  feptié- 
me  fiecle  jufqu’à  la  fin  du  treiziéme.  Je 
me  contenteray  donc  de  parler  fuccin- 
ftement  d’un  petit  nombre  d’entre  ceux 
qui  ont  paru  avec  quelque  diftinétion. 


Afartian,' 

CapeJU. 
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George 

JPiûdes, 


M.  CCVI. 


ÏT  GEORGE  pisides 

Ou  de  Pifidie , Diacre  de  Con- 
flantinople  , Bibliothécaire  & 
garde  des  Chartres  de  la  mef- 
r me  Èglife,  vivant  du  temps  de 
1 l’Empereur  Heraclius. 

IL  ne  nous  refte  de  toutes  les  Poëfies 
de  cet  homme  que  mille  quatre-vingt 
huit  vers  de  l’Hexacmeron  ou  de  la  créa- 
tion qu’il  avoit  écrite  en  3000.  ïambes. 
Cafaubon  faifoit  cas  de  fa  vérification , 
il  l’appelle  mefme  un  Poëte  élégant , 6c 
dit  qu’il  avoit  de  la  pieté. 

Ger.Ioh.  VofT.  de  Hiftor.  Graec.  lib.  i.  cap.ij» 
pag.  i77.  178- 

Idem  Üb.  Aug.  de  Pcfét.  Grstc.  pag.  Si* 

ÏC.  Cafaubon  comment,  in  Atheriaci  Dipfitf* 
loph. 

Laur.  CrafT.  de  Poct,  Græc.  pag.  itfi.  Ital. 
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M.  CCVII. 

t 

UCT*  IE  AN  TZETZES  1<a. 

TzctatJ. 

Poete  Grec,  frered’Ifaac  le  Com- 
mentateur de  Lycophron,  vi- 
vant en  1170.  &cc. 

L*Hifto’re  méfiée  dont  il  nous  adon- 
né treize  Chiliades  eft  écrite  en  vers 
libres  qu’on  appelle  ordinairement  Poli- 
tiques ou  Populaires , mais  ils  ne  font  pas 
du  genre  des  ïambes , comme  plufiears 
lèmblent  l’avoir  crû. 

Nicolas  Gerbelius  Ton  Commenta- 
teur prétend  ( 1 ) que  ces  vers  ont  tant 
d’élegance  , de  netteté,  & de  facilité, 
qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  donner 
du  plaifir  a leurs  Ledetirs  , pourvût 
qu’on  ait  feulement  une  legere  teinture 
de  la  langue  Grecque.  Il  ajoute  qu’on  y 
apperçoit  par  tout  un  fond  de  doébrin* 
qui  n’eftoit  pas  commune,  qu’on  y trou- 
ve une  abondancc&une  variété  de  cho- 
fes  qui  eft  fort  belle.  Il  mefle  les  maximes 
de  la  Morale  aux  exemples  des  faits  Hi- 
ftoriques  avec  un  artifice  également  uti- 
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le  & agréable.  A dire  le  vray , il  eft  fîi~ 
jet  à beaucoup  de  rdpetitionsjmais  il  di- 
verfifie  iî  bien  la  maniéré  de  les  faire  9 
que  cela  paroift  toujours  nouveau. 

On  ne  peut  pas  nier  que  Gerbelius 
h’ait  un  peu  traitté  fon  Auteur  comme 
ces  Sculpteurs  de  l’Antiquité  Payenne  , 
qui  apres  avoir  fait  Une  Idole  prenoienr 
l’encenfoir  , pour  fatisfaire  1’ affe<5tion 
qu’ils  avoient  conceuc  pour  l’ouvrage 
ae  leurs  mains.  Effectivement  les  autres 
Critiques  qui  n’ont  pas  eu  les  mefmes 
liaifons  avec  Tzctzes  que  Gerbelius, 
n’en  ont  pas  jugé  fî  avantageufement  , 
& Moniteur  Borrichius  n’a  point  fait 
difficulté  de  dire  que  les  Sçavans  ont 
averfion  du  fafte  & de  l’arrogance  qui 
paroift  dans  le  ftile  de  Tzetzes , de  qu’ils 
ne  peuvent  fouffrir  tant  d’inutilitez  fa- 
des & dégoûtantes  qui  font  répandues 
dans  tout  fon  Ouvrage. 

On  a encore  imprimé  à Balle  quelques 
Epigrammes  Grecques  de  ce  Tzetzes , 
avec  quelques  comportions  d’Heraclidc 
du  Pont.  . 

Nicol.  Gerbelius  præfat.  in  Tzetz.  vHiftor.  Po- 
litic. 

Olaus  Borrichius  Diifeitat.  de  Poct.  Grec.  psg, 

i8.  num.  67* 
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M.  CCVIII. 

PSELLUS,  PLANUDES, 

Anne  Comnene , Pachymere,&: 
les  autres  Verfificareurs  Mo- 
dernes de  la  Grèce. 

LEs  frequentes  calamitez  du  bas  Em- 
pire de  Conftantinople  contribuè- 
rent beaucoup  au  ralentifïèment  ou 

{jour  mieux  dire  à l’extinéfcion  delà  cha- 
eur  Poétique  dans  les  Ecrivains  de  la 
nation  Grecque.  Cette  difgrace  a efté 
fuivie  de  la  perte  qu’on  a faite  de  la  bel- 
le cadence  & du  mépris  de  la  véritable 
melure  des  Vers  qui  paroift  dans  pla- 
ceurs des  derniers  Poctes  Grecs.  C’eft 
ce  quia  fait  dire  à Léo  Allatius,  que  les 
Mules  de  tous  ces  Grecs  pofterieurs 
n’ont  eu  aucunes  graces,ni  aucuns  char- 
mes , cju’elles  n’ont  eu  au  contraire  rien 
que  d affreux,  de  ruftique  & de  grotes- 
que : en  un  mot  quelles  n’ont  point;  par- 
lé le  langage  des  hommes  , mais  le  jar- 
gon .des  animaux  ( i). 


Êfellas*' 
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preiius/  On  pourroit  neanmoins  faire  une  ex- 
ception en  faveur  de  Michel  P félins , 
qui  vivoit  un  fiecle  avant  ce  Tzetzes 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , par- 
ce qu’ayant  fait  un  fort  grand  nombre 
d’ouvrages , foit  en  vers  ïambes , foie 
en  vers  Politiques , on  juge  que  parmi 
beaucoup  de  chofes  médiocres,  il  s’en 
trouve  quelques-unes  afièz  noblement 
traitées , & d’une  maniéré  digne  d’un 
(îecleplus  heureux. 

Pour  ce  qui  eft  des  Vers  & Anne  Com- 
nene,  comme  iis  .compofênt  l’Hiftoire 
quelle  nous  a donnée  , je  crois  pouvoir 
remettre  la  chofe  au  Rcciieil  des  Hifto- 
riens. 

Je  ne  dirav  rien  des  Vers  de  George 
Pachymere , rant  parce  qu’ils  ne  font 
encore  que  MSS.  dans  les  Bibliothèques 
que  parce  qu’au  jugement  du  mefme  AI- 
latius,  ils  font  fi  durs  8c  fi  barbares  , 
que  ce  feroit  faire  un  gain  confiderable 
de  les  perdre  pour  toujours. 

Pour  Maxime  Plamdes  qui  vivoit  au 
14..  fiecle;  il  ne  paflè  pas  àla  vérité  pour 
un  grand  Pocte  , en  ce  qu’il  a produit 
de  ïuy-mefme  : mais  on  luy  a l’o’bliga- 
tion  d’avoir  confèrvé  les  Epigrammes 
des  Anciens  , & d’avoir  fait  des  trois 
collections  de  Meleagre , de  Philippe  , 
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& d’Agathias  une  Anthologie  en  fept 
Livres , apres  en  avoir  retranché  les  È- 
pigrammes  qui  luy  pa  oüflTo.ent  trop 
pucriles,  ou  qui  renfcrmoient  des  obfce- 
nitez  trop  grolEercs.  C’eft  au  moins  l’o- 
pinion commune  des  Critiques  ( i ), 

1 Léo  Aljatius  Diatrib.de  Georgiis  eorumque 
feriptis.pag,  571.  ed.in  fo!.. 
i Ger.  Ioh.  Voflius  lib.de  Poët.  Græcis  pag  *3. 


M.  C C I X. 


GUNTHERE 

Poëte  Latin , que  Sanderus,  San- 
dius  & quelques  autres  preten* 
dent  n’eftre  pas  different  du  Be- 
nedi&in  d’Elnone  de  mefme 
nom,  vivant  en  l’année  1160 a 
fous  Frédéric  BarbcroufTe. 


Ligurin  de  Gunthereeft  un  Ou- 
JLivrage  également  Poétique  & Hifto- 
rique  , mais  je  ne  parleray  icy  que  de  la 
partie  qui  fait  à mon  fuiet , réfervant 
P autre  pour  le  Recueil  des  Hiftoriens 
d’Allemagne, 


/ 
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Gunth.  Ceft  un  Poëme  en  dix  Livres  fur  le* 
expéditions  de  Frédéric  I.  dit  Barbe- 
roulïè , il  luy  a donné  ce  nom  à caulè 
qu’il  a voulu  décrire  principalement  ce 
que  Frédéric  a fait  dans  le  Milanez  qu’il 
appelle  toûjours  la  Ligurie. 

Les  Critiques  conviennent  que  Gun- 
there  eft  un  Poëte  de  grand  genie  , de 
beaucoup  de  feu,qui  faifoit  trop  d’hon- 
neur à un  fiecle  dont  le  gouft  n’eftoit 
pas  allez  fin  pour  fçavoir  faire  le  difeer- 
nement  de' fon  mérité  (i).  Outre  ce 
'grand  talent  qu’il  avoit  pour  la  Pob'fie  , 
3 avoit  eu  foin  de  cultiver  fon  ftile  & de 
' le  rendre  allez  élégant  pour  donner  de 
• l’agrément  à fes  vers  , & Monlîeur  Bor- 
richius  dit  ( i ) , que  fi  on  a égard  au 
temps  où  il  a vécu , on  doit  reconnoî- 
tre  que  fa  diction  eft  magnifique , & que 
faeompofition  eft  fçavantc, 

' i ian.  Douza  in  praefat.  altéra  Annal.  Batavic„ 
carminé  feript. 

Gcr.  Ioli.  Voflius Hifter.  Latin,  lib.  î.  cap.  yj. 
pag.4M.4Ji. 

, Idem.  lib.  de  Poët.  Latin,  pag.  74. 

Gafp.  Bartbius  in  Adverfari  s. 

*,  Olaus  Borrichius  J)ilTerrat.  fccunda  de  Poef. 
Latin,  pag.  8?. 


M.  CCX. 
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M.  CCX. 


JEAN  DE  HANTWILLE 


Angîois  , vivant  à la  fin  du  XII. 
iiecle  , Moine  de  Saint  Alban 
ou  Albayn,  mais  demeurant  à 
Paris  j fur  nommé  Archithrcnitts 
à caufc  de  Ton  ouvrage  , com- 
me Gunthere  a efté  appelle  Li* 
gurinus  par  Baronius» 


CEt  Auteur  eft  un  de  ces  beau* 
esprits  du  moien  âge,  qui  fé  font 
Jheureulement  élevez  au  delîùs  de  la  bar- 
barie & des  autres  calamitez  attachées  â 
l’ignorance  de  leur  fîede.  Aiant  quitté 
(on  païs  pour  venir  fe  former  & fe  per- 
fectionner à Paris  félon  la  coûtume  de 
ces  temps-là , il  s’appliqua  uniquement 
à la  Poéfîe,  & il  y rciiflit.  Jean  Pitié  dit 
(i)  que  fon  talent  particulier  eftoitde 
fçavoir  accommoder  fon  efprit  & fon  Hi- 
le à la  qualité  des  fujets  qu’il  avoit  à trai- 
Tom»  H»  A a 
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Hantvil.  tcï  j de  forte  que  ielon  lui  3 il  imitoit 
fort  bien  la  gravité  de  Virgile  dans  de£ 
.matières  importantes  & élevées , la  dou- 
ceur 8c  la  facilité  d’Ovide  dans  les  mé- 
diocres , & il  avoit  quelque  chofo  du 
fel -d'Horace -dans  tes-pieces  fotyriques. 
/Il  partait  le  mieux  Latin  de  fon  fieclc , 
Sc  il  avoit  une  élégance  , qui  bien  que 
fwt  inferieure  à cille  des  tronsPoëtes  de 
PAntiq  uité,  ne  laiffoit  -pas-d  avoir  bsau- 
coup  d'éclat  p.mni  ceux  de 'fon  temps, 
,On  a de  lui  un  livre  d’Epigrammes 
.gc. un  de  Pocfies  mêlées.;  mais,  le  princi- 
pal de  tous  fes  ouvrages  Poétiques  ell: 
, de  célébré  Jirchithrenc.  C’éft  un  Poëme 
divii'é  en  IX.  livres  , à qui  il  a donné 
ce  nom  Grec  à caufe  qu’ri  commence  par 

déplorer  la  unifore  de  Phomme  , . & il 'le 

prefonta  - shw  al  cher  ou  Gaultier  de  -Co pi- 
tance ; Archevêque  de  Rouen  , qui  tint 
' le  iîege  depuis  - 1 1&4 . jufqu’en  1 1 07 . 

« Cet  ouvrage  aeflé  loiié  par  des  Cri- 
tiques de.  presque  toutes  les  mations  de 
■LEurope,'par  J.  Louis  Vivôs  enEfpagnc, 
parJvRav.  leTifRcren  f rance , par  Lil. 
Gtegorio  Girddi  -endtalie , par-Comad 
Geiner^en  A llemagne:i&  Jofias  Suider  en 
Suiflè,  î par  Jean  ïdeurlitis  SC-Gcrard  J. 
V-ofllus  en  éHddatide , par-Ërieitts  Pu- 
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tcanus  aux  pais  bas  Catholiques  , par 
He&or  Bocchius  en  Ecoflè  , par  Jean 
■Bâle  & Jean  Pitfe  en  Angleterre.  Ils 
conviennent  la  plupart  que  le  ftile  en  cft 
fort  bon , & pur  même  pour  le  temps 
auquel  ce  Poe  te  vivoit ; que  c’eft  un  ou* 
virage  plein  d’une  érudition  fort  diverfi- 
fiée  •,  & que  - l’Auteur  y cenfureles  dére- 
clemens  des  hommes  fort  agréablement, 
fort  ingenieulèment , & fort  doctement. 

Hugues  Legathe  Moine  Benediétin 
<îe  faint  Albayn  , qui  vivoit  en  1400. 
l’aiant  trouvé  dans  fon  Monafteredeux  « 
cens . ans  apres  ' la  mort  de  fon  Au- 
teur, fut  fi  charmé  de  -faieéhire  , que 
' dés  ce  moment  il  renonça  , dit  Pitfe  , 
à tous  les  autreslivres,  pour  faire  de  ce- 
lui-ci l’objet  de  fes  études  de  toutes 
fes  méditations  , eftant  perfiiadé  qu’il 
y trouvoit  toutes  chofes.  Cette  paflion 
toute  irregulierc  quelle  parpît  , fut  da 
moins  utile  au  Pubfic  en  ubechofe , qui 
fut  de  . produire  des  Commentaires  de  fil 
façon  inr  l’ Archithrene. 

Jean*  Pnfcus  Script  ors  b-  Angl.  ad  ann.  no» 
pag.  1.67 

CtuiftopKor.  Sa.ndius  Mot,  & animadverfion. 

in  VcJ0”.,Hiftor.  Latin,  pag.  jn 
Johan.  Ludov.  Vives  de  Difcîplin.  trad.  &c.Ra* 
vilius  Textor  & alù. 

A a ij 
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triais  vû  le  livre  le  foient  trorfipez  tou-*  Hantrü. 
chant  fa  matière  , puifquc  Pitfe  Ecri-- 
vain  Anglois  nous  affure  que  c’eftun 
ouvrage  de  pure  Morale  , contenant 
des  Satyres  & des  Cenfures  tres-lève-. 
res  contre  les  vices.  Et  quant  au  nom- 
bre des  livres  de  cet  ouvrage  , il  eft 
vrai  que  Voflius  nous  alTure  qu’il  a lu 
dans  la  Bibliotequc  de  Gefner  abrégée’ 
par  Simler,  qu’il  y en  a XVl-<.Mais  il 
faut  que  Voiïïus  ait  lu  dfne  autre  édition» 
de  cette  Bibliothèque  abrégée  que  celle 
de  Zurich'  de  l’an  1555.  ou  qu’il  ait  maï 
lu  cet  endroit.Car  dans  cette  édition  qui 
eft  la  première  & peut-eftre  la  moins  cor- 
rompue, quoique  la  moins  avantageait* 
des  trois  quijont  paru  chez  Frofchover  >> 

Ori  lit  6.  livïes  au  lieu  de  ï6.  marquez  en> 

Chiffre  Arabe  ou  Barbare  j de  forte  que 
félon  ce  calcul  il’  ne  reftera  plus  qu’une 
faute  legere  d’impreflion  qu’il  eft  aifé  de: 
corriger,  en  difantque  ce  6.  eft  vérita- 
blement un  9.  renverfé  qui  eft  le  nombre 
des  livres  d ' Archithrene  marqué  par  les- 
JBibliothequaires  Anglois  Bâle  & Pitfe.- 
C’eft  une  conjecture  que  j’ai  eu  licir 
de  confirmer  , depuis  que  j’ai  eu  la  com- 
modité de  voir  un  exemplaire  de  l 'Ar- 
thithrene  , de  l’édition  qu’en  fit  Badius> 
Afcenfius  à Paris  l’an  15i7.  de  forte  qu’on f ' 
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ne  peut  difeonvenir  que  Simîèr  ne  A 
(bit  trompé  au  moins  pour  la  matière 
de  l’ouvrage , en  fuppofant  qtte  la  faute 

2ui  eft  dans  le  nombre  des  livres  vient 
e l’Imprimeur. 


M.  CCXI. 

JOSEPH  d’ISKE 


Ou  Kaer-Ifke  , dit  auffi  d’Ëxcef- , 
ter  au  Comte  de  Devoft , prés 
de  cette  pointe  méridionale  de’ 
l’Angleterre , qu'oit  appelle  lar. 
Province  de  Cornwâll  ou  Cor- 
noiiaille , vivant  fur  la  fin  dm 
XIL  fiecle  &:  au  commence- 
ment du  fui  va  n c. 


Q 


|Ueiqù  i chcde  quon  ait  p& 
dire  ci-devant  dés  faculté^  Poe- 
tiqiiU^  de  Jean  de  Hantvville  , on  n’à- 
point  laide  de  faire  paffer  ce  Jofeph 
pour  le  Prince  des  Poètes  des  Ides  Bri- 
tanniques , dofit  ce  fiecle  fut  aflèz  abon- 
dant. On  le  diftingüe  ordinairement  pat 
Iefurnom  de  Deutritnt  à caufe  de  fa  naïf- 
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fàiice  au  pais  des  anciens  Damfioniens, 
ou  par  celui  d’ Ifcanus  a caufe  de  ion 
éducation  au  païs  de  Cornubiens.  C’e- 
ftoit  un  Ecrivain  fort  dtlèrt  > habile  en 
Grec  & en  Latin  > mais  les  Poëfies  font 
ptefqtie  toutes  lur  des:  fujets  proihiw» 
& de  Galanterie.  On  en  peut  vt)ir  la  li- 
fte dans  Baie  & dans  Pirie. 

Le  principal  de  fes  ouvrages  eft  celui 
delà  Guerre  deTroye  en  fix  livres  v pu- 
blié pour  la  première  fois  a-  Balle;  par 
Albarms  Torinus , 8c  qu’on  a vû  courût 
en;  Allemagne  fous  le  nom  de- Cornélius 
Nepos.  Oit  ne  peut  nier  que  Ion  ftrle 
h’Jt  de  la  pureté-,  dé  Péîegancè-  &delâ 
poltrcde  , au  moitié  pér  rapport  à l’étaa 
de  ces  temps-LL  Mhis  il  a mieux-  awnë 
traiter  ceftrjet  en  Hiftorrcnqnen  Porte; 
il ' s’eft  étudié  fçrupidçttfëRtentdi  fêparor 
lès  fables  Po cliques  d’avec  les  fèits  qu’il 
a crû  - véritables- •,  Ôt  firifant  profefttbn  de 
paraphraser  Phiftoirc  de  cette  guerre» 
qui  conroit  lotis  lé  nom  de  Dares  le 
Phrygien  , il  dit  nettement  qu’H  n’a. 
point  voulu-  fûivte  Homère-,  parce  qtic 
c eft  un  menteur. 

Gérard.  JoK.  VqSIus  de  H illot.  Lat.  ljb,  i çap. 
f 6 pag.  ^ jo 

Jôh.  r'itftus  de  Script.  Angl;  ad  ann.  itto , &c. 
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m.  ce xii. 

GUILLAUME  LE  BRETON 
Vivant  vers  Tan  nzp 

Vî  O u s avons  de  cet  Auteur  un  ou- 
vrage  en  vers  Latins  appelle  la  Php-  , 
tifpïde  , contenant  l’hiftoire  de  Philippe 
Augufte  en  XII.  livres.  Douza  prétend 
que  ce  Pocte  n’a  pafle  Gunthere  que. 
par  le  nombre  des  livres  de  fon  ouvra- 
ge » & que  celui-ci  a le  deflus  pour  l*fe. 
locution  & pour  Ta  difoofîtion  (i).  Il 
ajoûte  que  Guillaume  femble  avoir  di- 
minué quelque  choie  du  prix  de  foi* 
ouvrage  plûtoft  faute  de  genie  , que. 
par  le  defaut  de  fa  matière  , qui  lui 
rourniflbit  un  fonds  allez  riche  pour 
pouvoir  réiiflir.. 

Barthius  dit  pourtant  ( * ) qu’il’cftoit 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon 
Aede  y & que  fi  on  veut  lui  ofter  de 

Certaines  taches  qui  viennent  moins  de 
ui  que  de  la  necefïité  commune  de  ccr 
ttmps-là  > il  paflèra  aifément  pour  um 
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roete  admirable.  Il  le  préféré  mefme  à Bieuaw 
Gualterus  de  Ghâtiîlon  dont  nous  allons 
parler  ( 3.)  , tant  pour  le  jugement  que 
pour  le  véritable  elprit  Poétique., 


*•  Janns  Douza  Nordovix  Bxasfat.  alter.  AnnaL 
Batavic.  Carm.  Script. 

Ger.  Joh.  Voff.  de  HilVor.  Latin,  lib.  j.  ' 
pag.7o  j 706.  ord.  alphab. 

% Gafp.  Bartb.  Adycrfarior.  lib.  4 3 cap.  7 col 
* 9 40 

ÿ Idem  lifir.  9 Adverfar.  cap.  11  col.  434, 
4*  J- 
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Mi  C C XIII. 

PHI  LIPPE  GUALTHER 

©u  Gautier  dé  ChatÜlon,  natif 
de  llfle  en  Elandire  , vivant  au 
• milieu  du  XULfiecle  que  plu- 
, fleurs  Critiques  ont  confondis 
mal  à propos  avec  Gualter  E- 
vêque  de  Maguelone  en  Lan- 
guedoci  qui  vivoit  p,rés  de  i j o. 
ans  auparavant^ 

CE  t Auteur  a cômpofé.  un  Poë'- 
mc  des-  a€Bons  dTAlexandre  le 
Grand  en  neuf  li  vres  qu’on  appelle  or- 
dinairement l’Aîexa&crreïde.  Henri  dè 
Gand  dit  que  cet  ouvrage  eftoit  en  fl 
grande  conîideration  de  fon  temps,  qu’il 
'Uvoit  fait  tomber  les  plus  exceîlens  Poc- 
res  de  l’Antiquité  des  mains  de  tout 
le  monde , & qu’on  ne  lifoit  plus  que 
lui  (i).  C’cft  tout  ce  qu’on  pourroit  ‘ 
dire  encore  anjourd’ùi  au  déshonneur 
deces  fleclesi  dontlc  goût  ne  pouvoir' 


L a t i » i.  ffiy 

eiïre  plus  corrompu.  Il  faur  avoiicr  avec  Ga3Tiefî. 
Barthius  , Voffius  , Borrichius  : & les 
autres*  Critiques  que  Guaiter  a fait  pa- 
roître  qu’ifc  avoit  de  l’efpnt  , de  la  le- 
cture & quelque  habileté , & qu’il  par- 
loit  des  moins  mal  de  fon  temps  ( x )•- 
Mais  on  peut  dite  que  cette  préoccu- 
pation pour  le  mérité  de  ce  Pocme  n’a 
jamais  efté  generale , non  pas  même  dtr 
temps  d’Henri  de  Gand.  Car  Alain  de 
rifle  n’a  point  fait  difficulté  de  le  qua- 
lifier déflors-  de  méchant  Pocte , & de 
le  comparer  à Mævius  *,  difant  qu’il  eft 
tombé  dans  des  obfcuritez  & des  em- 
barras où  il  s’efi  trouvé  pris  dés  le 
commencement  * malgré  les  vains  ef- 
forts quril  avoit  fait  pour  s’en  tirer , 

& les  reproches  donc  il  avoit  chargé  fa 
Mule  pour  Pavcui  abandonné  fi  toffc. 

f 3 )- 

En  effet  les  Critiques  modernes  aiant 
examiné  l’ouvrage  fur  lès  réglés  dePArt,. 
jugent  qu  Alain  de  Pille  a eu:  grande  rat- 
ion de  s’oppofer  fi  judiciettfèrneflt  au= 
méchant  goût  du  fiecle.  Douai  die  ( 4>) 
que  quand  on  Pa  Ki  une  fois  pocu:  fa- 
tisfaire  là  curiofité  c’dl  perdre  foU 
temps  de  vouloir  le  relire.  On  peut 
ajoùter  qu’il  efi:  meme  afl'ez  inutile  dfe~ 
le  lire  une  première  fois  , fi  on  a égard 
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& les  imperfections.  Car  outre  figno** 
rance  des  réglés  de  l’Art  Poétique  qui! 
lui  eft  commune  avec  la  plûpart  des; 
Poètes  qui  ont  paru  fur  le  Theatre  du' 
monde  depuis  l’Empire  de  Neron;  €ar® 
e’eft  un  Auteur  fans  jugement  félon  Bar- 
thius,  Borriehius  & Volïïus.  Iientalfe-1 
toutes  choies  fans  choix  & fans  difeer- 
nementyil  eft  plein  d'affè&ations  puéri- 
les, de  lubtilitez  fcholaftiques  * qui  pour 
l’ordinaire  font  impertinentes  , de  ba~ 
dincries  étudiées  -,  d’exprcffîons  inufo 
tées  non  feulement  aux  bons  Auteurs  , 
mais  encore  aux  Ecrivains  de  fon  temps  ,* 
fans  parler  des  fautes  de  quantité , 8t 
de  cette  imitation  fervile  qui  paroît  err 
plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage  , & 
qui  nous  fait  allez  connoître  que'  c’elfc 
en  cela  que  conlîftoit  prefque  toute  la 
perfection  de  ces  lîecles  où  l’on  croioif 
cftrc  trop  diflimulé  lorfou’on  ne  produi- 
fbit  pas  tout  ce  qu’on  fçavoit  tout  à I» 
fois  (f  V. 

Barthius  a fait  ailleurs  le  parallèle  de 
ce  Gualther  avec  Guillaume  le  Bretons 
H dit  que  Gualther  eft  un  pitoiable  Ver-» 
fificatcur  auprès  de  Guillaume,  que  ce- 
lüy  cy  ne  s’amüfe  pas  comme  l’autre  à de 
froides  & de  balfes  allulîons,ni  à de  fot-^ 
tes  rencontres  de  mots  comme  fait  Gual-- 
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,thcr  ; qu’on  trouve  dans  Guillaume  le 
Breton  une  facilité  de  ftile  allez  naturel- 
le , de  bonnes  Sentences  & peu  d’affe- 
.&àtion  dans  un  grand  fçavoir  ; au  lieu 
queGualther  n’a  rien  que  de  contraint, 
peu  d’érudition , mais  beaucoup  de  pré- 
somption : en  un  mot , il  met  peu  de  per- 
foimes  au  dellizs  de  Guillaume,  &pe.u 
au  deflous  de  Gualtber  ( 6 ). 

I Hcnric.  Goethals  Gandavus  in  Catalog.  Vir; 
illuftr.  cap.  z o . où  il  s’en  plaint. 

Ger.  Joan.  VolT  lib.  fîngul.  de  Poër.  Latin, 
pag.  74.  Vidend.  & Chriftophor.  Sandius 
Not.  & animadverf.  ad  VolL  de  Hift.  Lat. 
. pag-  i«7,  i**  » 169. 

Sammarth.  Gàll-  Chriftian.  Petr.  Lambecius 
tom.  z.Bibl.  Vindob.  Cæfar.  cap.  6. 
i.  Gafp.  Buthiuslib.  3'o,,Advcrfanor.  cap.  i.  Si 
lib.^zi.  cap.  1 6.  6c  apud  VolT.  pag.  7j. 

3 Alanus  de  Infulis  in  Aoticiaudiano  , & apud 
Barth.  VolT.  & Sand. 

■f  Joan.  Douza  Prxfat.  altéra  in  Batavic.  Annal,’ 
y Carminé. 

J Barthius  utfupra.  Item  Olaus  BorrichiusDiflk 
de  Poet-  Latin,  pag.  88. 

4 Gafp.  Barth.  lib.  Advcrfarior.  cap.  n.  col- 
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U.  CCXIV. 

ALAIN 

De  rifle, dit  le  Convers  , de  Do- 
iteur  de  Sorbonne.devenu  Fre- 
xe  lay  de  Cifteaux  , mort  en 
1294.  jfarnomxnc  le  Docteur 
4 VniverfeL  . . 

I L a fait  .une  efpece  de  Poème  hé- 
roïque en  IX.  I vres  contre  le  RufÇn 
de  Claudien  , qu’il  a appelle  pour  cet 
effet  dmiclaudun*.  C’eil  un  ouvrage 
tres-do&e  & tres-curieux  au  jugement 
de  Dom  Charles  de  Wifch  ( î ) , qui 
ajoute  qu’on  en  faifoit  tant  de  cas  dans 
les  fiecles  paflèz,  que  non  feulement  on 
le  traduifît  en  François  , mais  qu’A-  ' 
dam  de  la  Baflee  Chanoine  de  rifle  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  temps 
en  fit  un  abrégé  en  fort  beaux  vers. 
Barthius  dit(i)  que  pour  la  Poétique 
comme  pour  le  refte  il  brilloit  prefque 
feulau  milieu  de  rofcfcurité  de  fon  ne- 
de.  Mais  il  ajoute  qu’on  efï  encore  ré'' 
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.iiuit  aujourd’hui  à demander  ce  qu’il  a Alain,, 
'.voulu  dire  dans  .cet  ouvrage.- On  y trou- 
ve beaucoup  de  penfées  guindées  , 
dans  lefquëlies  on  voit  regner  ordinai- 
rement un  double  gdimathiasen  ce  que 
non  feulement  il  ne  s’eft  pas  rendu  intel- 
digibieâ  lès  JLeéjteurs,  mais  que  proba- 
blement il  ne  s’entendoit  pas  lui-mÊ- 
-me.  C’eft  un  chaos  prefque  impénétra- 
ble. On  y voit  pourtant  allez  clair  pour 
■y  reconnoître  un  cara&ere  de  vrai  So- 
-phifte,  qui  a voulu  mettre  en  ufage  tou- 
tes les  fuperchcries  fchoîaftiquesX.e  font 
de  grands  riens  cnyelopez  dans  des 
.obfcuritez  recherchées  , au  travers  def- 
quelles  on  devine  qu’il  a voulu  parler 
-de  la  Providence  contre  Claudien , qui 
a voit  fait  fembfent  d’en  douter  .dans  fon 
Rufin.  ( 3 ). 

Son  ftile  eft  conforme  à fa  matière* 
il  n’a  point  de  réglé,  point  de  méthode, 

-point  d’uniformité  ; il  eft  embaralfé , 
obfcur  & tout-à-fait  irrégulier  ; il  eft 
infupportable  par  faffeétation  des  figu- 
res & des  fleurs  dont  il  ne  fçait  point 
ménager  l’emploi.  Apres  tout  on  lui 
trouve Pefprit  vif-,  hardi,  fübril  , ailé 
& agréable  même  , & qui  auroit  fait 
des  merveilles  avec  un  peu  plus  de  ju- 
gement & de  cette  Critique  dont  ces 
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Alain,  deux  derniers  fiecles  ont  efté  ccIairèZJ 

t-  Carolus  Vifchius  in  Biblioth.  CiftercienC 
pag. 

x Gafp.  Barthius  Adverfarior.  lib.  \ j cap.  i pag. 

*47$  » *-474-  v 

3 Claudian.  S*pe  mihi  dttbiam  traxit  fmtent'm 
mentent  Curarent  Superi , & c- 

4 Olaus  Borrichius  Diflcrt.  dePoctisiat.  pag. 

90  Item  Bartk.  iterum. 

*~N 

Fin  4e  U feeende  partie  det  feèteu 
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